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OCTOBRE  1786. 


OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS. 

N°  10. 


Suite  des  Observations  médico-chiruro'i- 
ca'es  de  M.  Du  SS  AV  soi ,  chirurgien 
en  chej  de  V  Hôtel-Dieu  de  Lyon* 

Du  Phlegmon . 

Le  phlegmon  eft  une  maladie  externe 
auffi  commune  fur  les  hommes  clans 
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l’hôpital  de  Lyon,  que  les  depots  laiteux 
le  font  fur  les  femmes.  Les  jambes,  le 
cou,  l’avant-bras,  font  ordinairement  le 
liège  de  cette  inflammation  ;  mais  le  plus 
fouvent,  elle  affecie  une  des  extrémités 
fupérieures  ou  inférieures,  foitdans  toute 
fon  étendue,  foit  feulement  dans  diffè¬ 
re  ns  points  de  fa  furface.  Le  phlegmon 
e(l  tantôt  une  maladie  particulière,  tan*- 
tôt  la  fuite  d’une  autre  maladie ,  ou  plu¬ 
tôt  une  dépuration  critique  des  humeurs. 
Mais  foit  qu’il  foit  efientiel,  foit  qu’il  foit 
critique ,  il  fe  montre  fous  différens  af- 
peéts,  &  exige  un  traitement  analogue 
à  ces  différences.  Nous  allons  en  donner 
une  idée  9  en  décrivant  en  peu  de  mots  les 
phlegmons  que  nous  avons  obfervés  pen¬ 
dant  deux  années  cônfécutives  où  ils  fu¬ 
rent  fort  communs  dans  l’hôpital  de  Lyon. 

Pendant  l’été  de  178 3  ,  les  phlegmons 
formoient  des  tumeurs  dures,  douloureu- 
fes,  très-étendues,  &  d’un  rouge  vif.  11  y 
avoir  en  même  temps  fièvre,  mal  de  tête, 
confhpation ,  &  des  Agnes  évidens  de 
faburre  dans  les  premières  voies.  Ces  tu¬ 
meurs  inflammatoires  fe  font  terminées 
fort  heureufement  par  la  réfolution,  chez 
les  malades  qui  ont  pu  être  fecourus  avant 
le  quatrième  ou'  le  cinquième  jour;  mais 
H  a  fallu  brufquer  les  faignées  &  admi- 
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nifîrer  les  évacuans  immédiatement  après 
dans  le  moment  du  relâchement.  Les  to¬ 
piques  étoient  des  émolliens  &  des  réfo- 
lutifs,  tels  que  le  catapîafme  de  mie  de 
pain,  &  l’eau  végéto-minérale. 

Quand  le  phlegmon  avoic  été  quatre 
ou  cinq  jours  fans  être  combattu  par  les 
antiphlogifhques,  rien  ne  pouvoit  préve¬ 
nir  la  fuppuration  ,  qui  avoir  lieu  vers 
le  huitième  jour.  La  matière  n’étoit  pas 
ordinairement  raffemblée  dans  un  feul 
foyer  ;  il  y  avoi't  Je  plus  fouvent  une  in¬ 
finité  de  petits  abcès,  au  milieu  defquels 
on  en  diAinguoit  toujours  un  plus  con- 
fidérabîe.  Mais  de  quelque  nature  qu’ils 
fuiient,  nous  avons  fait  1  ouverture  des 
uns  &  des  autres  avant  que  la  peau  fût 
affez  altérée  pour  souvrir  d’elle-même. 

J’attendois  pour  pratiquer  l’incifion  , 
que  la  peau  fût  également  ramollie  dans 
toute  la  circonférence  de  la  tumeur,  pré¬ 
caution  fort  généralement  admife  dans 
les  phlegmons  extérieurs  ;  mais  ,  ce  qui 
n  eft  pas  ordinaire  ,  je  me  gardois  bien 
de  comprendre  dans  cette  incifion  toute 
1  étendue  du  foyer.  L’expérience  m’a 
appris  que  la  manière  la  plus  fûre  d’opé- 
ret  dans  ces  circonffances,  etoit  de  faire 
une  incifion  de  deux  ou  trois  lignes  dans 
le  centre  de  la  tumeur,  quand  le  foyer 
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étoit  petit;  &  quand  il  ëtoit  plus  grand, 
de  répéter  ces  petites  ouvertures,  en  les 
plaçant  à  des  diltances  convenables  les 
unes  des  autres. 

Mon  but  dans  cette  méthode,  qui 
n’eft  pas  fort  commune,  eft  non-feule¬ 
ment  d’épargner  des  douleurs  aux  ma¬ 
lades,  mais  encore  de  hâter  leur  gué¬ 
rifon  ,  qui  devient  effectivement  très- 
prompte.  Et  en  effet ,  que  doit-on  fe 
propofer  dans  l’ouverture  d’un  abcès 
a u fïi  limple  que  celui  qui  fuecède  au 
phlegmon  ?  c’eit  de  donner  ifiue  au  pus 
épanché,  &  d’afi'ursrla  guérifon,  en  évi¬ 
tant  tout  ce  qui  pourrait  mettre  obfiacle 
à  la  cicatrifation.  Or  le  vrai  moyen  d’ac¬ 
célérer  la  guérifon  &  de  la  rendre  folide, 
n’eil  pas  d’attirer  par  une  feule  &  même 
ouverture  toute  la  matière  qui  efi  épan¬ 
chée  fort  au  loin  ,  &  d’affoiblir  ainfi  par 
mie  large  plaie  des  individus  malades, 
dont  la  conftitution  eft  déjà  fort  altérée  ; 
il  confiîte  à  tarir  peu  à  peu  le  foyer  hu¬ 
moral,  ck  à  faire  enforte  que  les  parois 
de  l’abcès  fe  rapprochent  à  proportion 
de  Pécoulement,  ce  qui  a  lieu  quand  on 
pratique  une  petite  ouverture. 

D’un  autre  côté ,  en  donnant  â  Pin- 
ci  lion  une  petite  étendue  ,  on  évite  un 
grand  danger  ;  c’efi  celui  qui  refaite,  dans 
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les  hôpitaux  ,  des  grandes  plaies  qui  ab- 
forbent  fi  facilement  l’air  plus  bu  moins 
contagieux  qu’on  y  refpire  :  on  imite  la 
nature ,  qui ,  lorfqu’elle  eft  livrée  à  fes 
feuls  efforts  ,  ne  produit  jamais  de  folu- 
tion  de  continuité ,  mais  laiffie  échapper 
la  matière  purulente  par  une  ou  deux 
petites  ouvertures.  Enfin,  on  permet  à 
une  partie  de  la  matière  des  abcès  d’être 
reforhee,  ce  qui  n’eft  pas  dangereux, 
parce  que  l’acrimonie  de  l’humeur  eft 
enveloppée  &  émouffée  par  le  pus. 

C’efi  pour  remplir  ces  indications, 
qu’après  avoir  fait  l’ouverture  des  dépôts 
phlegmoneux  de  cette  efpèce  par  des 
incifions  très-ménagées ,  j’appliquois  fur 
la  partie  malade  des  compte  (Tes  imbi¬ 
bées  de  quelques  décochons  vulnéraires  , 
j’avois  foin  en  même  temps  de  favorifer 
les  excrétions  ,  &  particulièrement  celle 
du  ventre,  pourdifliper  la  partie  qui  eft 
reforbee  ;  &  la  guérifon  s’opéroit  com¬ 
munément  en  huit  ou  dix  jours. 

Les  malades  dans  lefquels  le  phlegmon 
ne  fe  terminoit  pas  auffi  promptement 
&  auffi  favorablement ,  étcient  des  fujets 
cachechques ,  ou  bien  des  hommes  ro- 
bufies,  dont  la  patrie  malade  avoir  été 
irritée  par  des  topiques  âcres.  Il  y  avoir 
•des  eicares  plus  ou  moins  étendues ,  & 
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la  gangrène  s’étendoit  jufqu’au  tiffu  adi¬ 
peux.  La  fuppuration  qui  s’eft  montrée 
au  commencement  de  la  féparation  des 
efcares,  étoit  de  mauvaife  nature  ;  d’abord 
fanguinolente,  puis  jaunâtre ,  enfuite  dé¬ 
cidément  putride  :  la  fièvre  étoit  conti¬ 
nue,  le  pouls  étoit  petit  5c  ferré ,  la  lan¬ 
gue  sèche  &  noire  :  il  y  avoit  de  mau¬ 
vaises  nuits  %  les  urines  étoient  rares  , 
crues,  & l’efpnt  n’étoit  pas  préfent. 

La  décoèhon  de  tamarins  aiguifée 
avec  le  tartre  ftibié ,  &  la  limonade  pour 
boiffon,  données  avec  confiance  à  ces  ma¬ 
lades  ,  diilipoient  les  accidens  généraux  ; 
mais  la  maladie  locale  n’en  a  pas  été 
améliorée.  Les  chairs,  devenues  plus  Ten¬ 
ables,  le  font  prodigieusement  bourfouf- 
flées.  La  fuppuration  ,  fans  être  décidé¬ 
ment  viciée  dans  fa  confiflance  &  dans 
fa  couleur,  répandait  une  odeur  nauféa- 
bonde  &  extrêmement  abondante  ;  car 
non  feulement  il  s’écouloit  beaucoup  de 
pus  par  la  plaie  ,  mais  le  tiffu  cellulaire 
voilin  en  étoit  infiltré  :  les  effets  de  cette 
diathèfe  purulente  furent  funefles  à 
quelques  malades,  qui  moururent  hy¬ 
dropiques  ,  ou  dans  le  marafme. 

Ce  mauvais  cara&ère  du  phlegmon 
etoit  du,  comme  j’en  ai  eu  la  certitude, 
à  l’air  de  l’hôpital,  qui  produit,  par  fou 
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a&ion  far  les  plaies,  une  dépravation  ma¬ 
ligne  des  humeurs,  que  j’ai  appelée  pour¬ 
riture,  cC hôpital ,  &  dont  j’ai  parlé  fort  au 
long  dans  un  Mémoire  ad  relié  à  l’Aca¬ 
démie  de  chirurgie  en  1780.  Tout  ce 
que  je  puis  dire  ici,  fans  analyfer  ce  Mé¬ 
moire,  c’eft  que  j’ai  trouvé  des  moyens 
propres  à  combattre  cette  pourriture 
d’hôpital ,  foit  dans  l’ufage  de  la  crème 
de  tartrefk  dans  le  fuc  de  creffon  comme 
médicamens,  foit  dans  celui  des  farineux 
&  du  lait  pour  alimens.  Or  il  eft  aile  de 
voir  que  ces  remèdes  doivent  agir ,  fort 
en  ranimant  les  principes  du  fang ,  foit 
en  reftituant  aux  fucs  nourriciers  des  qua¬ 
lités  nourricières  &  încraffantes. 

En  1784,  les  phlegmons  furent  com¬ 
muns  dans  le  printemps,  &  eurent  un 
caractère  différent  de  ceux  de  l’année 
précédente.  Leur  liège  étolt  profondé¬ 
ment  placé  fous  les  aponévrofes  &  dans 
les  interfaces  des  mufcles ,  ce  les  fymp- 
tômes  de  l’invafion  étoient  très-violens. 
La  maladie  commençoit  par  une  douleur 
gravative  qui  s’oppoioit  à  la  liberté  des 
mouvemens  mufculaires.  Dès  le  fécond 
jour  la  partie  fe  tuméfioit  ;  il  s’y  déve- 
loppoit  beaucoup  de  chaleur  &  de  fenfi- 
bilité  :  on  remarqueit  au  tad  un  engor¬ 
gement  rénitent  oc  profond  ,  &  la  peau 
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confervoit  fa  couleur  naturelle.  Dès  îe 
commencement  la  fièvre  étoit  très-aiguë* 
&  la  langue  ne  tardoit  pas  àparoître  cou¬ 
verte  d’une  croûte  bilieufe. 

La  dureté  &  La  plénitude  du  pouls,  la 
pefanteur  de  tête, ont  indiqué  la  faignée, 
qui  a  été  répétée  jufqu’à  trois  fois  en 
trente-fix  heures  dans  les  conflit  utions 


pléthoriques;  oc  à  la  faveur  du  relâche¬ 
ment  qu’elles  ont  procuré ,  on  a  pu  pla¬ 
cer  l’émétique  bientôt  après  avec  beau¬ 
coup  d’avantage.  Ces  remèdes,  pratiqués 
dans  l’intention  de  produire  ia  réfolution. 


ou  du  moins  une  diverhon  avantageufe , 
ont  calmé  la  violence  des  fymptômes  in¬ 
flammatoires;  mais  ils  n’ont  point  empê¬ 
ché  la  fuppu ration,  qui  s’efl  formée  du 
feptième  au  dixième  jour.  Dans  cette  ef- 
pèce  de  phlegmon ,  il  n’efi  pas  pofïible  de 
reconnoître  le  foyer  purulent  par  la  fluc¬ 
tuation  ,  â  caufe  de  fa  profondeur  &  de 
l’engorgement  exceffir  des  parties  qui  le 
recouvrent  ;  mais  il  faut  en  déterminer  le 
fiège  parles  lignes  rationnels,  dont  les 
principaux  font:  i°.  une  douleur  vive  & 


aiguë,  que  l’on  fait  éprouver  au  malade  , 
lorlqu’en  promenant  fortement  l’extré¬ 
mité  de  Tes  doigts  fur  la  partie  affeâée  ,  on 
efî  arrivé  au  deiTus  de  l’endrpitqui  ren¬ 
ferme  le  pus  ;  2°.  l’enflure  œdémateufe 
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de  la  peau,  &  cet  œdème,  qui  fe  répand 
bientôt  fur  toute  l’extrémité  affligée  , 
commence  exactement  vis-à-vis  la  colle¬ 
ction  purulente. 

Eclairé  par  ces  lignes,  qui  ne  font  point 
équivoques,  &  qui  ne  m’ont  jamais  trom¬ 
pé,  j’ai  donné  ilTue  à  la  fuppuration  ;  & 
tant  que  la  difpofition  du  foyer  a  permis 
à  mes  incifions  de  fuivre  la  direction  des 
mufcles,  j’ai  découvert  abfolument  le 
fond  de  ces  abcès.  Dans  les  cas  contrai¬ 
res,  c’eff  à-dire,  lorfque  pour  remplir 
cette  indication  il  eût  fallu  fendre  les 
mufcles  en  travers,  j’ai  préféré  de  pra¬ 
tiquer  des  contre-ouvertures,  &  d’y  en¬ 
tretenir  un  féton.  Ces  nouvelles  plaies 
ont  été  parafées  avec  de  la  charpie  sèche, 
des  comprelTes  imbibées  d’eau  fpiri- 
tueufe,  &  un  bandage  légèrement  com- 
prelïif. 

L’évacuation  du  pus,  dont  la  quantité 
étoit  des  plus  confidérables ,  a  procuré 
contaminent  beaucoup  de  foulagement 
aux  malades  ;  mais  ce  bien-être  n’a  pas 
été  de  longue  durée  pour  le  plus  grand 
nombre  d’entre  eux  ;  car  l’accès  de  l’air 
fur  des  plaies  auffi  étendues  n’a  pas  tardé 
à  y  imprimer  des  qualités  pernicieufes  : 
de-la  nous  avons  vu  naître  tous  !eN  acci- 
dens  qui  iuivent  une  fuppuranoa  de 
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mauvàife  nature,  &  principalement  des 
diarrhées  biheules ,  des  fièvres  intermit¬ 
tentes  &  des  fièvres  putrides. 

Le  quinquina  a  été  d’un  foible  fecours 
pour  remédier  à  tous  ces  défor  ires,  & 
nous  l’avons  bientôt  abandonné;  ripé- 
cacuanha  ,  comme  émétique  ôc  comme 
altérant,  les  décodions  de  tamarins  tar- 
tanfees ,  le  fuc  de  creiTon ,  font  les  re- 
medes  que  nous  avons  préférés ,  &  dont 
les  effets  ont  été  infiniment  utiles  ;  car, 
à  l’exception  de  quelques  malades  qui 
ont  fuccombé  à  la  fièvre  putride ,  tous 
les  autres  ont  guéri  dans  i’efpace  de  cinq 
à  fix  femaines. 

Du  . Charbon . 

Le  charbon,  cette  puftule  gangré- 
neufe  d’abord  imperceptible,  &  qui  fait 
enfuite  en  peu  de  temps  des  progrès  fi 
rapides,  efl  une  maladie  qui  fe  préfente 
affez  fréquemment  dans'  Fhôpitai  de 
Lyon. 

Dans  1  été  de  1783,  nous  eûmes  qua¬ 
tre  malades  attaqués  de  cette  maladie. 
Le  iiege  du  charbon  n’étoitpas  le  même 
chez  ces  différens  malades  :  dans  l’un,  il 
étoit  place  a  la  paupière  fupérieure;  dans 
I  autre,  c  etoit  au  poignet  ;  la  pàrtie  af- 
feéfée  chez  le  troifième,  étoit  la  joue; 
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&  chez  le  quatrième ,  le  charbon  étoic 
fixe  aux  tégumens  du  ventre  ,  fur  la  ré¬ 
gion  de  ia  rate  ,  qui  étoic  hngulièrement 
volumineufe. 

Deux  de  ces  malades  avoient  contracté 
le  charbon  par  contagion,  en  enlevant  la 
peau  d’une  vache  morte  de  cette  mala¬ 
die  ;  mais  le  charbon  étoit  furvenu  fpon- 
tanément  dans  les  deux  autres. 

En  général,  le  charbon  m’a  paru  avoir 
deux  afpects ,  fui'vant  le  tempérament 
des  perfonnes  qui  en  font  attaquées.  Si  le 
charbon  attaque  les  perfonnes  fanguines 
&  robufles ,  il  caule  l'inflammation  la 
plus  vive  dans  les  parties  environnantes, 
6c  efl  accompagné  de  tous  les  fymptô- 
mes  du  phlegmon.  Si  le  charbon  a  lieu 
fur  des  perfonnes  cacochymes  ôc  foibîes, 
la  pufluie  prend  racine  6c  fe  développe 
fur  un  fond  œdémateux,  les  malades  font 
fans  fièvre  ,  6c  i’économie  générale  en 
efl  peu  afi'eéfée. 

Le  traitement  du  charbomn’efl  pas  le 
meme  dans  ces  deux  efpèces  ;  car  dans 
la  première,  il  faut  appaifer  l'inflamma¬ 
tion  ;  êc  dans  la  fécondé ,  il  faut  travailler 
à  ia  fu (citer  :  aufli  la  faignée  6c  les  émoi- 
liens  font  les  moyens  à  employer  dans 
le  charbon  inflammatoire  ,  tandis  que  le 
fer  rouge  efl  un  moyen  véritablement 
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fpécifique  dans  le  charbon  cache  âi  que 
ou  putride. 

Dans  les  deux  cas,  lorfque  la  pullule 
gangreneufe  cefie  de  s’étendre ,  ce  que 
l’on  connoît  par  un  cercle  inflammatoire 
qui  la  circonfcrit ,  la  maladie  efi  dans  ion 
état,  &  l’on  doit  s’occuper  alors  de  faire 
naître  une  fuppuration  louable  pour  lepa- 
rer  les  parties  mortifiées.  Je  fuis  confiam- 
ment  parvenu  â  ce  but ,  en  adminiflrant 
le  quinquina  à  haute  dofe  ,  tant  en  to¬ 
piques,  qu’à  l’intérieur,  avec  cette  diffé¬ 
rence  ,  que  lorfqu’il  y  avoit  eu  une  dif- 
pofition  inflammatoire,  j’umffois  le  cam¬ 
phre  au  quinquina,  6c  que  dans  l’état 
cacheâique ,  je  faifois  précéder  i’eméti- 
que  ;  mais  une  obfervation  générale , 
c’efi  que,  quoique  tous  ces  malades  aient 
gu  éri,  la  cicatrice  a  été  lente,  &  la  con- 
valefcence  difficile.  Pour  exemples  parti¬ 
culiers ,  nous  citerons  les  deux  obferva- 
tions  fuivantes,  faites  dans  l’hooital  lui*  la 
fin  de  fhiver  de  l’année  1784. 

Un  homme,  habitant  d’un  village  où 
la  pu  fin  le  maligne  étoit  a  fiez  commune  , 
entra  à  i’hôtel-dæu  dans  le  mois  de  fé¬ 
vrier  ,  trois  fernaines  après  l'apparition 
d’une  pu  fiole  charbonneufe ,  fituée  à 
Favant-bras,  très-près  du  poignet.  Cet 
homme  attribuoit  l’origine  de  cette  ma- 
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laclie  à  l’imprudence  qu’il  avoit  eue  de 
manger  d’une  vache  morte  du  charbon. 
Les  progrès  du  mal  s’étoient  faits  fans 
beaucoup  de  douleur,  &  fans  caufer  le 
plus  léger  accident  du  côté  de  l'exercice 
des  fonctions.  La  pullule  gangreneufe 
avoit  alors  la  largeur  d’une  pièce  de 
vingt-q  uatre  fous  ;  elle  étoit  bornée,  8e 
l’efcare  commeriçoit  à  fe  féparer.  Les  ca- 
taplafmes  aromatiques,  8c  le  quinquina 
en  fubflance  donné  intérieurement  à  la 
dofe  de  trois  drachmes  par  jour,  furent 
mis  en  ufage,  &  fuffirent  pour  terminer 
heüreufement  une  maladie  que  la  nature 
avoit  fi  bien  conduite  jufqu’à  l’époque 
de  l’entrée  du  malade  à  l’hôpital. 

Le  fécond  malade,  coffretier  de  fon 
état,  fortoit  de  chez  un  maître  qui  avoit 
le  charbon  depuis  quinze  jours.  La  pu¬ 
llule  dans  ce  malade  étoit  limée  fous  le 
menton  du  côté  gauche;  elle  étoit  très- 
petite,  &  exiftoit  feulement  depuis  qua¬ 
tre  jour?  :  la  peau  circonvoifine  étoit 
bouffie  8c  œdeinateufe  ;  le  pouls  étoit 
petit  8c  fébrile,  la  langue  très -chargée  , 
8c  il  y  avoit  des  naufées. 

Le  cautère  aâuel  fut  appliqué  fur  la 
pullule  le  jour  de  l’arrivée  du  malade  ; 
1  émétique  fut  admimlîré  le  lendemain  , 
8c.  les  jours  fuivans  on  eut  recours  au 
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quinquina.  On  le  donna  d’abord  uni  auK 
purgatifs,  &  enfuite  il  fut  employé  à  la 
même  doie  que  pour  le  malade  précé¬ 
dent.  Jufqu’à  la  chute  de  l’efcare,  on 
n’a  employé  que  dés  cataplafmes  aro¬ 
matiques  :  enfuite  on  y  a  fubftitué  un  plu- 
maceau  trempé  dans  la  décodion  vul¬ 
néraire  ;  ce  qui  a  achevé  la  guérifon. 

Le  fuccès  du  cautère  a&uel ,  pour 
borner  les  progrès  des  pullules  charbon¬ 
neuses,  m’a  fait  adopter  un  traitement 
analogue  pour  les  tumeurs  carcinoma- 
teufes  &  chancreufes  des  lèvres  &  des 
autres  parties  du  vifage  ;  mais  j’ai  eu  lieu 
d’obferver  qu’il  falloir  y  revenir  plufieurs 
fois.  En  effet,  après  avoir  emporté  ou 
détruit  avec  foin  le  tiffu  cellulaire  & 
les  graiffes  qui ,  par  leur  confifla'nce  , 
pouvoient  faire  appréhender  qu’elles  ne 
devinrent  le  germe  d’un  nouveau  can¬ 
cer  ,  le  fond  de  la  plaie  à  la  levée  du 
premier,  fécond  &  troisième  appareil, 
ne  paroiiToit  pas  moins  difpofé  à  fournir 
des  végétations  de  mauvaife  nature;  mais 
l’expérience  m’a  fait  connbître  qu’on 
corrigeoit  très-bien  cette  mauvaife  dif- 
poiition  ç  en  cautérifant  fortement  la 
plaie  à  deux  &  trois  repnfes  avec  la  dif- 
folution  mercurielle. 
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Du  Panaris . 

Dans  le  printemps  de  l’année  1783 ,  il 
y  avoit  dans  l’hôpital  de  Lyon  un  grand 
nombre  de  malades  attaqués  d’inflam¬ 
mation  des  doigts.  La  plupart  de  ces  ma¬ 
lades  étoient  des  ouvriers  de  la  ville  à  la 
fleur  de  l’âge ,  d’un  tempérament  biho- 
fanguin.  Il  y  avoit  auffi  quelques  fem¬ 
mes  ;  mais  les  vieillards  5c  les  enfans  en 
étoient  exempts. 

Dans  las  uns ,  cette  maladie  a  eu  fou 
fiège  dans  la  gaine  des  tendons  :  dans  le 
plus  grand  nombre,  elle  s’efl  bornée  au 
tiflu  adipeux ,  ou  au  tiflu  cellulaire. 

Cette  maladie  nous  a  paru  caufée  par 
une  humeur  bilieufe  &  âcre  furabon- 
dante  dans  tout  le  fyftême ,  dont  une 
portion  alloit  fe  fixer  fur  les  doigts.  Cette 
opinion  étoit  fondée  fur  les  fymptômes 
qui  précédoient  généralement  cette  ma¬ 
ladie  ,  tels  que  le  dégoût,  la  conflipation, 
l’ardeur  d’urine  ,  l’envie  de  vomir ,  &  fur 
ce  que  ces  malades  étoient  d’autant  plus 
promptement  guéris,  qu’ils  éprouvoient 
des  évacuations  plus  fréquentes,  fur- tout 
dans  le  commencement  de  la  maladie. 

La  marche  curative  que  j’ai  adoptée 
dans  le  traitement  des  panaris,  eft  relative 
à  l’efpèce  de  panaris,  ôt  au  progrès  du  mal 
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dans  le  moment  où  les  malades  font 
venus  réclamer  nos  confeils  &  les  fecours 
de  l’hôpitaî. 

Le  panaris  qui  fe  forme  dans  la  gaine 
du  tendon,  &  celui,  qui  a  lieu  dans  le 
tiffu  cellulaire,  s’annoncent  l*un  &  l’au¬ 
tre  par  une  douleur  fixe  que  le  malade 
rapporte  conilamment  au  même  en¬ 
droit,  &  que  l’on  rend  plus  vive  fi  on  y 
exerce  la  moindre  preflion  ;  mais  ce 
fymptôme  ,  quoique  plus  violent  dans 
h  première  efpèce  que  dans  la  fécondé  , 
n’établit  pas  d’une  manière  faûsfaifante 
îe  caraflère  différentiel  de  ces  deux  ef- 


pèces  de  panaris. 

Pour  fainr  ce  caraflère  &  avoir  le  dia- 
gnofHc  des  differentes  efpôces  de  cette 
maladie,  il  faut  faire  attention  a  la  nature 
de  l’engorgement,  &  au  temps  où  fe  dé¬ 
veloppe  la  douleur  qui  l’accompagne.  En 
effet,  dans  le  panaris  du  tiffu  cellulaire  ou 
adipeux,  l’engorgement  e fl  circonfcnt,  & 
parole  au  (R tôt  que  la  douleur,  tandis  qu’au 
contraire  dans  le  panaris  c!e  la  gaine  du 
tendon,  l’engorgement  ne  fe  montre  que 
quelques  jours  après  la  douleur,  &  fe  . 
prolongeant  au  loin  ,  s’étend  jufqu’à  la 
m  a  in ,  &  m  ê  m  e  q  u  el  q  u  e  fois  j  u  fq  u’au  bra  s. 

Le  panaris  du  tiilu  adipeux  que  j’ap¬ 
pelle  au  fli  panaris  phlegmoneux ,  s’eft  ter- 
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miné  par  réfolution,  quand  les  malades 
font  arrivés  à  l’hôpital  les  premiers  jours 
de  cette  maladie ,  &  nous  avons  employé 
pour  la  produire  des  remèdes  externes  & 
internes.  Les  remèdes  externes  ont  été  la 
faîgnée  faite  au  bras  oppofé  au  liège  de  la 
maladie ,  &  la  chaleur  aékielle  procurée , 
foit  par  Fimmerlion  fouvent  répétée,  & 
allez  long-temps  foutenue,  du  doigt  dans 
l’eau  de  lavon,  ou  la  leflivede  cendre  de 
farment  bien  chaude  ;  foit  par  Tapproxi- 
marion  du  charbon  bien  allumé  :  les  re¬ 


mèdes  internes  ont  été  des  évacuans,  pour 
pouffer  au  dehors  l’humeur  qui  avoit  été 
déplacée  par  l’aâion  des  réfolutifs.  Le 
danger  de  la  rétropullion  de  cette  hu¬ 
meur  n’étoit  pas  équivoque ,  par  les  dou-5 
leurs  vagues  &  le  mal-aife  qu’éprou- 
voient  les  malades  dans  le  commence¬ 
ment  de  la  maladie ,  &  par  les  furoncles  qui 
furvenoient  enfuite  vers  fa  décîinaifon. 

Le  panaris  phlegmoneux  ,  qui  n’a  pas 
pris  la  voie  de  la  réfoîution,  a  été  traité 
avec  fuccès  par  une  incifion  cruciale 
faite  le  quatrième  jour  fur  le  lieu  de  la 
douleur  la  plus  aiguë.  Dans  la  plupart 
des  cas,  il  n’efi:  forti  que  du  fang  ,  mais 
néanmoins  les  accidens  inflammatoires 
font  tombés  auflitôt  après,  foit  par  l’effet 
de  la  faignée  locale  ,  foit  par  le  débri- 
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dement  des  parties  nervçufes  :  quelque- 
fo  is  cependant  on  a  vu  avec  le  fang  for- 
tir  quelques  fines  blanchâtres  qui  pou- 
voient  bien  être  puriformes.  Dans  l’in- 
certitude  de  rencontrer  &  de  pouvoir 
montrer  â  ces  malades  cette  dernière  ma¬ 
tière,  j’ai  foin  de  les  prévenir  que  mon 
intention  ,  en  les  opérant ,  n’efi  point 
d’évacuer  du  pus ,  mais  Amplement  de 
les  foulager  &  de  mettre  fin  aux  accidens 
qu’ils  éprouvent  ;  c’eü  ainfi  que  dans  des 
cas  difficiles ,  fartifle  doit  favoir  faire 
refpecler  fart,  en  fe  mettant  lui-même 
a  l’abn  des  inculpations  de  l’ignorance. 

Quand  les  malades  n’ont  pas  voulu  per¬ 
mettre  l’ouverture  de  ce  panaris,  il  a  par¬ 
couru  toutes  les  périodes  de  l’inflamma¬ 
tion,  &  il  s’elfl  abcédé  de  lui-même,  du 
dixième  au  douzième  jour  ,  par  une  ou 
plu  (iei  irs  ouvertures  plus  ou  moins  da¬ 
tantes  les  unes  des  autres.  Ces  ouvertu¬ 
res,  que  l’on  n’apperçoit  que  lorfque  le 
doigt  a  été  dépouillé  de  ion  épiderme , 
jettent  au  bout  de  quelques  jours  tin 
bourbillon  plus  ou  moins  gros,  femblable 
en  tout  à  celui  des  furoncles,  affeâion 
avec  laquelle  le  panaris  phlegmoneux  a 
la  plus  grande  analogie. 

b  ne  fois  debarrafïe  de  cette  fu  b  flancs 
étrangère ,  1  ulcère  fe  cicatnfe  avec  la 
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plus  grande  facilité,  à  moins  que  la  peau 
trop  amincie  &  trop  déforganifée  ne 
puiffe  pas  fe  recoller;  c’efi  alors  qu’il 
faut  l’emporter  &  faire  une  plaie  plate, 
dont  la  guérifon  s’achève  en  peu  de 
temps ,  fans  laiffer  après  elle  la  moindre 
difformité. 

Le  panaris  de  la  gaine  du  tendon  at¬ 
taque  plus  fouvent  le  milieu  des  doigts 
que  leur  extrémité,  &  c’efl  prefque  tou¬ 
jours  dans  la  partie  interne,  c’eff -à-dire 
dans  celle  qui  correfpond  à  la  paume  de 
la  main.  Ce  panaris  eft ,  comme  je  l’ai 
dit ,  fans  engorgement  pendant  les  deux 
ou  trois  premiers  jours;  &,  lorfque  cet 
engorgement  paroît,  il  efl  uniforme  dans 
toute  la  circonférence  du  doigt ,  jufqu’à 
ce  que  la  matière  puriforme  foit  raffem- 
blée  en  allez  grande  quantité  pour  forcer 
la  réli  fiance  de  la  gaine  du  tendon ,  & 
la  déchirer  dans  un  de  fes  points  :  il  y  a 
alors  un  véritable  foyer  très-apparent 
par  fon  élévation  &  par  la  iluàuation 
que  l’on  y  remarque. 

Ce  feroitune  erreur  très-préjudiciable 
au  malade,  que  d  attendre  les  lignes  de 
cette  fuppuration  fuperficielle  pour  pro¬ 
céder  au  débridement  des  parties  ;  car 
le  tendon  elf  déjà  pourri,  les  phalanges 
cariées  &  leur  articulation  ouverte  ou 
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détruite.  Je  me  fuis  bien  trouvé  de  faire, 
dès  le  quatrième  jour  de  Pinvafion  de  la 
douleur,  une  inciiion  fur  le  lieu  qu’elle 
occupoit ,  en  pénétrant  jufqu’au  foyer 
du  mai,  où  j’ai  conflamment  rencontré 
plus  ou  moins  de  pus.  Par  cette  opéra¬ 
tion  précoce ,  j’ai  confervé  au  doigt  tous 
fes  mouvemens,  en  empêchant  une  plus 
grande  accumulation  de  matière  puru¬ 
lente,  &  la  pourriture  ultérieure  des  ten¬ 
dons,  dont  il  ne  s’exfolioit  plus  par  la 
fuite  que  quelques  couches  extérieures 
lors  des  panfemens. 

Dans  les  fujets  bien  conflitués,  la  gué- 
rifon  ne  s’efl  pas  fait  attendre  au-delà 
du  vingtième  jour,  parce  que  Pâcrequi 
a  produit  le  panaris  a  été  invifqué  par  la 
matière  purulente;  mais  dans  les  per- 
fon  nés  cachectiques  ou  dont  les  humeurs 
font  infectées  de  quelque  vice ,  on  voit 
fuccéder  aux  fymptômçs  inflammatoires 
des  accidens  non  moins  formidables. 
Parmi  pluiieurs  obfervations  de  ce  genre, 
en  voici  une  qui  mérite  une  attention 
particulière. 

Un  homme  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
porte-faix  de  profeilion/;  qui  n’avoit 
point  été  malade  depuis  fon  enfance,  fe 
préfente  à  l’hôpital  attaqué  d’un  engor¬ 
gement  inflammatoire  qui  occupoit  la 
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main  droite  &  tous  les  doigts  de  cette 
main. Cet  engorgement  avoit  paru  trente- 
fix  heures  auparavant,  s’étoit  accru  allez 
rapidement,  de  ne  reconnoiiloit  aucune 
autre  caufe  extérieure.  En  quefhonnanc 
ce  malade,  8c  en  lui  demandant  s’il  n’y 
avoir  ^point  d’endroit  plus  douloureux 
que  d’autre,  il  m’a  (ligna  le  milieu  de  la 
partie  interne  du  médius  pour  le  liège 
d  une  douleur  vive,  qui  exiidoit  trois  ou 
quatre  jours  avant  que  l’enflure  eût  paru, 
&  cette  douieur  devint  des  plus  înfup- 
portables ,  lorfque  je  voulus  la  compri¬ 
mer  legerement  :  ce  ligne  me  fit  recon- 
noitre  le  foyer  de  la  matière  purulente  ; 
de  auflitot  ouvrant  ia  gaine  du  tendon 
avec  un  biiloun  bien  aigu  ,  je  donnai 
ifTue  a  cette  matière.  Je  prolongeai  mon 
in  ci  fi  on  de  manière  à  mettre  le  linus  bien 
a  découvert  ;  j  mcifai  les  bords,  qui  de¬ 
viennent  ordinairement  fongueux  ; 
apiès  avoir  laide  couler  de  cette  plaie 
environ  trois  poëlettes  de  fang ,  j’em¬ 
ployai  le  panfement  approprié.0 

Ee  malade  fut  évidemment  foulage 
par  cette  operation.  Le  lendemain  l’en¬ 
gorgement  de  la'  main  8c  des  autres 
doigts  était  diminué  des  deux  tiers;  mais 
1  état  de  la  plaie  ne  tarda  pas  à  changer» 
Le  troilieme  jour,  à  la  place  d’un  com- 
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mencement  de  fuppuration  que  l’on  ap- 
percevolt  les  jours  précédens ,  les  bords 
de  la  plaie  etoient  fecs  &  douloureux  ; 
je  fond  étoit  garni  de  chairs  baveufes 
&  infenfibles,  d’où  il  ne  découloit  qu’une 
humeur  ichoreufe  très-fétide.  L’engor¬ 
gement  s’étoit  de  nouveau  maniferté  à 
la  main ,  &  avoit  gagné  jufqu’au  milieu 
de  l’avant-bras  ;  enfin  la  plaie  avoit  tout 
rafpeéf  d’un  ulcère jcancereux. 

Etonné  de  ce  défordre  inattendu  ,  & 
dont  je  méconnoifîbis  la  caufe ,  car  le 
malade  n’avouoit  aucun  vice ,  mes  pre¬ 
miers  fou  pçon  s  tombèrent  fur  la  fabuxre 
des  premières  voies ,  dont  il  y  avoit  d’aii- 
1  leurs  des  lignes  manifeffes.  Le  malade 
fut  donc  émétifé  &  purgé  plusieurs  fois, 
&  le  traitement  local  confifta  en  topi¬ 
ques  émolliens  &  mucilagineux  :  tous 
ces  moyens  ne  firent  que  rendre  la  fup¬ 
puration  plus  abondante,  fans  corriger 
îa  mauvaiie  qualité ,  ni  le  vice  des  chairs. 
La  main  étoit  toujours  œdémateufe  & 
très-gonflée.  Je  fubflituai  aux  topiques 
émolliens  la  lellive  de  cendres  de  far¬ 
inent  animée  avec  le  fel  ammoniaque,  & 
je  fis  pafler  intérieurement  des  purga¬ 
tifs  dans  lefquels  entroit  le  quinquina. 

Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  huit  jours 
de  l’ufage  de  ces  remèdes,  que  je  m’ap- 

perçus 
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perçus  de  quelque  changement  favora¬ 
ble  ;  mais  à  peine  le  malade  commen- 
çoit-il  à  en  jouir,  que  la  poitrine  fut  vive¬ 
ment  affe&ee.  Il  y  avoit  toux  ,  oppref- 
fion  &  fièvre  contidérable.  Bientôt  il  s’é¬ 
tablit  des  crachats  glaireux  &  purulens 
en  allez  grande  quantité  ;  il  y  eut  des 
fueurs  à  la  poitrine  ,  &  les  poumons  s’en- 
gorgeoient  chaque  jour  de  plus  en  plus  : 
cependant  la  guérifon  du  doigt  s’avan- 
çoit  à  mefure  que  la  poitrine  devenoit 
plus  embarralTée.  J’employai  tous  les 
moyens  podibles  pour  rappeler  les  hu¬ 
meurs  fur  les  deux  extrémités  correfpon- 
dantes  au  doigt  malade,  tels  que  les  bains, 
le  cautère  &  les  vélicatoires ,  mais  ce  fut 
fans  pouvoir  obtenir  la  dérivation  que 
je  defirois  :  d’un  autre  côté,  les  incraf- 
fans,  les  balfamiques ,  le  fuc  de  crefTon , 
dont  j’éprouvois  conflamment  l’effica- 
cite  dans  des  cas  où  je  voulois  combat¬ 
tre  les  effets  de  la  reforbtion  purulente 
ou  putride,  furent  des  remèdes  inuti¬ 
les.  Je  voyoïs  de  jour  en  jour  les  fym- 
ptômes  de  la  phthifie  pulmonaire  fe  mul¬ 
tiplier  &  devenir  plus  aîarmans ,  &  je 
perdois  déjà  l’efpérance  de  guérir  ce  ma¬ 
lade,  lorique  je  crus  appercevoir  dans  la 
marche  &  dans  les  effets  de  cette  ma¬ 
ladie  quelque  analogie  avec  ceux  du  vice 
Tornt  LXIX.  B 
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cancéreux.  En  conféquence,  je  Es  pren¬ 
dre  à  ce  malade  les  pilules  de  ciguë, 
d’abord  à  la  dofe  de  trois  grains,  que  je 
portai  enfuite,  en  augmentant  graduelle¬ 
ment  ,  à  celle  de  quinze  grains.  ï /effica¬ 
cité  de  ce  remède  fut  fenfible  en  peu 
de  temps;  fes  bons  effets  furent  en  au¬ 
gmentant  de  jour  en  jour,  &  le  malade 
fort! t  bien  guéri,  après  en  avoir  fan  ufage 
pendant  lix  femaines. 

Lorfque  le  panaris  de  la  gaine  du  ten¬ 
don  a  été  négligé,  l’aâion  continuée  du 
pus  fur  !e>  phalanges  y  produit  la  dénu¬ 
dation  &  la  carie.  Nous  en  avons  eu  plu- 
fieurs  exemples  à  l’hôpital.  Le  doigt  étoit 
difforme,  très-volumineux ,  percé  de  plu- 
Eeurs  trous  Eltuleux  remplis  de  chair 
baveufe,  &  laiflant  échapper  beaucoup 
de  pus  fanieux. 

Quand  il  n’y  avoit  que  la  dernière 
phalange  d’affeâée ,  nous  nous  fommes 
difpenfés  de  faire  l’amputation  ;  cardans 
ce  cas  ,  l’os  fe  détache  &  tombe  de  lui- 
même  au  bout  d’un  certain  temps  :  il 
n’ell  queffion  que  d’entretenir  l’ouv crt u re 
de  l’ulcère  affez  grande  pour  permettre  à 
l’os  de  fe  dégager  des  attaches  extérieu¬ 
res  ;  les  parties  molles  s’affaiffent  enfui* 
te  ,  puis  le  raffermiffept  ëc  fe  cicatrifent 
très-facilement,  de  forte  que  la  guénfon 
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a  lieu  fans  que  le  doigt  ait  perdu  fa  for¬ 
me  :  il  eft  feulement  plus  court  &  plus 
applati. 

L  brique  le  panaris  a  fon  liège  dans  le 
milieu  du  doigt,  la  fécondé  phalange  eft 
le  plus  fouvent  cariée,  ainii  qu’une  partie 
de  la  première  ,  &  les  articulations  com¬ 
munes  font  absolument  détruites  :  alors 
l’amputation  eft  indifpenfabie  ,  &  il  faut 
la  faire  dans  l’union  du  doigt  avec  l’os 
du  métacarpe  ;  la  guérifon  en  eft  plus 
prompte ,  &  il  relie  moins  de  difformité. 


Des  entorfes . 

Les  entorfes  forment  un  genre  de  ma¬ 
ladie  que  Ton  rencontre  affez  fréquem¬ 
ment  qans  les  hôpitaux,  fk  qui,  quoique 
du  reflort  de  la  chirurgie,  a  auiïi  un  af- 
peâ  medical  fous  lequel  il  mérite  d’être 
conhdéré  En  effet,  la  manière  la  plus 
ancienne  8c  la  plus  commune  de  traiter 
les  entorfes ,  eft  la  méthode  des  réper- 
cufïifs,  dontl  ufage  doit  paroître  dange¬ 
reux  ,  meme  dans  les  circonftances  les 
plus  favorables  à  leur  application  ,  quand 
on  veut  réfléchir  fur  la  nature  de  cette 
efpece  de  luxation. 

Le  fymptôme  le  plus  frappant  &  le 
plus  terrible  des  divulftons  articulaires 
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eft  la  douleur  ;  c’efl:  l’accident  le  plus 
urgent,  tout  le  monde  en  convient  :  l’en¬ 
gorgement  qui  fuit  lëntorfe  n’-efi  qu’un 
accefToire  ,  dont  on  triomphe  bientôt,  fi 
l’on  vient  à  bout  d’émouffer  la  fenfibi- 
litë ,  &  de  rétablir  ainfi  l’ofcillation  ré¬ 
glée  des  vaifieaux,  feul  8c  véritable  agent 
de  la  réforbtion  ;  mais  le  moyen  d’operer 
cette  réforbtion  n’efl  pas  d’appliquer  des 
répercuflifs. 

J’ai  vu  une  infinité  de  fois  des  chirur¬ 
giens,  même  d’un  mérite  rare ,  s’applau¬ 
dir  d’avoir  difiipé  en  quelques  inflans  des 
tumeurs  ou  extravaianons  fanguines  qui 
furviennent  après  les  entorfes ,  en  farfant 
fomenter  8c.  doucher  les  parties  avec 
l’oxycrat,  l’eau  marinée  ou  l’eau  pure  très- 
froide  ;  mais  cette  réfolution  prompte 
8c  tumultueufs,  ne  forme  qu’une  cure 
apparente  &  vraiment  infidieufe  :  les  ma¬ 
lades  ainfi  traités  font  un  mois  ou  cinq 
lemaines  avant  de  pouvoir  fe  fervir  de 
la  partie  affligée  ,  &  y  confervent  très- 
long  temps  ,  pour  ne  pas  dire  toute  leur 
vie,unefoiblefTequi  leur  fait  éprouver  des 
douleurs  dans  les  changemens  de  temps. 

Pour  concevoir  l’inconvénient  des  re- 
percufiifs  dans  les  entorfes,  il  n’efl  be- 
foin  que  de  s’arrêter  un  moment  à  leur 
manière  d’agir  j  ils  ont  tous  la  propriété 
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de  refferrer,  de  fortifier  &  de  crifper  la 
fibre  ;  ces  effets  doivent  être  bien  plus  fen» 
fibles  fur  1  esvaiffeaux  doues  d’irritabilité, 
que  fur  le  tiffu  cellulaire ,  qui  ne  jouit  que 
de  la  force  morte  ;  mais  il  eff  évident  que 
les  répercufiifs  ont  une  a&io n  bien  plus 
immédiate  fur  les  parties  extérieures,  que 
fur  celles  qui  font  fituées  plus  profon¬ 
dément. 

D’après  cesvues,  il  paroitdémontréque 
l’aâion  des  répercufiifs  dans  les  entorfes 
doit  être  d’expiimer  de  plus  en  plus  le 
fang  contenu  dans  les  vaiffeaux  dilacé- 
rés ,  de  s’oppofer  à  fon  extravafation  dans 
le  tiffu  cel  1  ulaire  qui  règne  fous  les  té- 
gumens  communs,  &  conféquemment 
de  le  refouler  dans  celui  qui  lie  &  qui 
unit  les  parties  les  plus  intérieures  :  de-là 
ces  engorgemens  profonds  dans  les  in- 
terfiices  des  ligamens ,  ces  inflamma¬ 
tions  chroniques  rebelles,  fruit  de  l’en¬ 
gouement  &  de  l’altération  des  fucs  lym¬ 
phatiques  :  de-là  i’obffruftion  des  glandes 
fynoviales,  leur  fuppuration,  l’union  des 
cartilages,  la  carie  des  os,  &  mille  autres 
accidens  confecutifs  qui  le  développent 
avec  plus  ou  moins  de  force,  félon  le 
différent  degré  d’a&ivité  des  réfolunfs , 
&  le  tempérament  des  malades. 

Ce  tableau  effrayant  n’eff  point  trop 
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charge,  &  les  exemples  des  mauvais  effets 
de  la  répercullion  trop  fubite  des  entor- 
fes  font  allez  fréquens,  povtf  qu’on  puiffe 
en  reconnoitre  la  vérité.  Entre  autres 
exemples  que  je  pourrois  rapporter,  je 
me  contenterai  de  citer  ici  une  obferva- 
tion  dont  j  ai  ete  témoin  il  y  a  environ 
cinq  ans. 

Cetoit  un  coutelier  de  Paris,  qui, 
ayant  eu  une  entorfe  au  poignet,  y  ap¬ 
pliqua  inconfidérement  refprit  de  vin, 
Peau  de  Luce  &  l’eau  matinée.  Ces  ap¬ 
plications  ne  produisent  qu’un  foula- 
gement  momentané;  il  furvint  bientôt 
un  défordre  plus  grand  ,  qui  augmenta 
par  degrés,  &  néceilita  l’amputation  de 
l’avant  bras. 

J’ai  trouvé  dans  les  émolliens ,  Sc  dans 
les  huileux  fur-tout,  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  réfoudre  les  entorfes.  Ces 
topiques  affoupliffent  la  peau ,  font  ceffer 
le  Ipalme  &  l’irritation  netveufe,  &  dé- 
truffent  les  étranglemens  qui  en  font  la 
fuite  ;  ils  guériffent  enfin,  fans  laiffer  fub- 
hffer  dans  les  articulations  le  moindre 
reffentiment  fâcheux,  &  mettent  les  ma¬ 
lades  à  l’abri  de  cette  fenfibiiité  délicate, 
qui  fait  que  ceux  qui  paffent  pour  erre 
le  mieux  guéris, ont,  dans  la  partie  qui  a 
été  bleifée  un  thermomètre  qui  leur  fait 
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connoître  toutes  les  variâyons  de  i’air. 

Dans  le  moment  où  j’écrivois  ces  ré¬ 
flexions,  j’ai  guéri  dans  l’efpace  de  huit 
jours  une  entorfe  des  plus  graves  dans 
l’articulation  du  pied  avec  la  jambe  :  je 
vis  le  malade  *iu  moment  de  l’accident; 
toutes  les  parties  étoient  dans  un  gonfle¬ 
ment  exceiüf,  en  proie  à  des  douleurs 
inouïes.  Je  les  fis  fomenter  fur  le  champ 
avec  de  l’huile  d’olive,  &  cette  embro¬ 
cation  fut  continuée  une  lois  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  Dès  le  trodièma 
jour,  le  malade  ne  Touffroit  plus  :  au  cin¬ 
quième  ,  il  commença  à  marcher;  &  à 
la  fin  de  la  Termine ,  il  fut  en  état  de 
vaquer  à  fes  affaires.  La  promptitude 
avec  laquelle  ce  malade  fut  fecouru  le 
diipenfa  de  la  faignée,  fou  vent  nécefïaire 
en  pareille  circondance  ,  mais  qu’il  ed 
utile  de  pouvoir  épargner  à  des  malades 
habituellement  mal  nourris,  &  chez  les¬ 
quels  on  doit  éviter  de  répandre  le  fang, 
fi  l’on  veut  prévenir  les  longues  conva- 
lefcences. 

Les  embrocations  huileufes  font  moins 
efficaces ,  mais  elles  font  toujours  fort  re¬ 
commandables  pour  les  eniorfes  qui  ont 
été  négligées,  ou  qui,  dans  le  principe, 
ont  été  mal  traitées  par  les  topiques,  dont 
nous  venons  de  démontrer  les  dangers  ; 

Biv 


J2  Département 

mais,  comme  dans  ce  degré  de  la  mala¬ 
die,  les  liqueurs  ont  contra  fté  de  l’épaif- 
fiiïement,  &  que  le  refïort  des  folides  eft 
très-affoibli,  parce  qu’il  a  été  forcé  »  on 
ne  doit  compter  fur  la  réfolution  qu’au- 
tant  que  l’on  aura  reflitué  aux  humeurs 
la  fluidité  requife  ,  &  aux  vaiffeaux  leurs 
mouvemensfyflaltiques.  Or  cette  double 
indication  fe  trouve  heureufement  rem¬ 
plie  par  la  chaleur  sèche  procurée  par  le 
bain  de  plâtre  que  l’on  fait  chauffer  con¬ 
venablement  :  ainfi  l’ufage  combiné  de 
-l’huile  en  onftion,  &  du  plâtre  chaud 
fous  forme  de  bain ,  doivent  être  la  bafe 
du  traitement  des  entorfes  invétérées. 
Nous  defirons  que  ces  vues  foient  rati¬ 
fiées  &  approuvées  par  l’expérience  & 
la  réflexion  des  grands  maîtres ,  &  nous 
nous  trouverons  très-heureux  d’avoir  jeté 
quelque  jour  fur  le  traitement  d’une  ma¬ 
ladie  très-fouvent  opiniâtre,  &  devenue» 
je  ne  fais  trop  pourquoi,  depuis  long¬ 
temps  &  par-tout,  le  domaine  d'une 
foule  de  charlatans. 

Réflexions. 

Les  obfervations  médico-chirurgicales 
de  M.  Duffaufoi ,  inférées  dans  ce  nu¬ 
méro  &  dans  le  précédent,  font  le  fruit 
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de  fes  premiers  travaux  dans  l’hôtel-dieu 
de  Lyon.  Ce  ne  font  point  des  diflerta- 
tions  régulières  Sc  achevées ,  mais  c’effc 
un  tableau  rapide  des  maladies  qui  fixè¬ 
rent  d’abord  fon  attention ,  &  qui  furent 
l’objet  de  fa  correfpondance  dans  les  pre¬ 
miers  temps  de  fon  exercice  dans  cet 
hôpital.  On  y  voit  l’attention  &  le  zèle 
d'un  chirurgien  aélif  &  éclairé  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  au  bien  des  malades  qui 
font  fournis  à  fes  foins,  &  on  y  reeon- 
noît  le  coup-d’œil  d’un  obfervateur,  Les 
descriptions  y  font  vraies  ;  le  traitement  y 
efl  préfenté  avec  franchife  ;  il  offre  la  con¬ 
firmation  des  meilleurs  principes, combat 
des  préjugés  nuiflbles  à  l’art,  &  préfente 
des  vues  avamageufes.  En  un  mot,  les 
obfervations  de  M.  Dujjaufoi  ont  le  mé¬ 
rite  d’etre  fort  intéreffantes  par  elles-mê¬ 
mes,  &  de  donner  beaucoup  à  penfer. 

Le  gonflement,  les  tumeurs,  &  les  in¬ 
flammations  des  articulations  font  des 
maladies  fort  communes- dans  les  hôpi¬ 
taux,  &  fur  lesquelles  on  n’a  pas  encore 
toutes  les  connoiflances  que  l’on  pour- 
roit  defirer.  Ces  maladies  doivent  toutes 
leur  origine  aux  caufes  aflignées  par  M* 
Dujfaufoi ,  c’efl-à-dire  à  la  répercuflion 
de  la  tranfpïration ,  à  l’habitation  dans  les 
heux  humides ,  &  au  dépôt  d’une  humeur 
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morbifique  quelconque  fur  les  articula¬ 
tions  ;  mais  elles  font  multipliées  &  de 
nature  differente.  Celles  que  décrit  M. 
Dujfaufoi ,  tous  le  nom  d’inflammation 
blanche  des  articulations ,  étoient  dues, 
pour  la  plupart,  â  une  humeur  rhumati- 
lante  :  on  le  voit  par  la  defcription  qu'il 
fait  de  ces  tumeurs  inflammatoires ,  & 
encore  plus  par  le  traitement  qu’il  pref- 
crit,  foit  pour  guérir  le  mal,  foit  pour 
en  affurer  &  en  accélérer  la  guérifon. 
Ce  genre  de  maladie  des  articulations,  qui 
fe  termine  par  la  réfol ution  d’une  ma¬ 
nière  plus  ou  moins  prompte,  s’obferve 
tous  les  jours  dans  les  rhumatrfmes  gout¬ 
teux;  mais  il  arrive  aiïez  fréquemment 
que  l’humeur  qui  fe  dépofe  dans  les  arti¬ 
culations  efi  trop  abondante  ,  eu  d’une 
nature  trop  compofée  pour  pouvoir  fe 
réfoudre,  &  alors  il  furvient  des  fuites 
fâcheufes  qui  rendent  les  maladies  des 
articulions  longues,  graves,  &  meme 
dangereufes.  Nous  avons  cru  qu’il  pou- 
voit  être  utile  d’en  dire  ici  quelques 
mots  pour  achever  le  tableau  de  M. 
Duffaufoi;  &  nous  avons  choifi  pour 
exemple  les  maladies  du  genou,  parce 
quelles  font  les  plus  fréquentes ,  les  plus 
lâche  ufes ,  &  les  plus  difficiles  à  traiter. 

La  tuméfaâion  douloureufe  &  inflam- 
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Eriatoire  du  genou  efl:  produite  ,  non-feu¬ 
lement  par  les  caufes  fenlibîes  &  évi¬ 
dentes  dont  M.  Dujfaufoi  a  fait  rénu¬ 
mération  ;  mais  on  la  voit  furvenir  quel¬ 
quefois ,  fans  qu’il  foit  polTible  d’y  ali¬ 
gner  d’autre  origine  que  la  cachexie  gé¬ 
nérale  des  humeurs,  ou  quelque  côntu- 
ficn  allez  légère  pour  qu’on  en  ait  perdu 
la  mémoire. 

Cette  tuméfaction  douloureufe  fait 
des  progrès  plus  ou  moins  vifs,  fuivant 
les  difFerens  fujets  ;  mais  du  moment  où 
elle  efl  parvenue  à  un  degré  de  grolfeur 
un  peu  confldérable,  on  y  diflingue  ou 
de  la  molleffe  &  de  la  AuCtuation ,  ou 
une  induration  avec  gonflement  fenfl- 
ble  des  os,  mais  fans  fluctuation  mani- 
fefle.  Chacun  de  ces  deux  états  mérite 
d’être  confldéré  bien  attentivement. 

La  fluctuation  jointe  à  la  molleffe  de 
la  tumeur  n’efl  pas  un  ligne  décifif  pour 
déterminer  quelle  efl  l’efpèce  de  traite¬ 
ment  auquel  il  efl:  néceffairç.  d’avoir  re¬ 
cours  ;  mais  il  faut,  avant  de  prendre  un 
parti,  examiner  fl  cette  fluctuation  efl: 
réellement  due  à  une  humeur  purulen¬ 
te  ;  car  il  arrive  quelquefois  qu’elle  efl 
produite  par  une  humeur  fufceptible  de 
réfol  u  taon  :  on  en  trouve  des  obferva- 
tions  dans  les  diiférens  auteurs  ,  mais 
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particulièrement  dans  La  Motke.  Dans 
les  obfervations  foixante  -  deuxième  8c 
foixante  treizième,  il  efèqueffion  de  deux- 
tumeurs  du  genou,  précédées  &  accom¬ 
pagnées  de  tous  les  lignes  inflammatoi¬ 
res  ,  femblables  à  ceux  que  décrit  ML 
Dujjaufoi  ;  ces  tumeurs  furent  ouvertes 
quand  la  fluctuation  fut  manifeile ,  &  les 
malades  ont  guéri  (a). 

L’obfervation  cent  trente-unième  & 
cent  trente-deuxième,  préfentent  deux 
faits  absolument  contraires.  Dans  le  pre¬ 
mier,  il  eff  quedion  d’un  homme  chez 
lequel  l'ondulation  étoit  manifede ,  & 
qui  courut  le  plus  grand  danger,  pour 
avoir  été  opéré  par  un  chirurgien  qui  fe 
décida  avec  trop  de  légérété.  Le  fécond  , 
dont  la  tumeur  étoit  également  grolTe  & 
molle,  fut  traité  par  les  réfolu tifs,  &  gué¬ 
rit  parfaitement. 

La  Motke ,  qui  compare  judicieufement 
ces  quatre  obfervations ,  rapporte  que* 
dans  ces  cas,  le  moyen  déjuger  de  la  na¬ 
ture  de  la  tumeur,  efl  de  s’informer  h  elle 
eft  venue  promptement  ou  lentement  , 
&  quels  font  les  accidens  dont  elle  a  été 
accompagnée  depuis  ion  origine.  Si  la 
tumeur  elt  venue  lentement  ,  &  que  les 


(a)  Tome  I,.  page  307  &  310. 
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lignes  inflammatoires,  tels  que  chaleur, 
fiés  /re,  aient  été  bien  marqués,  il  faut 
l’ouvrir  fans  balancer  ;  tels  étoient  les 
deux  cas  dans  lefquels  il  a  opéré  avec 
fuccès  :  fi  au  contraire  la  tuméfaélicn 
étoit  furvenue  fuhitement,  fans  que  la  cha¬ 
leur,  la  fièvre  &  le  mal-aife  générai  aient 
été  bien  marqués,  il  faut  s’abflenir  d’em¬ 
ployer  i’inflrument ,  &  avoir  recours  aux 
réfolutifs  :  tel  efl:  le  malade  que  LaMothc 
a  guéri,  &  tel  étoit  celui  dont  le  genou 
a  été  ouvert  mal-à-propos  (a). 

L’induration  du  genou  avec  gonfle¬ 
ment  fenfibîe  de  l’os,  fans  flu&uation  ma* 
nifeile,  a  lieu  lorfque  l’inflammation  eft 
moins  vive  ,  comme  il  arrive  chez  les 
fujets  cache&iques.  Cette  terminaifon 
n’efl:  pas  rare  dans  les  hôpitaux  des  gran¬ 
des  villes,  &  on  l’obferve  chez  les  per- 
fonnes  du  fexe  mal  réglées,  ou  chez  les 
hommes  qui  lont  épuifés.  Pendant  troi& 
ans  &  demi  d’obfervation  à  i’hofpice  S. 
Sulpice,  on  a  vu  beaucoup  de  ces  dé¬ 
pôts,  relativement  à  la  grandeur  de  l’hô¬ 
pital.  Plufieurs  de  ces  maladies  ont  né— 
ceffité  l’amputation ,  &  on  trouvoit  dans; 
la  cavité  articulaire  une  matière  puru¬ 
lente  acrimonieufe.  Les  cartilages  fit  les: 


00  Tome  U ,  pag.  497  &  4^9. 
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ligamens  étoient  détruits,  &  les  tubéro- 
fîtes  du  tibia  &  du  fémur  cariées  à  leur 
furface  articulaire.  Parmi  les  autres  ma¬ 
lades,  les  uns  font  fortis  fans  avoir  reçu 
de  loulagement ,  &  les  autres  ont  été 
guéris ,  tant  par  les  remèdes  intérieurs 
propres  à  combattre  leur  cachexie,  que 
par  les  lotions  &  les  bains  faits  avec  dei 
Peau  de  favon,  &  par  des  fri  fiions  mer¬ 
curielles  long-temps  continuées  fur  l’ar¬ 
ticulation. 

Un  illufbe  prédécefïeur  de  M.  Duffau - 
foi  dans  l’hotel-dieu  de  Lyon,  M.  Fouteau , 
a  voit  ohfervéces  maladies  de  l’articulation 
du  genou  ;  il  en  attnbuoit  au  Pi  lacatifeaux 
dépôts  fe'reux,  lymphatiques  &  virulens, 
ot  il  avoit  remarqué  que  les  femmes  mal 
réglées  y  étoient  expofées,  M.  Fouteau 
pen'oit  que  les  cautères  faits  furlesparties 
voifiries étoient  dangereux,  en  attirant  les 
humeurs  vers  la  partie  foible.  M.  Duffau- 
foi  femble  être  d’un  avis  oppofé,  en  con- 
feillant  d’appliquer  un  vélicatoire  au  def- 
fus  &  au  dePous  de  Tamculâtion  ;  mais 
la  contradîfhon  difparoît,  quand  on  ob- 
ferve  que  Al.  Fouteau  par! oit  des  tu- 
meurs  chroniques  du  genou,  &  produites 
par  une  humeur  de  nature  virulente,  tan¬ 
dis  que  les  obfervations  de  M.  Dujfaufoi 
portent  fur  des  tuméfaflions  aiguës  eau- 
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fées  par  une  humeur  rhumatifante  mo-  * 
bile,  &  facile  à  fixer  à  la  furface  de  la 
peau.  C’eff  â  raifon  de  cette  différence, 
que  M.  Duffaufoi  n’a  pas,  dans  le  trai¬ 
tement  des'  maladies  des  articulations , 
parlé  de  l’application  du  feu,  que  M. 

P  ont  eau  mettoit  en  ufage  avec  beaucoup 
de  fuccès  en  pareille  circonffance. 

C’en  eif  affez  pour  rappeler  au  fou- 
venir  des  médecins  qui  correfpondent 
avec  le  département  des  hôpitaux  civils, 
les  maladies  des  articulations  que  Marc - 
A  unie  Severin  &  Marches  tis  ont  traitées 
avec  affez  d’exaâitude&c d’attention, mais 
fur  lefquelies  nous  avons  à  defirer  des 
obfervations  claires  &  lumineufes,  qui  en 
démontrent  les  différentes  caufes ,  qui 
en  faffent  voir  les  différens  genres,  Sc  qui 
adaptent  â  chacune  d’elles  le  traitement 
convenable. 

Le  tableau  des  maladies  éryfîpélateu- 
fes,  obfervées  àl’hôtel-dieu  de  Lyon  pen- 
dantles  hivers  de  1783  &  de  1784, pré¬ 
fente  les  différences  qui  s’offrent  tous 
les  jours  aux  yeux  des  praticiens;  &  il 
n’eft  pas  befoin  d’expliquer  pourquoi 
l’éryfipèleeffphlegmoneux  chez  les  hom¬ 
mes  ,  &  accompagné  d’œdême  chez  les 
femmes. 

En  général  les  éryfipèles  que  l’on  a 
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lieu  cTobierver  dans  les  hôpitaux  font 
plus  bilieux  qu’inflammatoires ,  &  M. 
Duffaujoi  en  a  trouvé  la  raifon  dans  l’état 
de  la  coniiitution  des  pauvres ,  qui  font 
peu  difpofés  aux  maladies  décidément 
inflammatoires.  La  fuppreflion  de  la  tran- 
fpiration  peut  quelquefois  être  la  caufe 
de  i’éryflpèle;  mais  en  réfléchiflant  qu’il 
efl  plus  commun  chez  les  gens  du  peu¬ 
ple  ,  que  chez  les  hommes  d’un  ordre 
plus  relevé,  8c  que  cette  maladie  prend 
un  caraêlère  différent  fuivant  le  iexe , 
le  tempérament,  la  conflitution  indivi¬ 
duelle,  on  efl  porté  a  reconnoître  que 
Féryflpèle  efl  fouvent  caufé  par  une  ma¬ 
tière  hétérogène,  produite  par  de  mau- 
vaifes  digeflions,  ou  par  la  foiblefie  de 
quelque  viftère. 

Cette  matière  hétérogène  efl  portée 
à  la  peau  par  un  mouvement  que  nous 
ne  pouvons  pas  expliquer,  &  qui  efl  plus 
bru /que  que  celui  des  autres  maladies 
éruptives.  Suivant  que  l’organe  extérieur 
a  une  réaéhon  plus  ou  moins  vive ,  la 
maladie  efl  plus  ou  moins  inflammatoire  ; 
mais  la  néceffité  des  évacuans  dans  les 
éryflpèîes  phlegmoneux,  quand Tinflam* 
mation  efl  tombée,  &  leur  efficacité  dans 
le  commencement  des  éryflpèîes  qui 
nt  moins  inflammatoires,  démontrent 
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qu’il  y  a  dans  toutes  ces  maladies  un 
germe  humoral ,  &  que  l’indammation 
n’ed  que  fymptomatique. 

En  interrogeant  dans  les  hôpitaux  les 
malades  affeftés  d’éryfipèle ,  on  apprend 
prefque  toujours  qu’ils  ont  déjà  éprouvé 
plufieurs  fois  cette  maladie  *  h  qu’ils  font 
peu  fujets  aux  autres  maladies  aiguës; 
&:  cette  remarque  ed  faite  pour  confir¬ 
mer  que  l’éryfipèle  ed  une  dépuration 
familière  à  certains  tempéramens,  dont  il 
ne  faut  pas  chercher  l’origine  dans  la 
fuppreffion  de  la  tranfpiration,  mais  dans 
le  vice  des  copiions,  qui  dépend  le  plus 
fouvent  du  mauvais  état  de  quelque 
viicère. 

Ce  n’ed  pas  ici  le  lieu  de  fuivre  cette 
idée  :  mais  quand  on  jette  un  coup-d’œil 
général  fur  les  maladies  aiguës  &  chro¬ 
niques  ,  &  qu’on  les  voit  s’identifier  avec 
les  différentes  conditutions,  de  telle  ma¬ 
nière  que  celui  qui  ed  fujet  à  un  genre 
de  maladies,  ed  à  l’abri  d’un  autre,  on 
ed  tenté  de  croire  que  le  germe  des  ma¬ 
ladies  ,  dont  l’homme  ed  a  fie  61  é  ,  n’ed 
pas  au  (R  multiplié  qu’on  le  croit  com¬ 
munément,  &  que  la  différence  qui!  y  a 
entre  les  unes  &  les  autres,  tient  beau¬ 
coup  au  liège  que  cette  matière  hété¬ 
rogène  ou  fupeiflue  va  occuper. 
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Les  topiques  paroifTent  avoir  .été'  em¬ 
ployés  avec  avantage  dans  le  traitement 
des  éryfipèles  qu’a  obfervés  M.  Dujjau- 
foi ;  cependant  on  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  avec  tous  les  praticiens,  qu’il 
faut  être  fort  réfervé  &  fort  prudent  dans 
leur  ufage.  Les  topiques  rafraîchiflans 
&  aflringens  paroifTent  difpofer  â  la  gan¬ 
grène  ;  les  applications  fpiritueufes  font 
propres  â  augmenter  l’inflammation;  les 
cataplafmes  &  louons  émollientes  &  adou- 
affames ,  valant  beaucoup  mieux  ,  mais 
ils  ont  l’inconvénient  de  fe  refroidir  & 
de  répercuter.  Les  angiois  confeillent 
de  faupoudrer  les  parties  enflammées 

avec  une  poudre  farineufe  douce  ,  mais 

*  1  \ 

u  ne  paroit  pas  que  les  François  aient 
adopté  cette  méthode  ;  la  compreilion 
d’une  tumeur  éryflpélateufe  ne  paroît 
pas  devoir  être  utile  en  aucun  cas,  &  peut 
devenir  très-dangereufe.  Lorfque  l’éryfi- 
pèîe  efl  ouvert,  les  lotions  &  les  topiques 
y  font  très-néceflaires,  &  les  vues  de  M. 
DuJJaufoi  font  fort  fages  à  cet  égard. 

Un  point  fort  important  da  s  le  trai¬ 
tement  de  1  eryfipele,  ce  feroit  de  pou¬ 
voir  prévenir  la  métaflafe  de  l’humeur 
qui  le  caufe.  Comme  il  a  le  plus  fouvent 
fon  liège  à  la  face,  &  qu’il  caufe  les  ac- 
cidens  les  plus  violens ,  on  eft  obligé  de 
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faigner  ,  &  ces  faignées  font  fuivies  d 
metaflafe  fur  la  poitrine.  C’eii  un  des  cas 
où  les  médecins  font  le  plus  embar» 
rades  :  fi  Ton  ne  faigne  pas,  le  malade 
meurt  d’apoplexie  ou  de  fuiiocation  ;  il 
Ton  faigne ,  on  a  lieu  de  craindre  la  mé- 
tallafe  fur  la  poitrine. 

M.  Fouteau ,  que  M.  DufJ'aufoi  paroît 
adopter  pour  modèle  ,  avoir  renouvelé  la 
pratique  des  anciens,  en  appliquant  à  la 
réunion  des  futures  iagittales  le  cautère 


9  pour  dériver  vers  ce  point  de  ret 
nion  les  fluides  viciés  qui  étoient  errans 
dans  le  tlffu  cellulaire  de  la  tête.  Ce  célè¬ 
bre  chirurgien  avoit  particulièrement  ob- 
fervé ,  au’en  fui  vant  la  clireéfion  de  toutes 
les  fibres  de  cette  partie  qui  vont  fe  réunir 
au  finçiput,  les  humeurs  dévoient  natu¬ 
rellement  fe  porter  à  cet  émon&oire. 
M.  Duffaufoi  a  démontré  la  vérité  des 
principes  de  M.  Fouteau ,  par  le  fuccès 
qu’il  a  eu  ,  en  appliquant  des  véficatoires 
au  fommet  de  la  tête  dans  des  ophthal- 
mies  rebelles  au  traitement  ordinaire,  & 
qui  dévoient  leur  ténacité  au  vice  humo¬ 
ral  &  à  la  ditpofinon  cacheéhque  des  ma¬ 
lades.  Cette  pratique,  qu’ Ambroife  Paré 
employoït  avec  hardiefîe,  n’a  peut-  être 
pas  encore  été  allez  expérimentée;  elle 
rfiexpofe  point  aux  dangers  qui  refui» 
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tent  de  l’application  du  feu  fur  cette  par- 
tie,  Scc’eftun  moyen  qu’on  peut  mettre 
enufage  avec  confiance,  non-feulement 
dans  l’ophthalmie  ,  mais  dans  bien  d’au¬ 
tres  cas  où  il  y  a  affluence  d’humeur  fé- 
reufe  fur  la  tête. 

M.  Duffaufoi  n’a  pas  décrit  les  diffe¬ 
rentes  efpèces  d’ophthalmies ,  qui  font 
trop  multipliées  chez  les  auteurs  ;  mais 
dans  îe  peu  qu’il  dit  fur  cette  maladie, 
il  s’arrête  à  l’ophthalmie  humorale  &  à 
l’ophthalmie  inflammatoire,  deux  efpèces 
fort  importantes  à  diftinguer,  parce  que 
toutes  les  autres  peuvent  s’y  rapporter. 

Lorfque  l’ophthalmie  eft  inflamma¬ 
toire,  comme  il  Fobferva  en  1784,  les 
vrais  remèdes  font  les  antiphlcgiftiques. 
Une  des  caufes  que  M.  Dujfaufoi  afïigne 
à  ces  ophthalmies,  c’efl  le  refoulement 
fanguin  par  la  fupprefflon  des  menftrues; 
cette  caufe  eft  une  des  plus  fréquentes 
Ôc  des  plus  fâcheufes  de  l’ophthalmie 
chez  les  femmes  :  elles  courent  le  plus 
grand  danger  de  perdre  la  vue,  ou  au 
moins  un  œil,  h  elles  ne  font  pas  prom¬ 
ptement  fecourues.  La  faignée  du  pied 
y  eft  fort  utile ,  mais  c’eft  la  faignée  lo¬ 
cale  par  le  moyen  des  fangfues  qui  pro¬ 
duit  le  plus  grand  bien. 

L’ufage  intérieur  du  fuhlimé  corrofif 
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eft  un  remède  à  profcrire  dans  le  traite¬ 
ment  des  ophthalmies  inflammatoires,  Sc 
dans  celui  des  ophthalr nu&  b  morales  qui 
ne  présentent  aucune  complication ,  mars 
on  conçoit  qu’il  doit  être  fort  convena¬ 
ble  dans  le  cas  où  les  humeur)  font  in- 
feêlées  d’un  virus  vénérien,  dartre  ai  ou 
pforique  ,  ce  qui  a  fouvent  lieu  dam  ha 
hôpitaux. 

Nous  fupprimons  les  réflexions  c  J  le 
préfentent  en  lifant  la  comparaion  eue 
fait  M.  Oujjaufoi  de  la  fuppe  ration  ces 
véfleatoires ,  &c  de  celle  des  parut]  Cet 
dans  les  fièvres  putridewna.îgrie*.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  davantage  a  la 
coniîdération  des  dépôts  laiteux  :  nous 
dirons  feulement  qu’il  remarque  aven 
bien  delà  jufteffe,  que  l’humeur  iaiteofe 
peut  s’unir  avec  Jes  autres  viru»,  &  par- 
ticulièreinent  avec  le  virus  pforiq ue,  q  si 
donne  aux  a  flexion  s  laiteufes  un  cara¬ 
ctère  très  rebelle. 

Dans  la  defeription  du  phlegmon  & 
du  charbon,  M.  Dujfaufol  étau  u  encore 
ia  diftinèlion  qu’il  a  fait  fert  r  dans  uref- 
que  tous  les  autres  articles,  fur  la  c  fuu- 
fition  inflammatoire  h  fur  la  cfpofuion 
putride.  Ne  leroit-ce  pas  faute  d’avoir 
fcnticette  difbnfhon,  aufli  bien  c  fi-éto  : 
néceflaire ,  qu’il  s’eft  élevé  des  diiputes 
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fur  la  nature  du  charbon  &  fur  fon  trai¬ 
tement  ?  M.  Dujfaufoi .  en  propofe  un 
propre  à  concilier  tous  les  efprits,  en 
failant  voir  que  ,  fi  les  antiphlogilhques 
&  les  remèdes  analogues  font  le  remède 
convenable  dans  les  charbons  inflamma¬ 
toires,  le  cautère  a&uel  par  le  moyen  du 
fer  rouge  eff  celui  qu'il  faut  employer 
dans  le  charbon  putride.  Dans  les  deux 
obfervations  particulières  qu’il  rapporte 
fur  le  charbon ,  un  de  ces  malades  î’avoit 
gagne  par  contagion  ,  &  l’autre  en  avoit 
été  affcâé  pour  avoir  mange  la  chair  d’un 
animal  mort  de  cette  maladie  ;  fait  rare , 
&  digne  d’être  remarqué  dans  un  mo¬ 
ment  où  les  efprits  font  un  peu  trop 
difpolés  à  genérahfer  les  idées  lur  l’adion 
nerveufe  ,  &  à  ne  voir  dans  la  plupart 
des  maladies  qu’un  vice  local. 

On  fait  que  la  chirurgie  moderrte 
s’efi  beaucoup  perfectionnée  dans  la  ma¬ 
nière  d’ouvrir  les  abcès  :  mais  M.  Duf- 
faufoi ,  en  présentant  les  raifons  qui  doi¬ 
vent  faire  adopter  les  petites  ouvertures, 
va  trop  loin.  En  effet,  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  chirurgiens  doivent  travailler 
à  imiter  la  nature  dans  l’ouverture  dés 
abcès ,  parce  que  le  plus  fouvent  ces  tu¬ 
meurs,  abandonnées  â  elles-mêmes,  ne 
s’ouvrent  point  une  iffue  affe;z  grande^  <k 
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que  les  dilatations ,  les  debridemens ,  les 
incitons  profondes,  préviennent  tous  les 
jours  la  carie,  la  gangrène,  les  fi/lules, 
la  réforption  purulente,  &  mille  autres 
accidens  qui  naîtroient  de  l’infufiifance 
des  ouvertures  fpontanées. 

Dans  les  confeils  que  donne  M.  Dufi 
faufoi ,  relativement  à  l’ouverture  des 
abcès,  ainfi  que  dans  beaucoup  d’autres 
endroits ,  il  a  pour  but  principal  d’em¬ 
pêcher  que  l’air  de  l’hôpital  n’agiffe  fur 
les  plaies,  &  ne  leur  communique  cette 
efpèce  de  difpolition  gangreneufe,  qu’il 
appelle  la  pourriture  d’hôpital. 

M.  Pouteau  avoit  déjà  reconnu  dans 
l’hôtel  dieu  de  Lyon  une  fource  de  con¬ 
tagion  li  rapide  Ôc  li  dangereufe  ;  il  avoit 
démontré  que  la  gangrène  ou  pouriiture 
d’hôpital  pouvoir  s’inoculer  Dr  1rs  ma¬ 
lades,  non  ieulement  par  l’aêhon  de  l’air 
fur  1  furface  des*  plaies,  mais  même  par 
le  moyen  des  panfemens  faits  avec  de  la 
charpie,  qui,  malgré  le  blanchiflage  des 
linge:- ,  peut  conlervei  encore  quelques 
miafmes  putrides  ,  ou  qui  en  eft  impré¬ 
gnée  pour  avoir  été  faite  dans  les  falles, 
foit  par  les  chirurgiens ,  foit  par  les  ma¬ 
lades  eux  mêmes. 

Le^movens  que  M.  Poute.au  avoit  re¬ 
connu  les  plus  propres  pour  combattre 
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cette  difpofition  fâcheufe  des  plaies  ,  & 
la  dffiblution  des  humeurs  qui  en  eft  la 
fu#e ,  étoient  d’appliquer  à  l'extérieur  le 
feu,  &  de  donner  à  l’intérieur  le  cam¬ 
phre  6c  le  vin.  M.  Dujfaujoi  ajoute  à  ces 
vues  de  traitement ,  en  propofant  de 
donner  dans  ces  circonftances  la  crème 
de  tartre,  le  creffon,  &  d’y  joindre  le 
régime  lafté ,  lorfque  les  malades  peu¬ 
vent  le  fupporter,  après  avoir  employé 
les  évacuans ,  fi  l’état  des  premières 
voies  l’exige. 

Il  paroît  qu’il  faut  diffin  guer  deux 
temps  dans  les  fièvres  qui  furviennent 
avec  la  gangrène  d’hôpital;  l’un  dans 
lequel  ces  fièvres  commencent;  &  c’eft 
dans  ce  cas  que  le  cautère  aêtuel,  prefcrit 
par  M.  Fouteau,  peut  être  appliqué  avec 
fuccès  :  l’autre  pofiérieur  au  premier,  & 
répondant  aux  différentes  périodes  que 
parcourent  ces  maladies;  &  c’efi-là  le 
temps  où  la  méthode  de  M.  Dujfaufoi , 
adminifirée  avec  les  gradations  convena¬ 
bles,  peut  être  fort  efficace. 

Ce  qui  furprend,  en  fuivant  M.  Duf- 
fdufoi  dans  la  confédération  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  c’efi  de  le  voir  fe  réunir  avec 
M.  Pouteau  pour  profcrire  le  quinquina. 
S’il  efi  une  maladie  dans  laquelle  le  quin¬ 
quina  paroiffe  convenir,  c’efi:  celle-ci, 

puilque 
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puifque  la  fibre  eft  fans  ton ,  &  les  hu¬ 
meurs  en  difiblurion.  Quelles  font  les 
contre-indications  du  quinquina  ?  c’efi  la 
roideur  &  la  tenfion  de  la  fibre,  une  dif- 
pofition  inflammatoire ,  ou  les  lignes 
manifeiles  d’un  mouvement  critique  ia- 
lutaire  :  mais  dans  les  maladies  conra- 
gieufes que  fufcite  l’air  d’un  hôpital,  touf 
efi  dans  le  plus  grand  relâchement,  les 
humeurs  font  dépouillées  de  leurs  par¬ 
ties  les  plus  efientielles ,  &  il  y  a  peu  â 
compter  fur  la  nature,  c’eit-â-dire  fur  le 
concours  des  forces  organiques,  qui  font 
abattues  &  opprimées.  Mais  laiffons  par¬ 
ler  Pringle ,  dont  l’opinion  fur  cet  article 
a  été  confirmée  d’une  manière  irrévo¬ 
cable  :  «  Le  quinquina  ne  réulïit  point 
dans  la  gangrène ,  fi  les  vailfeaux  font 
trop  pleins,  ou  le  fang  trop  épais;  mais 
fi  les  vaiileaux  font  relâchés,  &  le  fang 
dans  un  état  de  diffolution,  ou  difpole  à 
îa  putréfaftion ,  foit  par  une  mauvaife 
confiltution,  ou  pour  avoir  abforbé  quel¬ 
que  matière  putride,  le  quinquina  eft 
alors  un  fpécifique  fouverain.  On  doit 
s’en  fervir  avec  de  ferablables  précau¬ 
tions  dans  les  plaies,  fur-tout  s’il  y  a  eu 
du  pus  abiorbé,  fi  les  humeurs  font  infé¬ 
rées,  &  s’il  en  réfulte  une  fièvre  heôti- 
que. 

Tome  LXîX . 
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Le  traitement  préfervatif  de  la  gan¬ 
grène  d’hôpital  eA  le  point  effentiel  à 
iaifir  ;  ce  n’elf  pas  dans  des  remèdes  in¬ 
ternes,  ni  dans  des  topiques  qu’il  réfide; 
mais  dans  toutes  les  difpoiïtions  &  dans 
tous  les  moyens  propres  à  faire  circuler 
autour  des  malades  un  air  libre  &  pur. 
Amlï  des  fa  11  e  s  vafces  &  bien  aérées,  des 
lits  ifolés  &  fuffifamment  efpacés ,  où  les 
malades  font  couchés  feul  àfeui,  les  foins 
de  la  propreté  la  plus  fcrupuleufe ,  la  vi¬ 
gilance  à  faire  obferver  le  bon  ordre  & 
la  difcipline  ;  voilà  les  moyens  de  préve¬ 
nir  la  gangrène  d’hôpital.  Ces  moyens, 
qui  n’étoient  pas  mis  en  ufage  dans  le 
temps  que  MM."  Dujfaufoi  &  Fouteau 
écrivoient  leurs  obfervations  fur  la  gan¬ 
grène  d'hôpital ,  font  prefque  totalement 
adoptés  aujourd’hui,  &  l’on  croit  pou¬ 
voir  aifurer  que  cette  funefle  maladie 
fera  bientôt  inconnue  dans  l’hôtel-dieu 
de  Lyon. 
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FIEVRE  SYNOQUE  PUTRIDE* 

Maladie  épidémique  ,  ohfervée  dans  la 
fubdélégation  de  Tréguier  en  bafe  Bre¬ 
tagne  ,  dans  le  mois  d'août  ipSoj  par 
M.  D ieuleveU LT  ,  docleur  en  mé¬ 
decine  à.  Tréguier . 

Signes  précurfeurs  ,  &  premier  état  de  la 

maladie . 

Quatre,  fix,  ou  huit  jours  avant  Fin- 
valion ,  on  fe  plaint  d’une  langueur  gé- 
nérale,  tant  au  moral,  qu’au  phyfique, 
delafïitudes ,  de  douleurs  même  dans  les 
membies,  dans  les  mufcles,  dans  les  apo- 
nevrofes,  ou  les  jointures,  de  pefanteur 
de  tête  ,  de  tintemens  d’oreille,  d’inap¬ 
pétence  ,  de  naufées ,  de  rots,  de  vents, 
d’un  fommeil  profond,  fatigant  &  péni¬ 
ble,  lorfqu’il  y  a  confopation  ;  d’infomnie 
ou  d’un  fommeil  léger  &  traverfé  de  rêves, 
lorfqu  il  y  a  laxité  du  ventre  :  fi  ces  fym- 
ptômes  perforent ,  il  fondent  bientôt  un 
friffon  plus  ou  moins  violent ,  foivi  d’une 
chaleur  plus  ou  moins  forte  ,  félon  la  fen- 
fibilicé  du  fojet,  la  difpofition  de  fes  bu- 
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meurs,  ou  l’état  de  l’eflomacrle  malade 
perd  alors  tout-à-fait  le  fommeil  ;  il  efl 
agité,  inquiet  ;  il  Te  plaint,  il  foupire  ;  il 
éprouve  un  embarras ,  un  poids  vers  la 
région  précordiale,  de  la  fenlibilité  dans 
le  ventre ,  de  la  fatigue  dans  les  reins , 
quelquefois  une  toux  sèche,  des  douleurs 
vagues,  errantes,  quelquefois  fixes  dans 
l'un  ou  l’autre  côté  de  la  poitrine ,  &c. 
le  pouls  efl  accéléré ,  la  peau  efl  brûlan¬ 
te  ,  le  vifage  efl  d’un  rouge  vif,  les  yeux 
font  faillans ,  quelquefois  rouges ,  mais 
troubles  &  nuageux  pour  l’ordinaire;  les 
urines  font  pâles ,  citrines ,  &  coulent 
très-librement;  l’haleine  efl  chaude,  les 
redoublemens  font  bien  marqués,  & 
commencent  à  être  fenlibles,  lorfque  le 
foleil  a  quitté  le  méridien. 

Second  état. 

Tous  ces  fymptômes  augmentent  d’in- 
tenfité  au  troifième,  quatrième,  cinquiè¬ 
me  &  fixième  jour.  La  chaleur  devient 
âcre  &  mordicante,  la  langue  fe  sèche, 
noircit,  ainfi  que  les  dents  &  les  lèvres, 
le  malade  devient  fourd ,  il  tombe  dans 
une  affeftion  comateufe,  dont  il  eil  aifé 
de  le  retirer  lorsqu’on  lui  parle ,  mais  en 
confervant  pendant  quelques  fécondés 
un  air  ftupide ,  hébété ,  d’effroi  ?  qu’il  ne 
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perd  qu’après  avoir  rappelé  l’exercice 
de  fes  fens. 

Troijiernc  état . 

Le  plus  grand  nombre  n’éprouve  pas 
d’autres  accideris  que  ceux  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire  ;  ils  fe  foutiersnent  ainiï 
juiqu’au  déclin,  ou  jugement  de  la  ma¬ 
ladie.  Dans  quelques  individus,  le  mal, 
fans  changer  véritablement  de  carafîère, 
fe  montre  avec  quelques  lignes  de  mali¬ 
gnité  :  l’on  apperçoitdes  ioubrefauts  dans 
les  tendons,  de  légères  agitations  dans 
les  mufcles  de  la  face ,  dans  les  lèvres  ; 
ils  marmottent  tout  bas  des  fons  inarti¬ 
culés;  le  météorifme  ou  bourfouflement 
du  ventre  fe  porte  à  un  degré  éminent; 
l’écoulement  des  urines  celui  des  ma¬ 
tières  Æercorales  féreufes ,  roussâtres , 
deviennent  involontaires;  le  malade  fem- 
ble  allez  tranquille;  il  eft  mourant,  ou 
déjà  mort,  lorfqu’on  le  croyoït  livré  aux 
douceurs  du  repos. 

Quatrième  état, 

ers  le  treizième  jour,  le  pouls  marque 
des  repos  toutes  les  cinq  ,  neuf,  onze  , 
vingt-une,  &c.  pulfâtions  ;  la  langue  de¬ 
vient  humide ,  &  fe  nettoie  fur  la  pointe 


54  Synoque  putride. 

&  fur  les  côtés  ;  la  peau  fe  relâche  par 
la  détente  qui  fe  fait  dans  Fépanouiffe-. 
ment  nerveux  &  vafcuîeux  de  fa  texture; 
la  fueur  efl  grade  ,  onèiueufe  &  fétide  ; 
les  fécrétions  deviennent  critiques  &  fran¬ 
ches  ;  les  urines  font  fédimenteufes ,  les 
évacuations  alvines  font  bilieufes,  mouf- 
feufes ,  accompagnées  d’explohon  de 
vents,  mordicantes  au  pafTage,  &  le  ma¬ 
lade  entre  en  convalefcence.  J’ai  vu  deux 
terminaifons  par  des  parotides,  &  une 
troifième  par  l’amaurofe  chez  un  enfant 
de  huit  ou  neuf  ans. 

Méthode  curative. 

La  féchereffe  &  l’aridité  de  la  langue 
&  de  la  peau  ne  doivent  pas  être  un  ob- 
flacle  à  Fadminifbation  prompte  du  vo¬ 
mitif.  L’irritation  qui  exiiîe  eft  caufée 
par  le  foyer  des  matières  putrides  &crou- 
piffantes  de  Feftomac  ;  ces  humeurs  étant 
évacuées ,  l’ordre  des  fécrétions  &  des 
excrétions  fe  rétablit.  Préparer  le  malade 
par  des  boiffons  abondantes ,  dans  la  vue 
de  relâcher  les  foîides  de  délayer  les 
fluides  avant  Fadmimftration  de  l’éméti¬ 
que  ,  lorfque  le  friffon  s’eff  manifefté ,  ce 
ferait  à  coup  sûr  faciliter  l’intromiffion 
des  levains  délétères  des  premières  voies 
dans  les  fécondés. 
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Le  choix  de  î’ipécacuanha  ou  du  tar¬ 
tre  flibié,  doit  fe  faire  au  lit  du  malade. 
En  general,  s’il  y  a  déjà  fonte  putride  , 
colliquation  humorale  ,  cachexie  ,  &c. 
je  donne  la  préférence  à  l’ipécacuanha; 
s’il  y  a  grande  tendon  &  rigidité,  je  pré¬ 
fère  le  tartre  ftibié  étendu  dans  une  eau 
de  tamarins.  J’obferve  les  mêmes  indica¬ 
tions  pour  les  purgatifs  en  lavage  ,  ou  la 
verrée  purgative  ;  celle-ci  me  paroît  plus 
indiquée  ,  lorfque  j’ai  donné  Fipéca- 
cuanha.  Je  fais  fupprimer  abfolument  les 
bouillons  de  viande,  &  je  leur  fais  fub- 
ihtuer  les  bouillons  d’herbes,  les  crèmes 
de  riz,  d’orge  ou  d’avoine,  aflaifonnées 
de  fucre  &  d’ofeille.  Pour  boiffon ,  je 
recommande  l’eau  d’orge,  de  pruneaux, 
de  riz  avec  le  lucre  &  i’ofeille,  le  petit- 
lait  clarifié  avec  la  crème  de  tartre  ,  ou 
au  vin  blanc,  fi  le  fujet  eft  foible.  Les  li¬ 
monades  fe  préparent  avec  le  vinaigre  , 
le  fuc  de  limons,  la  crème  de  tartre,  le 
fel  d‘  ofeille,  l’acide  vitriolique,  8cc;  mais 
dans  ces  boiffon  s ,  il  faut  un  mucilage 
pour  émou  fier  l’acrimonie  des  humeurs , 
afin  qu’elles  fe  digèrent  mieux  ;  fans  lui, 
elles  ne  féjournent  pas  affez,  n’adhèrent 
pas  fuffifamment  à  la  fibre,  elles  paffent 
trop  promptement,  les  urines  font  crûes, 
la  foif  ne  s’éteint  pas,  Sec,  &c. 
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Quelquefois  je  fais  fondre  un  grain 
de  tartre  fhbié  dans  les  tifanes,  lorfqu’il 
n’y  a  pas  de  contre-indication  :  on  fait 
que  c’eft  un  liquans  carnes  ;  il  convien¬ 
dra  donc  9  lorfqu’on  aura  négligé  de  vider 
les  premières  voies  :  ou  bien  je  donne 
quelques  verres  de  tamarins  à  plus  forte 
dofe  avec  les  apozèmes  d’herbes.  Je  pré¬ 
fère  ces  moyens  de  folliciter  &  d’entre¬ 
tenir  les  évacuations ,  auxlavemens,  qui 
peuvent  contrarier  le  flux  de  la  tranfpi- 
ranon  cutanée  ,  augmenter  le  météo- 
îifme  du  ventre,  hâter  la  décomponuon 
putride  par  l’humidité  &  la  chaleur,  lî 
propres  à  la  favorifer.  Alors  je  leur  fais 
au  moins  ajouter  ou  du  vinaigre  à  petite 
dofe ,  ou  du  vin  à  plus  grande  :  inexpé¬ 
rience  m’a  appris  qu’on  doit  donner  la 
préférence  aux  boilions  froides ,  obfer- 
vatis  obfervandis .  Je  prefcris  l’ulage  d’une 
poudre  tempérante  ,  cordiale  &  antipu¬ 
tride,  avecla  crème  de  tartre  ,  le  fucre, 
3a  camomille ,  le fem&n-contra ,  la  canelle, 
le  jalap  à  petite  dofe,  fuivant  le  bôfoin, 
des  potions  faites  avec  le  fuc  épuré  d’o- 
feille  ,  l’acide  vitrioliq.ue ,  le  lirop  de  li¬ 
mons,  de  violettes  ou  d’œillets.  Je  re¬ 
commande  de  couvrir  légèrement  les 
malades ,  de  les  expofer  â  l’air  :  j’inlifte 
fur  le  changement  de  linge  &  la  grande 
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propreté,  Lorfqueles  malades  font  foi- 
bles ,  je  leur  donne  l’abondance  (l’eau 
&  le  vin);  quelques  cuillerées  de  vin 
d’Efpagne  ,  un  jaune  d'œuf  délayé  dans 
îe  même  vin,  les  raniment  convenable¬ 
ment.  Il  faut  infpirer  de  la  confiance  , 
donner  des  efpérances  à  propos,  bannir 
les  inquiétudes  dans  une  épidémie  ;  la 
terreur  &  l’effroi  peuvent  caufer  la  mort 
à  autant  d’individus  que  la  maladie  elle- 
même  peut  faire  de  viéhmes. 


Réflexions  &  Observations . 

La  maladie  régnante  eft  une  vraie  fy- 
noque  putride  des  premières  voies,  qui 
finit  au  premier  ou  fécond  feptenaire, 
lorfqu’on  fait  ufage  des  remèdes  convena¬ 
bles.  Par  le  régime  mal-entendu  ,  ou  par 
la  négligence  des  moyens  méthodiques, 
la  fièvre  dégénère  &  prend  le  caraôèrede 
maligne  nerveufe  Les  intercadences  du 
pouls  vers  le  douzième  &  treizième  jour, 
font  d’un  heureux  pré  fa  ge  ;  ellesdont  le 
réfui tat  du  travail  de  la  nature,  qui  fe 
rend  maitrefTe  de  la  mat  ère  morbifique: 
lonqu  efes  ont  lieu  vers  le  huitième  & 
neuvième  :our,  &  que  la  maladie  doit 
parcourir  le  fécond  feptenaire,  elles  font 
toujours  fâcheufes,  Sc dénotent  un  défor* 
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dre  grave  dans  les  vifcères.  La  liberté  du 
ventre  dfl  un  point  efientiel  à  obtenir;  on 
ne  s’en  occupera  plus  lorfque  le  pouls  an¬ 
noncera  le  travail  de  la  crife  ;  on  en  pref- 
fent  les  conféquences  pour  la  tête  &  la 
lymphe  nervale.  Dans  le  début  de  la  ma¬ 
ladie,  la  fécherefie  de  la  langue  ,  l’aridité 
de  la  peau ,  la  faillie  des  yeux ,  la  rougeur 
vive  des  pommettes ,  le  gonflement  du 
pouls ,  peuvent  en  impofer  fur  la  nécef- 
iité  de  la  faignée  ;  c’efl:  une  chaleur  acri- 
monieu-fe  &  non  inflammatoire:  les  par¬ 
ties  conflituantes  du  fang  font  en  défu- 
nion  ;  il  doit  donc  enfiler  les  couloirs  les 
plus  exigus,  qui  ne  devroient  pas  l’ad¬ 
mettre  ,  &  donner  de  la  couleur  aux 
joues ,  de  la  rougeur  aux  yeux ,  fans  par¬ 
ler  de  la  conflndion  rierveufe  exercée 
fur  le  calibre  des  vaifieaux  Le  gaz,  ou 
l’air  principe,  dégagé  de  les  liens,  bour- 
foufle  les  vaiffeaux ,  &  peut  donner  â  l’ex¬ 
ploration  du  pouls  les  apparences  trom- 
peufes  d’une  pléthore  réelle  ;  c’eff  une 
vraie  turgefcence  humorale  &  putride, 
une  acrimonie  par  excellence  commu¬ 
niquée  à  toute  la  ma  fie  des  humeurs  : 
auili  l’épidémie  régnante  attaque-t-elle 
la  clafle  des  pauvres  que  la  misère  a  épui- 
fés,  qui  ont  ufé  d’alirnens  gâtés  &  cor¬ 
rompus,  qui  logent  dans  des  habitations 
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humides  &  mal  aérées ,  que  les  mauvais 
vêtemens  n’ont  point  garantis  des  in¬ 
fluences  &  des  viciflitudes  de  Fatmo- 
fphère,  &cc.  Si  Fépidémiè  a  gagné  dans 
quelques  quartiers  la  claiTe  des  colons 
aifés ,  6c  y  a  fait  de  grands  ravages  ,  c’eft 
un  accident  qu’on  doit  attribuer  à  la  cou¬ 
tume  où  l’on  efl  dans  les  campagnes  d’ha¬ 
biter  une  feule  pièce,  commune  aux  ma¬ 
lades  <k  aux  individus  fains  ;  de  manger 
dans  -les.  memes  vafes  5  les  relies  des  ali- 
mens  que  les  malades  n’ont  pu  confom- 
mer  ;  de  ne  prendre  aucune  efpèce  de 
précaution.  J’ai  vu  avec  douleur  des  per- 
ionnes  bien  portantes,  partager  le  lit  du 
malade,  qui,  dans  nos  campagnes,  efl 
une  efpèce  d’armoire  inaceeffible  au  re¬ 
nouvellement  d’air  ;  préjugé  confervé 
avec  refpeét  entre  maris  &  femmes.  J’ai 
vu  avec  répugnance  conferver  des  jour¬ 
nées  entières  dans  ces  .réduits  d’infe- 
dHon ,  des  vafes  pleins  d’ordures  qu’on 
n’enlevoit  que  quand  la  mefure  étoit  â 
fan  comble.- La  plupart,  par  ignorance 
&  par  un  ufage  antique,  donnent  ce  cara¬ 
ctère  à  la  maladie  ,  en  buvant  du  vin  en 
allez  grande  quant  té  pour  s’enivrer,  des 
liqueurs  fpiritue-ufes  ,  du  café,  des  cor¬ 
diaux  préparés  à  leur  manière,  dans  la 
vue  de  réveiller  &  de  reffufciter  leurs  fou- 
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ces  étouffées  fous  le  poids  des  humeurs; 
rarement  ces  malades  s’adreffent  aux 
vrais  médecins;  ils  n'implorent  leurs  fe- 
cours,  que  lorfqu’ils  ont  été  abandonnés 
par  les  piôneurs  de  remèdes. 

Les  (uccès  avantageux  des  vomitifs  & 
des  purgatifs  dans  les  premiers  moment, 
en  vidant  l’edomac  &  les  voies  inférieu¬ 
res  ,  ne  lardent  pas  de  doute  que  c’ed  à 
la  preffnce  des  matières  putrides  &  ver- 
rmnenfes,  qu'on  doit  rapporter  tous  les 
fymptômes  dont  j’ai  fait  mention  plus 
haut.  La  connoiffance des  ganglions  fe- 
rm-lunaires,  le  rapport  fympathique  de 
îa  huitième  paire  des  nerfs  &  du  grand 
intercodal,  peuvent  fournir  quelque  ex¬ 
plication  des  phénomènes  de  la  maladie 
régnante. 

Lorfqu’on  a  adminidré  des  fecours  â 
propos,  &  lorfqu’on  a  affaire  à  des  mala¬ 
des  dociles,  rarement  ed  on  obligé  d’en 
venir  aux  analeptiques  héroïques.  Les 
antiputrides  amers,  fixes,  aromatiques, 
toniques  ,  volatils  &  afixingens,  peuvent 
être  même  dangereux  ;  &  c’ed  l’idée  que 
je  me  fuis  formé  dans  cette  épidémie  du 
quinquina, de  î’efprit  de  Mindérer,  de  la 
ferpentaire  de  Virginie,  du  camphre,  &c. 
Les  remèdes  qui  corrigeront  Feffervef- 
cence  des  humeurs  &  leur  acrimonie,  les 
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rafraichiffans  propres  â  tempérer  la  cha¬ 
leur  des  fluides  ,  &  â  modérer  la  vibra¬ 
tion  des  folides ,  préviendront  mieux  la 
-diffolution  alkalefcente. 

J’ai  cru  auffi  que  l’on  devoit  être  très- 
circonfpeâ;  dans  l'application  des  véflca- 
toires  ;  j’en  redoute  l’effet,  îorfque  la 
peau  efi  aride  &  brûlante  ,  que  la  langue 
efl  sèche  &  rôtie ,  &  que  le  fujet  efl:  d’une 
conflitution  nerveuie&phlogiftiquée  ;  ils 
doivent  augmenter  le  fpafme  général, 
foit  par  l’abforption  des  Tels  volatils,  foit 
par  leur  aftion  Annulante  fur  Fépanouif- 
fement  nerveux  &  vafculeux  dans  un  état 
aêtuel  de  rigidité  ,  de  tenfion  &  de  fenfi- 
bilité  ,  qui  doit  augmenter  Fofcillation 
des  folides,  &  hâter  la  décompofltion  ul¬ 
térieure  &  gangreneufe  des  fluides  Ne 
faut-il  pas  que  le  délétère  morbifique 
foit, -pour  ainfl  dire,  errant,  pour  qu’il 
puifle  obéir  au  Aimulus  du  véflcatoire? 
Si  la  faine  médecine  condamne  les  pur¬ 
gatifs  dans  cer  état  de  chaleur,  la  pro- 
fcription  ne  doit-elle  pas  également  s’é¬ 
tendre  fur  le  véflcatoire  dans  les  mêmes 
circonflances  ?  C’eff  un  afîe  de  violence 
envers  la  nature  ,  dans  l’un  &  l’autre  cas, 
qui  doit  toujours  devenir  funefle  au  pa¬ 
tient.  Le  préjugé  &  la  confiance  font  ce¬ 
pendant  tels  pour  ce  remède,  que  le  mé= 
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decin  aura  bien  de  la  peine  à  fe  difculper 
dans  l’opinion  pÜblique,  fi  fon  malade 
fuccomhe  ,  fans  qu’on  ait  tenté  pour  lui 
ce  fecours  qu’il  aura  négligé  ou  répudié 
par  de  bons  motifs. 

Le  relâchement,  fuite  d’une  tendon 
trop  forte ,  d’un  frottement  confiant  des 
foliées ,  fera  donc  l’indant  favorable  à 
l’application  de  ce  topique  ;  les  humeurs 
n’étant  plus  retenues  fous  une  aélion  maî- 
trifante,  mais  livrées  &  abandonnées,  fi  on 
peut  le  dire,  à  elles-mêmes ,  couleront 
alors  facilement  au  lieu  vers  lequel  on 
veut  les  déterminer.  La  machine  fans 
énergie  a  besoin  alors  d’un  aiguillon  qui 
va  lui  manquer,  d’une  force  faéhce  pour 
remplacer  les  naturelles  :  on  en  trou¬ 
vera  l’indication  précife  dans  l’explo¬ 
ration  du  pouls  devenu  grêle  &  foible , 
qu’on  étouffe,  &  qu’on  anéantit  fous  la 
preflïon  du  doigt,  dans  la  diminution  de 
la  chaleur  de  la  peau  qui  commence  à 
s’humeâer  d’une  rofée  aqueufe  ,  dans  les 
excrétions  involontaires  des  urines  ou  des 
matières  alvmes,  dans  la  diminution  de 
la  foif  qu’  ’éprouvoît  le  malade  ,  &  fa  ré¬ 
pugnance  pour' les  boiffons  ;  fa  langue 
devient  plus  humide,  fon  haleine  n’eft 
plus  auifi  brûlante  ,  fes  mouvemens  font 
moins  bmfques;  le  ton  de  fa  heure  va 
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changer  ;  fes  yeux  ne  lanceront  plus 
bientôt  ces  traits  d’une  vivacité  exaltée, 
pour  prendre  ceux  de  la  langueur  ;  la 
proftration  &  la  défaillance  générale  en¬ 
fin  ,  ne  tarderont  point  à  paroître  :  voilà 
précifément  le  moment  favorable  à  failir, 
celui  qui  voit  terminer  le  fpafme  qui 
étoit  à  fon  dernier  période  ,  &  celui  où 
la  nature ,  manquant  de  forces,  a  lutté 
vainement  contre  les  puiiTans  efforts  de 
fon  ennemi.  Ce  changement  de  fcène 
n’a  pas  ,  &  ne  doit  pas  avoir  un  terme 
abfolu  ;  il  efl,  &doit  être  relatif  à  chaque 
individu  ,  fuivant  que  fes  humeurs  ont 
plus  ou  moins  de  cohérence,  &  que  fes 
folides  peuvent  plus  ou  moins  réfilfer. 

***~  xeçsæærGsæt’-æ-èir!.- 


OBSERVATION 

Sur  une,  colique  de  miféréré ,  furvenue  a 
la  fuite  d"  un  e  indl ge filon  }  eau  fée  elle- 
même  par  un  violent  accès  de  colère  ; 
par  M.  B  AB  LOT,  confeilkr  du  Roi , 
docteur  en  médecine ,  à  Chatons  -fur- 
Marne. 

Le  nommé  Colard ,  ouvrier  en  ferge, 
&  porteur  de  chaife  par  état,  âgé  de 
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trente-huit  ans,  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux  ,  fort  &  robuile  d’ailieurs,  fe  livra 
â  lui  violent  accès  de  colère  ,  immédia¬ 
tement  au  forrir  de  fon  dîner.  Pendant 
tout  l’après-midi  de  ce  jour-h,  (22  juin 
1786)  il  eut  les  veines  carotides  &  tem¬ 
porales  dans  un  (i  haut  degre  de  turgef- 
cence,  que  ces  vaifTeaux  préfentoient  Faf- 
peèx  de  quatre  petites  cordes  extrêmement 
tendues.  Des  pois  verts  &  des  bigarreaux, 
qui  avoient  fait  la  baie  de  fon  dîner ,  for¬ 
mèrent  encore  celle  de  Ion  fouper*  Cet 
homme,  toujours  dans  une  violente  agi¬ 
tation  d’efprit,  le  met  à  table  fans  faim,  <k 
fans  fe  donner  feulement  la  peine  de  re¬ 
jeter  les  noyaux  des  bigarreaux  qu’il 
mangeoit,  il  ne  fait  pendant  un  quart- 
d’heure,  qu’avaler,  puisfe  couche,  Pefîo- 
mac  ainfi  tamponé. 

Sur  les  trois  heures  du  matin,  fe  dé¬ 
clarent  les  angoiffes  qui  précèdent  & 
acco moagnent  ordinairement  l’indine- 
fhon  la  plus  terrible  :  à  des  naufées  insup¬ 
portables  fuccèdent  des  efforts  affreux , 
à  travers  lefquels  le  malade  rend  en  na¬ 
ture,  par  haut  &  bas,  une  partie  des  ali- 
mens  contenus  dans  fon  effomac.  Appelé 
à  cinq  heures  du  matin  pour  donner  des 
fecours  à  cet  infortuné  ,  que  j’avois,  vu 
moi-même  la  veille  dans  le  fort  de  fa 
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colère  ,  je  prononçai  que  c’étoit  une  in- 
digefiion  ,  aux  fuites  de  laquelle  il  falioit 
parer,  en  faifant  boire  coup  lur  coup  de 
l’eau  tiède  au  malade.  On  fuit  ponctuel¬ 
lement  mon  avis  ;  mais  pendant  deux 
heures  entières,  les  efforts  du  vomiffe- 
ment,  au  lieu  de  diminuer,  deviennent 
de  plus  en  plusviolens,  Scie  bas*ventre 
fe  ferme. 

Dans  l'intention  d’évacuer  la  faburre 
des  premières  voie^ ,  &  de  détruire  par¬ 
la,  d’un  feul  coup,  le  foyer  de  la  mala¬ 
die  ,  je  prefcrivis  fur  le  champ  i’ipéca- 
cuanha  à  la  dofe  de  quinze  grains,  que 
j’aiguifai  par  l’addition  d’un  demi-grain 
de  tartre  ftibié.  Le  malade  vomit  toute 
la  journée  une  prodigieufe  quantité  de 
bile  jaune  Sc  porraeée,  mais  avec  des 
efforts  dignes  de  compaflion,  &  le  bas- 
ventre  relia  tendu  comme  un  ballon. 
Effrayé  de  l’état  du  malade,  j’ordonnai 
furlefoir,  cinquante  gouttes  de  teinture 
thébaïque,  étendues  dans  huit  onces  d’eau 
de  menthe,  à  prendre  en  deux  dofes, 
à  quatre  heures  de  diiiance  l’une  de  l’au¬ 
tre.  Le  remède  fut  fans  effet;  &  ce  mal¬ 
heureux  paffa  la  nuit  la  plus  cruelle,  ren¬ 
dant  abondamment  par  la  bouche  les 
matières  fiercorales. 

On  voit  que  l’indigeftion  du  malade 


N 
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s’eft  metamorphofée  rapidement  en  cet 
état  effroyable  auquel  les  anciens  ont 
donné  le  nom  barbare  de  miféréré ,  la  plus 
atroce 9  je  crois,  &  la  plus  dangereufe  de 
toutes  les  maladies  qui  affligent  Fhuma- 
nite.  Tout  le  phyfique,  chez  le  patient, 
étoit  dans  un  fi  grand  bouleversement , 
que  le  tube  inteftinal  avoir  totalement 
perdu  fon mouvement  péridaltique,_pour 
en  prendre  un  diamétralement  oppofe  ; 
<x  une  partie  des  lavemens,  en  confe- 
quence  de  ce  défordre ,  étoient  rendus 
parla  bouche  :  cette  fcène  de  douleurs, 
ou  plutôt  cette  efpèce  de  lutte  affreufe 
entre  la  vie  &  la  mort,  a  duré  cinq  jours 
entiers,  c’efl-à-dire,  depuis  la  nuit  du  23 
au  24  juin  1786,  jufqu’au  28  fur  le  loir 
incluiivement. 

Voici ,  d'après  le  relevé  de  mon  journal 
dz  médecine  pratique  ,  la  conduite  que  j’ai 
tenue  dans  le  traitement  de  cette  mala¬ 
die  ,  dont  la  guérifon  me  fera  oublier 
une  année  au  moins  de  ces  chagrins  in- 
féparabh  s  de  la  profellion  des  vrais  dif- 
Ciples  à' Hippocrate. 

Le  24  juin,  à  ma  vifite  du  matin,  les 
déjeâions  par  haut  des  matières  fécales, 
ne  me  laiflant  aucun  doute  fur  le  cara- 
éfère  d’une  vraie  pajjîon  iliaque ,  ou  vol- 
valus ,  je  preferivis  deux  bains  tièdes,  où 
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le  malade  devoit  refier  au  moins  une 
heure  chaque  fois;  des  lavemens  emol- 
liens,  au  nombre  de  dix  ou  douze,  des 
fomentations  fur  le  bas-ventre;  &  pour 
boiffon ,  F  eau  de  veau,  le  petit-lait,  la 
limonade ,  &  fur-tout  beaucoup  d’eau 
froide. 

Le  25,  point  d’ameliorarion  dans  l’état 
du  malade  ;  au  contraire ,  douleurs  atro¬ 
ces  dans  le  bas-ventre,  &  fur-tout  aux 
environs  de  l’inteftin  colon ,  qui  préfen- 
toit  au  taâ  comme  une  efpèce  de  bour¬ 
relet  inflexible ,  pour  ainfi  dire ,  fous  l’im- 
prelüon  des  doigts.  J’infifxai  fur  la  nécef- 
flté  des  deux  bains,  des  fomentations, 
des  boiffons  rafraîchiffantes ,  &  principa¬ 
lement  fur  celle  de  l’eau  froide,  dont  je 
recommandai  de  gorger  le  malade.  Parmi 
les  lavemens  que  je  prefcrivis ,  j’en  fis 
paffer  deux  avec  la  caffe,  &  un  troifième 
animé  avec  l’infufion  d’un  gros  de  tabac 
en. poudre:  une  heure  après  l’adminiftra- 
tion  de  ce  remède ,  le  malade  fe  trouva 
prefque  fans  pouls ,  fans  parole,  le  vifage 
tout  couvert  d’une  fueur  froide  &  gluan¬ 
te  ,  avec  les  extrémités  fupérieures  6c  in¬ 
férieures  d’un  froid  glacial.  Je  fis  fur  le 
champ  recourir  aux  fecours  fpiritùels  ; 
&  comme  l'intervalle  d’un  vomiffement 
à  l’autre  étoit  alTez  marqué,  le  malade 
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fut  en  état  de  les  recevoir  (<z).  Bientôt  il 
reprit  de  nouvelles  forces,  &  recouvra, 
avec  fa  chaleur,  fa  parole  &  ion  pouls 
ordinaires.  Les  anxiétés,  le  hoquet,  les 
vomiffemens  reparurent  auiïitôt  lur  la 
fcène  avec  encore  plus  d’intenfité. 

Le  2 6,  emploi  des  mêmes  moyens, 
mais  plus  de  lavemens  aéhls. 

Le  27 ,  outre  les  moyens  ordinaires , 
jeprefcrivis  une  folution  de  deux  onces 
de  ici  d’Epfom  dans  une  chopine  d’eau 
chaude  ,  dont  le  malade  but  une  rafle 
tomes  les  demi-heures  ;  &  en  même 
temps ,  pour  empêcher  l’irritation ,  Sc 


(a)  A  cette  époque  ,  il  s’eft  préfenté  un  mé¬ 
decin  de  mes  confrères  ;  il  n’a  voit  point  été 
mandé  par  le  malade ,  dont  j’avois  exclu  fi  veinent 
la  confiance,  ni  par  aucun  des  parens  du  ma¬ 
lade  ;  mais  il  avoit  été  envoyé  par  l’une  de  ces 
commères  ofRcieufes  ,  qu’un  zèle  mal  entendu 
fait  palier  par  dediis  toutes  les  bien féan ces. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ce“  médecin  ,  à  qui  je  fis  l'hi- 
florique  de  la  maladie  ,  &  dont  je  pris  le  con- 
feil ,  ne  trouva  rien  à  ajouter  ni  à  changer  à  la 
marche  que  j’avois  tenue  jufqu’alors.  il  confeilîa 
néanmoins  une  pinte  d’une  boifîon  fortement 
acidulée  ,  dont  le  malade  ne  fit  pas  d’ufage,  fon 
eftomac  n’ayant  pu  la  fupporter  ;  il  donna  encore 
une  formule  de  médecine  prife  dais  la  clafTe 
des  draftiques  ,  mais  que  je  me  gardai  bien  d’em¬ 
ployer  ,  parce  qu’allu rément ,  non  erat  hk  locus . 
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prévenir,  s’il  étoit  poffible,  le  vomifle- 
ment ,  je  lis  prendre  dans  un  verre  d’eau 
de  menthe  vingt-cinq  gouttes  de  tein¬ 
ture  thébaïque.  J’employai  auffi,àpli> 
heurs  reprifes ,  les  friétions  huileufes 
chaudes ,  faites  avec  la  main  furie  bas» 
ventre  ,  moyen  fi  fouvent  vidorieux , 
dit  le  célèbre  M.  Le  Roi  ,  &  que  d’ha¬ 
biles  praticiens  recommandent  dans  ces 
cas ,  d’après  une  heureufe  expérience. 
Sur  le  foir  le  bas-ventre  devint  foupîe , 
le  bourrelet  marqué  par  l’inteftin ,  dif- 
parut  prefqu’entièrement,  &  ne  fe  fai- 
foit  prefque  plus  fentir  au  tacl.  J’entre¬ 
vis  avec  plaifir  une  détente  prochaine, 
&  pour  la  favorifer  ,  je  lis  tirer  trois 
petites  poelettes  de  fang  du  bras ,  &  une 
heure  après  je  prefcrivis  un  lavement 
purgatif.  Néanmoins  les  vomifTemens 
liercoraux,  quoique  moins  violens ,  fub- 
fiftoient  toujours,  ainii  que  le  hoquet. 
La  nuit  fe  paffa  dans  cet  état. 

Le  28,  j’inliftai  toujours  fur  les  bains. 
Dans  celui  du  matin  ,  le  malade  rendit 
par  bas,  avec  quantité  de  vents,  quel¬ 
ques  noyaux  de  bigarreaux.  Dans  celui 
du  hoir ,  il  vomit  pour  la  dernière  foL$,t 
beaucoup  d’excrémens,  &  eut  par  bas 
une  évacuation  trùs-confidérable.  Durant 
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le  cours  de  la  journée  ,  toujours  dans  la 
vue  de  favorifer  la  détente  ,  en  rétablif- 
fant  le  mouvement  vermiculaire  des  in- 
tedins ,  j’avois  réitéré  la  faignée  du  bras. 
La  nuit  du  28  au  29  fut  allez  calme ,  le 
hoquet  n’eut  plus  lieu,  &  les  déjeâions 
alvines  commencèrent  à  s’établir  aifé- 
ment ,  &  fans  le  fecours  des  lavemens. 

Le  29,  je  fis  encore  prendre  deux 
bains ,  dans  lefquels  le  malade  eut  des 
évacuations  prodigieufes  pour  la  quan¬ 
tité  des  excrémens. 

Le  30  juin  &  le  Ier  juillet,  je  permis 
quelques  légers  potages,  &  le 2  juillet, 
je  complétai  la  cure  par  un  léger  mi- 
noratif ,  dont  les  effets  furent  ii  lurpre- 
nans ,  que  le  malade,  àmavifite,  me 
dit  :  Monjïcur ,  j'ai  plus  été  à  moi  feui 
à  la  fdle  aujourd'hui ,  que  tous  les  ma¬ 
lades  enfemble  de  V hôpital. 

J’ajouterai  à  cette  obfervâtion  quel¬ 
ques  réflexions  fur  l’ufage  de  la  faignée, 
dont  on  abufe,  dans  ces  cas,  avec  une 
prodigalité  d’autant  plus  révoltante , 
qu’elle  eft  prefque  toujours  meurtrière. 
Si ,  au  lieu  de  la  guérifon ,  je  n’avois  eu 
que  la  mort  du  malade  à  configner  dans 
les  fades  de  la  médecine,  à  la  fuite  du 
traitement  que  j’ai  fuivi ,  je  ne  doute 
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pas  que  les  partifans  *  outrés  de  la  phlé¬ 
botomie,  n’euffent  accufé,  en  partie,  de 
ce  malheur  mon  peu  d’enipreflément 
à  recourir  à  d’amples  faignées  qui,  fui- 
vant  eux  ,  doivent  tenir ,  &  tiennent  réel¬ 
lement  la  premier e  place  dans  toute  efpece 
de  traitement  an ti -p hlogijli que. 

Chez  Collard  ,  les  lignes,  qui  cara- 
ôénfent  l’inflammation  la  plus  décidée, 
étoiem  tous  bien  exprimés;  raideur  du 
pouls  ,  foif  inextinguible  ,  vifage  allumé, 
météorifme  de  tout  le  bas-ventre,  dou¬ 
leurs  d’entrailles  ,  bourrelet  formé  par 
l’inteftin  colon  ,  borborygmes  fatigans , 
hoquet ,  vomiffemens  flercoraux  ,  uri¬ 
nes  rares ,  excepté  dans  le  bain,  où  elles 
couloient  abondamment ,  mais  avec  une 
forte  de  chaleur  mordicante  ;  cependant 
la  faignée,  a  laquelle  je  n’eus  recours 
que  dans  le  moment  où  la  nature  fedif- 
pofoit  à  reprendre  ,  avec  les  droits ,  fa 
marche  ordinaire  ,  n’a  été  employée 
(  mars  très  -  fobrement)  que  comme  re¬ 
mède  auxiliaire:  on  voit  qu’à  la  rigueur, 
j’aurais  pu  m’en  abflenir,  fans  danger 
pour  le  malade. 

On  ne  tarit  pas  quand  on  veut  s’éten¬ 
dre  en  raifonnemens  fur  les  avantages 
de  la  faignée ,  dans  les  cas  d’inflamma¬ 
tion  ;  mais  il  me  fembîe  que ,  quand 
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l’experience  parle  à  fon  tour,  on  ne  de¬ 
vrait  point  fermer  l’oreille  à  fa  voix  ;  on 
devrait  un  peu  moins  donner  au  fpé- 
cieux  d’un  raifonnement  purement  hy¬ 
pothétique,  &  beaucoup  plus  à  l’auto¬ 
rité  de  l’expérience  ;  l’un  efî  un  phare 
mobile  qui  fouvent  nous  égare  ,  l’autre 
eh:  un  flambeau  fixe  dont  les  rayons  pai- 
fibles  éclairent  uniformément  le  fentier 
que  nous  devons  tenir. 

On  aurait  tort  de  préfumer  que  Je 
veuille,  à  l’exemple  de  quelques  mé¬ 
decins  ,  rayer  la  faignée  du  catalogue 
des  remèdes  :  entre  l’extrême  prodiga¬ 
lité  &  l’excès  de  parcimonie  dans  l’effu- 
fion  du  fang,  il  efl  un  jufte  milieu ,  que 
l’expérience  aidée  des  lumières  6c  de  la 
réflexion  ,  ne  manque  guère  d’indiquer. 
Depuis  fept  ans  que  j’exerce  la  méde¬ 
cine  ,  j’ofe  dire  avec  vérité,  que  je  n’ai 
pas  encore  paffé  un  feul  jour  fans  pefer 
mûrement  les  avantages  &  les  désavan¬ 
tages  de  cette  opération ,  dont  les  ef¬ 
fets  fur  l’économie  animale  ne  font  pas 
suffi  indifférens  que  le  vulgaire  des  pra¬ 
ticiens  fe  l’imagine.  Cet  examen  ferieux 
a  nécefficé  de  ma  part  un  travail  fuivi . 
auquel  je  me  fuis  opiniâtrement  livré 
depuis  mon  entrée  dans  la  carrière  de 
la  médecine.  J’efpère,  être  en  état,  dans 

quelques 
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quelques  années  ,  de  faire  part  au  public 
du  fruit  de  mes  recherches,  dans  un  ou¬ 
vrage  txprofejjo  iur  cette  matière.  Heu¬ 
reux  ii  je  pouvois  y  répandre  un  nou¬ 
veau  jour  !  &  plus  heureux  fi,  en  mo¬ 
delant  la  puhllammité  de  ceux  qui  fe 
dilent  Us  confcrvateurs  du  fang  humain , 
je  pouvois  en  même  temps  arrêter  la 
main  homicide  de  ces  hommes  dont  la 
témérité  coûte  annuellement  tant  de 
fujets  à  l’état,  &  qui  peuplent  nos  vil¬ 
les  &  nos  campagnes  d’une  foule  de 
valétudinaires,  îefquels,  comme  autant 
de  fantômes  ,  traînent  le  poids  d’une 
exifience  vraiment  digne  de  compaf- 
fion  î 

i  Je  n  ajoute  plus  que  deux  mots.  La 
plupart  des  auteurs  s’accordent  allez  à 
recommander,  dans  les  différens  pério¬ 
des  de  la  paffion  iliaque,  des  lavemens 
énergiques  Semblables,  par  exemple,  à 
celui  que  je  prelcrivis  à  mon  malade, 
&  où  j’avois  fait  entrer  le  tabac  en  in- 
fuhon.  Ces  fortes  de  remèdes  peuvent 
convenir,  je  croîs,  dans  les  cas  de  pure 
&  Simple  confiipation  opiniâtre,  fans 
inflammation  ;  mais  l’expérience  m’au- 
tonfe  à  penfer  que  dans  la  paillon  ilia¬ 
que  ils  ne  font  point  admiffibks,  d’au¬ 
tant  plus  qu  ils  ne  peuvent  quauémen- 
Tome  LXIX.  >  D 
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ter  vilîblement  l’érétifme ,  &  conféquem- 
ment  le  mouvement  anti-  périftaltique 
des  inteflins.  On  ne  peut  donc  tout  au 
plus,  y  avoir  recours  que  dans  le  mo¬ 
ment  où  le  tube  inteftinal  commence  à 
recouvrer  fon  mouvement  vermiculaire. 
Je  fuis  perfuadé  qu’un  remède  ou  deux 
de  plus  de  cette  nature ,  adminiÆrés  à 
mon  malade  ,  quelques  heures  après  le 
premier,  auroient,  par  trop  d’énergie, 
anéanti  en  lui  le  vis  vitœ . 


POSTULATUM 

De  ferle  malorum  ex  venered  causa  pri - 
mitiis  effluentium  ;  à  Dom,  Des - 
GRANGES  ,  collège  reg.  LugJ.  chirurg. 
pluriumque  academ .  Socio, 

.  i, 

Ægrorum  in  triviis  &  in  foro  expofitio ,  ut  tran- 
feuntes  de  morbo  compellarent  remédia,  fi 
nôrant ,  aperirent ,  atque  ad  ufum  eorum 
exhortarentur ,  &c. 

BOERHAV.  infi.  med.  §  9. 

In  gratiam  imprudentis  cujufdam  ado- 
lefcentis ,  qui  luis  aphrodihaeæ  vidima 
jacet ,  quique  à  multis  pradicis  habitus 
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eft  infanabilis ,  arte  peritorum  confilia 
nunc  requiro. 

^  GefH  duntaxat  fcriptor  ;  nec  anteà 
fui,  nec  etiam  nunc  ,  ordinarius  ægro- 
tantis  chirurgus  :  verùm  non  femel 
confultus,  curationi  ejus  aliquam  ope- 
ram  dedi  ,  quin  &  interdum  præfuî, 
(femper  abfque  emolumento,  di<5ïo  fit 
venia,  juffis  enim  de  caufis  illudfateor) 
&  hoc  ipfo  die ,  cùm  infortunatus  ifte 
juvenis  mea  iterùm  effiagitat  officia, 
innumeros ,  quibus  efi:  à  longo  tempo re 
obnoxius,  doîores  expingere  quâm  bre- 
viffimè ,  libenter  fufcipio. 

Artis  primores  expofitam  rem  explo- 
rare  velint,  &  veras,  quibus  prîffina  huic 
adolefcenti  fanitas  refarciri  queat,  me- 
thodos  exhibeant,  vehementer  atque 
vehementer  rogo. 

Dom.  ***,  complexione  biliofo- 
fanguineâ  gaudens  ,  origine  fanus ,  ad 
decimum  tertium  ufque  annum  profpe- 
ræ  valetudinis  femper  potitus  erat.  Puel- 
lis  vero  præmaturè  idoneus ,  atque  mi- 
litare  geffiens ,  hanc  circà  ætatem ,  vi- 
rulentam  contraxit  gonorrhæam,  &  per 
vices  ad  annos  quindecim  &  feptemde- 
cim ,  alias  duas,  ob  quarum  curationem 
feven  arte  periti ,  quafi  completiffima 

Dij 
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venerea  lues  foret  extirpanda  ,  adhi- 
buerunt  hydrargirum,  ægrotantique  juf- 
-ferunt  ut  Te  cubiculo  connneret. 

Paulo  pod:  balano  inlidentem  excepit 
verrucam,  qu'æ  tantum  perfonata  &  mul- 
toties  in  vanum  cauterifata  ,  quinde- 
cim  elaplis  menfibus,  ulcerata  fuit.  Dua- 
bus  aquilæ  albæ  drachmis  per  pillulas 
datis,  ulcus  facillimè  expunxit  tyro. 

Septem  fequentibus  annis,  à  1773  fci- 
licet  ad  1780  ufque,  animi  femper  impos 
juvenis  ,  odo  vicbïim  »  fi  falfa  non  eft 
memoria,  concepit  gonorrhæas  ,  quæ 
haud  opportunè  curatæ ,  nec  muliero- 
fitatern  ejusnec  lafcivos  cohibuerunt  er- 
rores  ;  at  fortaffe  ex  ipsâmet  libidine 
diu  latuit  quafi  fopita  lues,  quæ  autem, 
vitâ  quietiore  ,  erupit  ferociùs. 

Dom.  *  *  *,  quum  ab  ægritudine 
verè  recreari,  omnibufque  cabbus  præ- 
vertere  vult,  redæ  curationis  methodo 
fefe  commifit.  Diluentibus  &  balneis 
abundanter  adhibicis ,  quies,  vidus  ra¬ 
tio  ,  duodecimque  fridiones  hydrargi- 
ricæ  additæ  fuerunt ,  unà  cum  liquore 
fyphil.  F'an-Swieten.  Intereà  bmmum 
balani  propè  urinæ  meaîum  invafit  ul¬ 
cus  ,  quod  maximoperè  increfcens  ,  toti 
balano  ficut  &  præputio  incubuit  ;  indè 
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phimofis.  Utrumque  ,  remediis  intùs  & 
extriniecùs  frudrâ  confumptis  ,  per  très 
&  ampliùs  hebdomadas  fefe  tenuit.  Qui¬ 
tus  ob  hanc  rem  cefîatis ,  -æger  balneis 
tantùm  &  lenientibus  fefe  credidit ,  ut 
folida  nimiùm  crifpata  reîaxarentur,  ut* 
que  ulcus  hydrargyro  ampüatum  faciliùs 
detergeretur  ;  his  lembus  ulcus ,  dun- 
taxatâ  fordibus  te&um,  breviter  evanuit. 

Quatuor  jam  menfes  benigni  tran- 
fierant,  cùm  extremum  brachii  finidri 
oceupavic  tumor  rotundus,  vacillans, 
nuceque  latus  ,  dolore ,  rubore  &  ca- 
iore  vacuus ,  qui  intrà  trimedre  fpatium 
tabidâ  &  atrâ  fefe  contexit  fcabritie. 
Circà  diem  fextam  ,  ilîâ  defluxâ  ,  ro- 
feum  apertum  ed  vuînus,  quod  oéïo  gra- 
rds  fublimati  corrofivi  interîùs  fumpti* 
confanatum  fuit.  Subfequens  cicaârix 
alba ,  leviter  excavata,  Jegitimaque  ap- 
paret. 

Ulcus  vix  obducendum  videbatur  , 
cum  abus  tumor  ,  ommno  fimilis  prio¬ 
ri,  crus  dextrum  petnt,  cicatricëmque 
pariter  exhibuit.  Rursùs  itaque,  antece- 
demibus  confuetis  medicationîbus ,  fri- 
ëtiones  xxij  ,  ad  51  R,  interdum  ^ij, 
ung.  part.  æq.  confeftæ  fuerunt.  Pod 
exrremam  ,  febris  lemi-tertiana  ægrotan- 
tem  unit ,  primo  cormtantibus  moledis 
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fymptomatibus ,  cephalalgiâ  ,  tuffî  fpaf- 
ticâ  ,  cruentâ  exfcreatione,  &c. 

Tune  temporis  confultus  primùm  deK 
hâc  tantùm  affe&ione  ,  (  venereâ  mihi 
accuratiffimè  obte&â)  duplam  phlebo- 
tomiam  jufli ,  &  fecuta  ed  remiflio  , 
(fanguini  extra&o  pauca  erant  inflam- 
rnationis  indicia  )  ;  deinque  congruen- 
tium  ope  remediorum,  epiphænomcna , 
five  fymptomata  febrim  intermittentem 
comitantia  evanuerunt.  Hæc  autem, 
înani  nodrâ  opéra ,  quinque  mendbus 
permanfît.  A  febrifugis  irritis  etiamque 
incommodis  promptè  abdinendum  fuit  ; 
ob  irritabilitatem  veto  juvenis  maximo- 
perè  explicitam  ,  præfertimque  ob  do- 
machum  alimenta  refpuentem  ,  galli  & 
hordei  decoftiones  ,  orizæ  &  avenæcre- 
mores  præfcripfi,  &c.  Eo  magis  confia 
dens  naturæ  ,  pro  elaboratiorie  reliquo- 
rum  febrilis  fermenti ,  quô  breviores  & 
remiffiores  erant  acceflus. 

Cruris  ulcus ,  ab  ægro  celatum  om* 
nique  modo  incuratum  ,  primo  febris 
menfe,  evafit.  Ad  quartum  autem  jecino- 
ris  regio  fît  moleda,  eminens ,  taduque 
fenfibilis  ;  color  flavus  ;  capitis  etiam  do- 
lores  fupervenerunt,  &c.  fpatio  tamen 
trium  hebdomadum,  febri,  &  hepatis  vi- 
tio  ,  enemata  faponacea  ,  fer  unique 
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la&is  capno  imbutum  finem  impofue- 
runt. 

Unum  autem  poil  menfem  tranquil- 
litati  fuccefîit  procella.  Parti  fuperiori 
&  internæ  femoris  finiftri  adfuit  inflam- 
matio  lata  ,  tabida ,  intraqus  triduum 
cruÆata.  Paulo  poft  illi  accreverunt  duæ 
aut  très  alise  notæ  rubentes,  pariterbi- 
duogangrænâ  vitiatæ,  quarumque  etiam 
fcabredines  breviffimè  extiterunt  ,  ita  ut 
ulcus  leviffimum  propè  hujus  femoris 
internum  &  anterius  fummum  occupa- 
verit. .  . .  Plaga  doiores  &  pus  abundan- 
ter  afferens ,  triplicem  medicauonem  fin- 
gulis  diebas  expetebat. 

Eodem  articulo  macula  îatitudinis  ma- 
nûs,  ejufdem  fpeciei  &  exitûs  ac  prio¬ 
ns,  ad  partem  anteriorem  &  mediam 
femoris  dexteri  prodivit. 

Pro  curandâ  tam  contumace  femper- 
que  repullulante  affeSione  advocatus , 
rob  Dom.  Lafftcleur ,  cujus  virtus  in 
pluribus  cafibus,  me  tefte  ,  mirabilis 
prodita  9  meis  quidem  expeélationibus 
non  continué  refpondit  9  ufum  fuafi. 
Tribus  hujus  remedii  lagenis  decefferunt 
&  iolidè  coaluerunt  ulcéra. 

Sex  poil  hebdomadas  ,  causa  procul 
dubio  femper  exiftente  ,  ad  partes  ante- 
norem  &  polieriorem  genu  aextri  adhuc 
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emerferunt  tumores,  qulbus,  ficut  bra- 
chii  &  cruris  infîationibus,  incubuerunt 
gangræna,  &  ulcus  fucceffivè.  Hæc  verô* 
duabus  rob  lagenis  iterum  fumptis,  pa- 
riter  ceUerunt. 

Poflea  fimiles  tumores  partem  infe- 
riorem  finiftri  femoris  invaferunt  ;  lu- 
pra  numerum  duodecim  fibi  fucceden- 
tes,  eumdem  tenuerunt  curfum,  totius- 
que  hujus  partis  circuitum  ,  incolumi 
genu  articulatione,  percurrerunt. 

Tune,  anni  178a,  regimine  &  me- 
dicationibus  pertæfus  æger,  priores  con- 
fuetudines  arripuit  ;  per  dies  iingulos 
vires  ita  reparavit  ut  fua  commode  ne- 
gotia  gerere  potuerit. 

Obfervare  eâ  ulcéra  ,  dum  coalefce* 
rent,  fuper  vel  circa  margines,  fubeu- 
taneos  depofuide  nodos  ,  interdum  mo¬ 
biles  ,  interdum  immotos;  quos  durities 
quodam  temporis  fpatio  plus  minufve 
longinquo*  gangræna  ,  ulcus  &  cicatrix 
vieillira  invadebant.  Itaque  brachio,  mor- 
bi  femper  ulceroll  auxilium ,  lapidem 
caudicum,  cui  tandem  confenferat ,  ap- 
ponere  non  potui. 

Vitia  femoris  linidri  ufque  îaboran- 
tidimi,  martio  1783  ,  traniierunt  ad 
dexterum,  cujus  partes  interior  &  ante- 
rior  fubierunt  eafdem  incurfiones  eadem? 
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que  ftigmata  humons  hujus  morbihci  & 
feptici,  in  textu  cellulari  fpecie  lîatarii. 

Tune  vero  præcipua  auxilia  ,  vulgo 
grands  remèdes,  &  præfertim  regimen, 
cubiculum  ,  omniaque  aciventitia  quæ 
in  præcedentibus  traâatiombus  neglefta 
fuiffe  mihi  videbantur  ,  rursùm  ægro 
præfcripfi.  Viginti  feptem  affriëtiones, 
5  )  unaquæque,  fuerunt  adhibitæ.  in¬ 
tima  copiolam  &  gravem  movit  faliva- 
tionem  ,  cujus  rations  faphæua  bis  ex- 
feâia  fuit,  ôcc. 

Hydrargiro  ulcéra  irritari  &  ampliari 
vifum  fuit ,  ita  ut  quædam  vix  coalef- 
centia  ab  aliis  datim  fupplerentur.  H  inc 
medicatio,  Ücèt  ordinata*  ægrotanti  ni- 
hil  valait. 

Aliquantô  ppft.,  fudatoriis  &  æthiope 
mineraii  ufurpatis,  quibus  antifcorbutica 
largâ  dofi  fucceflerunt ,  ad  folutionem 
aqupfam  fubi.  corrof.  cum  ptif.  falfæpa- 
rillæ  æger  defeendit.  ..  .  .  Hæc  interioxa 
magis  allevare  quàm  exteriora  videban- 
tur  remedia  ;  ck  ulcéra,  juxta  morbura^ 
fua  celeriùs  tempora  percurrebant  & 
citius  ad  cicatricem  tendebant.  Autumno 
tandem  fugerunt  fymptomata,  &  juv-enis 
i  tumoribus  atque  ulcerationibus-  tertio 
recreatus  fuit.  Tune  vero  in  genu  fini- 
âium  &  brachium  dexfrum  fæviit  delor 
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ingens,  undè  fada  efi  immobilitas,  quant 
prompte  dilfipavit  fcabritia  recens  &  per 
jluxionem  (huic  verbo  fit  venia),  fuper 
genu  finiilrum  formata. 

Idcirco  ægrotans  à  fe  ipfo  tentavit 
pulveres  militis  Goderneaux  ,  quorum 
quintæ  duntaxat  fumptioni,  propter  ir- 
ritationes ,  in  intefiinis  fpafmos ,  dyfu- 
riam  ,  abdominis  tenfionem,  vomitus, 
dejediones  abundantes ,  &c.  hoc  renie- 
dio  Lugduni  tam  jadato ,  recedere  coa- 
dus  fuit. 

Pofi  hæc,  per  intervalla  diverfa,  aliæ 
præparationes  mercuriales  fuerunt  pro- 
batæ,  ficut  aquila  alba ,  fublimatum  cor- 
rofivum ,  cujus  iterata  fumptio  drach- 
mam  unam  fuperavit  ;  pillulæ  Keiferia - 
TKz,  quarum  quingentæ  abforptæ  fue¬ 
runt;  Dom.  Vigaroux  pillulæ  (a)  fum- 
mâ  dofi  ,  ufque  ad  decem ,  fingulis  to- 
tius  ferè  anni  diebus,  exhibitæ ,  ex  qui¬ 
tus  continua  fputatio,  ablque  morbi  re- 
miïlione,  provenit.  Si  decedebant  quæ- 
dam ,  eorum  locum  fiatim  altéra  inva- 
debant,  ulcéra. 

Ptifanam  Dom .  Vigaroux  depurato- 
riam  (V)  in  circumfianciis  æque  molefiis 


(d)  ( b )  Kujufcemodipillularum  &  ptifanæ  com- 
poritionem  exhibent  obfetyationes  hujus  clarijf. 
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rnihi  profperè  tentatam  confidenter  in- 
dicaveram  ;  verùm  tamen  ,  tum  fafbdio, 
tum  incondantiâ,  aut  verâ  ventriculi  de- 
biîitate  ,  paullfper  tantummodo  con- 
fumpfit  æger. . .  .  Eâdem  racione  laftan- 
tia  non  adhibuit. 

At  non  omittendum  eft  omnia  me- 
dicamina  fuas  exercuiffe  vires.  Modo 
enim  urinæ  abondé  fundebantur,  modo 
dejeébones  erant  copiofæ,  fæpè  adfuit 
fputatio  6c  femper  fudores ,  fed  nequic- 


quam. 

Menfibus  abhinc  quindecim  ,  omni 
remedio  depofito  ,  malum  de  confueto 
eurfu  non  defleâebat  &  ulcéra  d urine- 
bus  exerta  femper  fibi  fuccedebant.  De 
luis  bphiliticæ  exiilentiâ  certus  effe  cu- 
piens  juvenis,  muliebrofitati  iterum  in- 
dulfit;  duos  natos  è  duabus  pueliis  maxi- 
mè  fams  procreavit  &  infuper  cum  aliéna 
uxore  coïvit,  Nullius  tamen  indè  affii&a 
fuit  valetudo. 

Ante  fex  circiter  menfes ,  pénis  duo- 
bus  cutaneis  laboravit  tuberculis ,  quo¬ 
rum  aliud  præputio  fubjacens,  nucifque 


chirurgi  MonfpeJJiilenJïs ,  de  fymptomatum  vencreo «* 
rum  cum  alïis  kumorum  vitiis  ,  complicatïone  ii!o~ 
rurr.que  raticnïbus  dijjipandorum. . .  . 
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magnitudinem  attingens  >  liquorem  fep- 
ticum  jam  continebat  ,  quando  novo 
coïtui  Dom.  *  *  *  feie  commifit  ;  kyftis 
tune  erupit ,  faniofufque  effudit  liquor, . . 
Quod  experimentum  à  fex  hebdomadi- 
bus  tentatum,  muîierique  innocens  idum 
abegit  tumorem,  qui,  confuetis  perio- 
dis  omiflis,  tertiam  tantùm  primæ  ex- 
tenhonis  partem  hodiè  retinet. 

Nunc  vero  Dom,  *  *  *  vires  &  fam- 
tatem  in  totum  recuperaffe  videtur  ;  & 
compiexio  nulium,ex  mercurii  adhibiti 
copia ,  retulit  incommodum  ;  gingivæ 
integræ  funt ,  facilefque  digefliones. . . . 
In  parte  poileriori  femoris  iiniitri  ad- 
huc  refident  duo  ulcéra  ,  mediocriter 
lata  ;  quin  imô  eidem  femoris  dextri  ré¬ 
gion!  extant  duodecim  faltem  aîia,  quse 
plané  fuppurant ,  paululum  deprimun- 
tur  ,  marginefque  duras ,  rubentes  ,  pa¬ 
ru  tn  autem  fenhbiles  exhibent,  Omnia 
unguento  matris  diâo  ,  ut  femper  in 
more  fuit  ,  curata  l'unt.  Hùc  &  iilùc  dif- 
feminantur  pluria  tube  renia,  quæ  ,  fuis 
vicibus  lï eut  &  præcedentia  difeedent. 
Nonnulîa  diverfæ  extinâionis  mihi  pa- 
tefecit  ;  &  affirmavit  ægrotans,  quibuf- 
dam  intra  quinque  aut  fex  hebdomadas, 
aliis  autem  Ipatio  tantum  anni,  feabri- 
tiem  eife  fuccefTuram,  Ex  duobtis  quæ 
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pénis  fuperfunt,  tuberculis ,  prius  liquef- 
cit ,  pokerius  autem  vix  viget. 

Ex  relatis  annotandum  fuit,  ulcerum 
multitudmem  ambo  juvenis  femora  ob- 
tegentium,  ex  eâdemquidem  causa,  ex 
duobus  autem  principiis  diverlis  eiklu- 
xiffe  ;  quorum  fcilicet  unum  torpens  & 
iners ,  vel  chronicum  Ci  vis ,  fefe  prohibât 
per  durities  aut  congekiones  tubercu-^ 
lofas  in  textu  cellulan  liantes.  Apud  iltas 
hquorfepticus&ichorofusfefe  lentè  coa- 
dunabat ,  kyftin  continentem  gangrænâ 
mox  vitiaturus ,  cicatricemque  profun- 
dam  ,  albentem  &  partibus  fubje&is  ad- 
junôam,  pok  ulcus  deterfum  efforma- 
turus.  .  . .  Alterum  autem  celere  &£  acu¬ 
tum  vicem  innammationis  cutaneæ  ge- 
rebat  ;  cuti  quoque  promptè  corruptæ 
fuccedebant  fcabridines  ampiæ  ,  deinde 
ulcéra  acriora  ,  fenlibiliora  minufque 
prioribusdefcendentia,  poil  quæ  tandem 
cicatrices  aibæ,  lummamcutem  tantùm 
invadentes. 

Ex  hoc  accuratilTimo  expofito  pluri- 
mæ  quækiones  enodationem  expetunt. 

i°.  An  lues  kphilitica  ,  modo  fuæ 
naturæ  propno  &  inhærenti,  juvenem 
poflideat  ?  An  è  contre!  ,  propter  inflam- 
mationes  &  fuppurationes  fubfequentes 
&  copiofas ,  remediorumque  mukitudi- 
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nem ,  à  primitivâ  fuâ  indole  degenera- 
verit  &  decefferit?  An  tandem  in  utro- 
que  cafu  hydrargirum  rurfus  adhiben- 
dum  fit  &  quænam  ad  ufum  ejus  præ- 
paratio  fit  anteponenda? 

2°.  Pofitâ  luis  aphrodifiacæ  adul¬ 
téra  tione,  quod  verifimillimum  eû(a)9 
quænam  natura  hanc  novam  tenet  mo 
dificationem  humoribus  infitam,  &  quæ¬ 
nam  remedia  ei  luâari  poffent  ? 

Quod  fi  in  confeffum  veniret ,  difficile 
efife,  quin  &  impoffibiîe  modificationis 
illius  ingenium  definire,  8c  médicamenta 
congruentia  indicare ,  nonne  luis  vene- 
reæ  licita  effet  inoculatio ,  variolarum 
modo,  ut  virus,  primis  fuis  proprietati- 
bus  recuperatis  ,  adversùs  curationem 
confuetam,  minus  fieret  pertinax? 


(a)  Luis  aphrodifiacæ  depravationi  credere 
videor  Sc  quidem  non  fine  causa.  Apud  me 
enim  funt  fada  ,  judicio  meo  maxime  proban- 
tia  ,  quæ  dubium  non  finunt.  indrscere  in  ani- 
mum  nequeo  ,  exempli  gratiâ  ,  virus ,  in  ifto 
cafu  ,  non  degeneratum  &  fuo  ingenio  exutum 
fuifle  ,  ciim  ab  omni  co  mm  uni  cation  e  fuerit 
alienum.  Fortaffe  in  omnes  humores  non  meaffe 
putabitur  ,  fed  fiatarium  ÔC  localem  ,  id  efl ,  in 
iolâ  celluiari  texturâ  infi  ere  ?  Hanc  autem  opi- 
nionem  fubvertit  innocuitas  experimenti  ab 
ægro  jam  tentati.  E  contadu  enim  puris  ichorofi 
8c  feptici  per  ruptum  pénis  tumorem  efliinden- 
tis  ,  nulla  provenir  infedio  :  Ergo. . . , 
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Continuô  attendendum  eft  Dominum 
cui  confultatio  dudeat,  fanum  efïe,  &,  in- 
fuper,  exiftentiam  alicujus  virus  noti  & 
apti  ad  formandas  cum  lue  liphiliticâ 
împlicationes  incredibiles  ,  artifque  pe- 
ritis  inextricabiles,  non  juftè  fubdubitari 
poffe. 

Lugduni  y  ex  Mu f ceo  ,  die  décima  fextdjulii  17  $6* 


OBSERVATION 

Sur  la  terminaifon  heureufe  d'un  abcès 
du  foie  ;  par  M.  MoNNE9  maître  en 
chirurgie  ,  profejfeur  &  démonjlrateur 
en  l'art  &  fcience  des  accouchemens , 
prévôt  en  charge  de  fa  communauté ,  à 
Dax  en  G af cogne* 

La  nommée  Fillon  P ouy  ou  fiin ,  femme 
mariée ,  dans  le  fauxbourg  Saint-Pierre 
de  cette  ville  ,  âgée  de  cinquante-quatre 
ans,  d’un  tempérament  bilieux  &  fec, 
me  fit  appeller  le  25  mars  dernier  1786; 
elle  avoitune  tumeur  circon  scrite,  ovale, 
de  la  forme  &  de  la  grandeur  d’un  gros 
œuf  d’oie,  blanche  &pâteufe,  laquelle 
étoit  placée  dans  l’hypocondre  droit 


$8  Sur  la  terminais,  heureuse 

vers  la  partie  convexe,  mince,  inférieure 
du  foie.  La  malade  y  reffentoit  une  dou¬ 
leur  fourde  ;  Tes  extrémités  inférieures 
écoient  fenfiblement  œdémateufes;  fo*n 
pouls  étoit petit  &  fébrile,  Ôc  l’habitude 
de  Ton  corps  faifoit  craindre  un  marafme 
prochain. 

Je  l’interrogeai  fur  ce  qui  avoit  pré¬ 
cédé  fa  maladie  ;  elle  me  répondit  qu’elle 
avoit  éprouvé,  quelque  temps  aupara¬ 
vant,  un  engourdiffement  fort  incom* 
mode  au  bras  droit,  fans  lui  pouvoir  attri¬ 
buer  une  véritable  caufe.  Cette  torpeur 
difparut  quelques  jours  après  ,  à  l’épo¬ 
que  de  l’apparition  de  petits  boutons  fur 
la  partie  occipitale  chevelue  de  la  tète. 
Ce  ne  fut  qu’après  l’entier  defiféchement 
de  ces  boutons ,  qu’elle  commença  â  fe 
plaindre  d’un  fen liment  douloureux  dans 
riiypocondre  droit  ;  les  progrès  du  mal 
fefirent  infenfiblement.  Je  n’béfitai  point 
à  croire  que  l’humeur,  qui  avoir  d’abord 
paru  à  la  tête,  s’étoit  enluite  portée  fur 
le  foie  ;  ce  qui  avoit  donné  lieu ^  fans 
.doute  ,  à  un  abcès  par  congestion. 

D’après  ces  confédérations,  je  propo¬ 
sai  l’incifion  de  la  tumeur.  La  malade 
«’y  fournit  fans  balancer.  11  en  jaillit  un 
pus  fétide  du  poids  d’environ  nuit  onces, 
&  d‘  une  couleur  telle  que  M.  Morand  la 
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obfervée.  Je  fis  les  panfemens  fuivant  la 
méthode  preferite  par  cet  excellent  au¬ 
teur.  Bientôt  après  j’ouvris  un  cautère  à 
la  jambe  gauche,  dans  la  vue  de  prévenir 
toute  fluxion  fur  le  foie  ;  la  plaie  fut  ci- 
catrifée  le  vingt-feptième  jour  de  l’opé¬ 
ration. 

J’ai  cru  devoir  publier  cette  obferva- 
tion ,  parce  que  ces  fortes  de  maladies 
font  très-fréquentes  dans  cette  ville.  J’ai 
eu  dernièrement  occafion  de  voir  une 
demoifelle  Lavielle ,  auffi  de  cette  ville,  qui 
étoit  à-peu-près  dans  le  même  cas  que 
la  Fillon  Fouyoufan .  Comme  cette  de¬ 
moifelle  nevoulutpointconfentirà  l’opé¬ 
ration,  elle  périt  malheureufement.  J’au- 
rois  déliré  faire  l’ouverture  du  cadavre; 
mais  les  parens ,  par  une  délicateffe  dé¬ 
placée  ,  ne  le  permirent  pas. 

M.  Grateloup  ,  do&eur  en  médecine, 
qui  jouit  d’une  réputation  diflinguée 
dans  cette  ville,  a  fait  ouvrir  depuis  quel¬ 
ques  années  un  nombre  de  cadavres  de 
perfonnes  affe&ées  de  la  même  mala¬ 
die  ;  la  plupart  avoient  fuccombé.  Ils 
n’avoient  pu  être  opérés ,  parce  qu’il 
ne  paroifïoit  point  de  tumeur  au  de¬ 
hors. 

F oye^  fon  obfervation ,  &  fes  remar¬ 
ques  fur  les  abcès  du  foie  ,  inférées  dan? 


ço  Mémoire  sur  la  tourbe. 

le  Journal  de  Médecine  du  mois  de 
janvier  1784,  tom.  lxj,  pag.  36. 


MÉMOIRE  SUR  LA  TOURBE; 

Par  M .  Delà  pl  ANCHE ,  membre 
&  profejfieur  cThiJîoire  naturelle  du  col - 
lege  de  pharmacie  de  Paris . 

Dans  une  circonftance  où  la  capitale 
craint  de  manquer  de  combufhbles ,  on 
peut  propofer  Tufage  des  fubftances,  em¬ 
ployées  dans  d’autres  contrées,  que  l’a¬ 
bondance  du  bois  de  chauffage  qui  fub- 
fiffoit  alors  chez  nous ,  nous  a  fait  dé¬ 
daigner. 

Le  charbon  de  terre  efl  Tunique  com- 
bufhble de  l’Angleterre  ,  de  la  Flandre, 
des  Pays-Bas  ;  &  la  tourbe  chauffe  depuis 
long-temps  les  habitans  de  la  Picardie  , 
ceux  du  Hainaut,  &  d’une  infinité  d’au¬ 
tres  lieux. 

Je  vais  propofer  mes  remarques  fur 
la  tourbe ,  h.  fur  les  moyens  de  remédier 
à  fes  inconvéniens. 

Le  charbon  de  terre  eÆ  une  fubffance 
primitivement  étrangère  au  règne  mi¬ 
néral,  formée  de  J ub fiances  qui  ont  été 
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enfouies,  &  enfuite  difpofëes  par  lits  plus 
ou  moins  profonds,  plus  ou  moins  épais, 
quoique  dans  la  même  mine ,  autour  def- 
quels  fe  trouvent  d’autres  lits  de  fchîtes , 
pénétrés  de  pyrites  ,  tant  entières  que 
décompofées ,  d’où  eft  féparé  l’acide 
qui  a  bituminifé  ces  fubfiances. 

La  tourbe  eff  un  dépôt  fuperficiel  de 
matières  végétales,  pourries  dans  des  ma¬ 
rais  ,  qui ,  étant  continuellement  char¬ 
gés  d’une  eau  toujours  martiale  ,  fe 
comblent  à  la  fin  par  l’abondance  du 
terreau  réfultant  de  cette  pourriture. 

Ces  courtes  obfervations  Mïnfent  pour 
montrer  en  quoi  le  charbon  de  terre  &la 
tourbe  diffèrent.  Un  excès  d’humidité  , 
une  combinaifon  de  l’acide  vitriolique, 
ont  à  demi  bituminifé  la  tourbe  ;  &  dans 
fon  état  naturel,  fi  elle  ne  décèle,  par 
des  expériences  préliminaires,  ni  fou- 
fre ,  ni  vitriol  martial ,  mais  feulement 
tous  les  matériaux  propres  à  en  former, 
il  eff  évident  que  par  l’analyfe  dans  les 
appareils  chimiques  ,  par  la  combuffion 
à  l’air  libre  ,  ces  matériaux  fe  recombi¬ 
neront,  &  feront  naître  des  produits 
nouveaux  ,  curieux  pour  l’artifie ,  tan¬ 
dis  qu’ils  font  défagréables  pour  le  fim- 
ple  confommateur. 

La  tourbe  nouvellement  exploitée  eft 
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lourde,  ik  répand  une  forte  odeur  de 
vafe;  on  en  forme  des  mafles  qui  ont 
la  figure  d’une  brique  ;  quand  elle  efl 
sèche,  on  la  trouve  poreufe,  légère, 
fans  odeur,  pénétrée  de  débris  de  plan¬ 
tes  encore  reconnoiffables. 

Si  on  l'allume,  elle  prend  feu  très- 
facilement,  répand  en  grande  quantité 
une  fumée  jaunâtre  ,  fétide ,  nauféa- 
bonde  ;  le  feu  s’y  conferve  long-temps, 
jette  une  chaleur  forte,  &  produit  une 
cendre  grife  très-fine  ,  légèrement  al- 
kali  ne  &  phofphorefcente. 

DidiUée  a  la  cornue ,  la  tourbe  pro¬ 
duit  une  très -grande  quantité  de  gaz 
méphitique  &  inflammable  ,  peu  de 
phlegme ,  beaucoup  d’un  alkali  volatil 
très-fétide,  &  une  huile  empyreumati- 
que  très-épaule.  Le  charbon  contient 
du  foie  de  foufre ,  6c  du  foufre  en  fub- 
ffance:  le  premier  fe  manifefle  par  l’o¬ 
deur  hépatique  de  la  leilive  du  charbon, 
odeur  qûe  l’acide  du  vinaigre  développe 
davantage,  en  même  temps  qu'il  donne 
au  mélange  une  couleur  laiteufe;  le  fé¬ 
cond  fe  fait  connoître  par  une  flamme 
bleue  qui  paroît  dans  le  charbon  pen¬ 
dant  qu’on  l’incinère  ,  &  par  l’odeur 
vive  d’efprit  fulfureux  volatil  qui  s’en 
exhale. 
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Ces  principes  reconnus  dans  une  pre¬ 
mière  difhllation ,  préfentoient  trop  d’in¬ 
térêt  pour  ne  pas  mériter  un  examen 
plus  particulier  6c  plus  pofitif  ;  je  l’ai  donc 
réitéré  dans  l’intention,  i°.  de  détermi¬ 
ner  la  nature  ôc  la  quantité  refpeêhve 
des  gaz  ;  20.  de  connoître  l’origine  du 
foufre  du  charbon  ,  puifque  cette  fub- 
fia  nce  pouvoit  être  contenue  dans  la 
tourbe,  ou  être  l’ouvrage  du  feu:  afin 
d’éclaircir  la  difficulté,  j’ai  cru  devoir 
commencer  par  dépouiller  la  tourbe  de 
tous  lesiels  qu’elle  pouvoit  contenir. 

J’ai  piis  deux  livres  de  tourbe  fèche 
de  Viileroy,  dont  le  volume  équivaut  à 
quatre-vingt  pouces  cubes  ( a )  de  cette 
matière  ;  après  l’avoir  mife  en  poudre  &  la¬ 
vée  â  l’eau  bouillante,  je  l’ai  fait  fécher, 
&  puis  je  l'ai  introduite  dans  une  cornue 
de  grès  convenable  ,  ne  pelant  plus 
alors  qu’une  livre  quatorze  onces  ;  le 
récipient  avoit  au  ventre  un  tube  par  où 
les  produits  pouvoient  couler  dans  des 
flacons  defiinés  à  les  recevoir  ;  l’extré¬ 
mité  rippofée  à  Ion  col ,  étoit  un  tube  au¬ 
quel  je  luttai  un  fiphon  de  verre,  com¬ 
muniquant  avec  l’appareil  hydro-pneu- 


00  Le  pouce  cube  de  cette  matière  pefoit  < 
trois  gros. 
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manque  ,  de  manière  que  les  vapeurs 
traverfoient  deux  flacons  pleins  d’eau 
avant  de  pénétrer  fous  la  cloche  qui 
devoir  les  réunir.  L’appareil  dreffé ,  les 
jointures  luttées ,  on  chauffa  graduelle¬ 
ment;  au  bout  d’un  quart  d’heure  ,  il 
pafla  une  liqueur  claire,  ayant  une  odeur 
d’empyreume  légère,  non  défagréable, 
qui  ne  produifit  aucune  impreiïion  fur 
l’eau  de  chaux, ni  furlelirop  de  violette; 
on  en  tira  fix  gros. 

Quelque  temps  après  nous  retirâmes 
pareillement  fept  gros  d’une  liqueur  lé¬ 
gèrement  citrine ,  ayant  une  odeur  plus 
forte  d’empyreume  végétal ,  qui  ne  dé¬ 
colora  pas  le  lirop  de  violette,  &qui, 
fans  décompofer  l’eau  de  chaux,  lui  com¬ 
muniqua  une  belle  couleur  de  topaze  ; 
nous  eûmes  pour  troifième  produic  une 
once  d’une  liqueur  plus  louche  ,  d’un 
empyreume  défagréable  ,  qui  verdit  le 
firop  de  violette  ,  6c  forma  une  pellicule 
ridée  fur  l’eau  de  chaux  ,  fans  la  décom¬ 
pofer  ;  c’étoit  de  l’eau  tenant  en  fuf- 
penlion  un  peu  d’huile  fétide,  à  la  fa¬ 
veur  d’unfel  alkali  volatil  ;  l’huile  ayant 
commencé  à  palier ,  je  crus  ne  devoir 
plus  fra&ionner  le  refle  du  produit.  Le 
feu  fut  augmenté  ,  il  pafla  des  vapeurs 
blanches  très-épaiffes  ;  lorfqu’elles  cefsè* 
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rent  d’être  auffi  denfes ,  &  que  l’opéra¬ 
tion  parut  tendre  à  fa  fin,  je  mis  le  der¬ 
nier  feu-  Peu  apres,  la  cornue  étant  par¬ 
faitement  rouge  ,  fe  fêla,  mais  la  di- 
fhliation  étoit  alors  terminée;  elle  avoit 
duré  huit  heures.  Pendant  tout  ce  temns, 
il  n  avoit  ceffe  de  fe  dégager  du  gaz,  qui 
a  rempli  plufieurs  flacons  renverfés,  ou 
récipiens  adaptés  fuccefîivement  à  la 
cuve  hydro-pneumatique. 

Conïidérons  féparément  le  produit, 
le  réfidu ,  les  gaz  ,  &  les  eaux  qu’ils  ont 
traverfées. 

On  fe  rappelle  que  les  trois  produits 
formoient  en  tout  deux  onces  cinq  gros 
de  phlegme  plus  ou  moins  fétide  ;  le 
dernier  produit,  qui  eft  le  plus  conlidé* 
râble,  pefoitcinq  onces,  dont  deux  on¬ 
ces  fix  gros  d’un  efprit  alkali  volatil 
roux,  trouble,  pénétrant ,  empyreuma- 
tique,  6c  une  once  deux  gros  d’une  huile 
rouffe,epaif{e,d  une  odeur  d’empyreume 
tres-fétide.  Le  charbon  pefant  onze  on¬ 
ces  6c  demi,  étoit  fpécihquement  noir, 
infipide ,  fans  odeur  s’allumant  facile¬ 
ment  ,  donnant  en  cet  état  une  grande 
chaleur  ;  il  en  eft  réfulté  cinq  onces  & 
demi  de  cendre  grile  très-peu  alkaline. 
La  lefhve  de  toute  cette  cendre  évapo¬ 
rée  a  kifle  vingt- quatre  à  trente  grains 
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d’une  pellicule  blanche  ,  sèche,  non  de'- 
liquefcente  ,  fur  laquelle  l’acide  vitrio- 
lique  a  produit  de  l’effervefcence  & 
une  odeur  marquée  d’efprit  de  fel.  Ce 
gaz  prouve  que  la  pellicule  blanche 
n’efè  qu’un  peu  de  terre  calcaire  &  de 
fel  marin.  Sur  le  philtre  étoit  refiée  une 
terre  fablonneufe  très-divifée ,  fur  la¬ 
quelle  les  acides  n’ont  montré  aucune 
aôion  ;  il  s’efl  trouvé  dans  le  charbon 
pulvérifé  beaucoup  de  parcelles  attira— 
blés  à  l’aimant. 

J’examinai  enfuite  féparément  l’huile 
&  l’efprit  alkalin  volatil.  Ce  dernier  avoit 
un  afpeâ:  jaunâtre  qui  n’a  pu  s’éclaircir 
même  à  travers  le  papier  à  filtrer  ;  il  a 
formé  un  favon  avec  l’huile  graffe  ;  tous 
les  acides  s’y  font  combinés  avec  effer- 
vefcence,  en  précipitant  une  partie  de 
la  matière  huileufe  qui  en  altéroir  la 
pureté;  il  en  eft  réfulté  des  fels  ammo¬ 
niacaux.  L’huile  étoit  denfe  ,  à  raifon  de 
la  température  de  ratmofphère  ;  mife 
en  diihliation ,  elle  a  pafle  fous  la  forme 
d’une  huile  limpide  d’un  rouge  brun 
foncé,  furnageant  un  peu  d’efprit  alka¬ 
lin  volatil ,  de  couleur  citrine,  &  affez 
limpide.  Le  réfidu  de  cette  diffillation 
étoit  un  charbon  gras ,  léger,  très-diffi¬ 
cile  à  incinérer  ,  &,  dont  les  cendres 

noirâtres 
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noirâtres  contenolent  un  peu  d’alkali 
fixe  :  lacide  vitriolique  y  excita  de  Fef- 
fervefcence  &  une  odeur  fugace  de  foie 
de  foufre.  L’huile,  qui  efid’une  couleur  fi 
foncée,  s’en  dépouille,  lorfqu  elle  efi  mê¬ 
lée  à  Fefprit-de-vin.  J  ai  collé  fur  une 
bouteille  cylindrique  un  papier  divifé 
en  graduations  égales  ;  j’y  ai  mis  une 
partie  d’huile  de  tourbe  reélifiée,  fur 
douze  parties  d’efprit  de  vin;  ce  der¬ 
nier  a  pris  fur  le  champ  une  couleur 
citrine  claire,  &  l’huile  s’efi  élevée  à  la 
furface,  dont  la  majeure  partie  a  formé 
une  nappe  de  la  même  couleur ,  fem- 
blable  à  cet  égard  à  l’huile  de  fuccin  & 
de  quelques  autres  bitumes,  qui  fe  dif- 
folvent  très- difficilement  dans  Fefprit- 
de-vin.  Y  ayant  ajouté  deux  jours  après 
quelques  gouttes  d’efprit  aîkalin  vola¬ 
til  ,  la  nappe  d'huile  reprit  une  couleur 
fort  ambrée.  Au  bout  de  fix  jours  ,  la. 
couche  d’huile  étoit  fenfiblement  amin¬ 
cie  ,  &  l’odeur  du  mélange  n’étoit  pref- 
que  plus  défagréable. 

Je  mis  dans  une  bouteille  femblable 
â  la  première  ,  une  partie  d’huile  de 
tourbe  reffifiée  ,  &  douze  d’éther  vi¬ 
triolique.  La  dilTolution  fut  prompte  , 
complète,  avec  dégagement  de  quelques 
bulles;  elle  étoit  limpide  &  d’une  couleur 
Tome  LXIX.  E 


98  Mémoire  sur  la  tourbe. 

d’ambre  foncée.  Je  laifïai la  bouteille  dé¬ 
bouchée  pendant  vingt-quatre  heures  , 
l’éther  fediilipa,  &  il  ne  refta  plus  que 
l’huile,  encore  plus  colorée  qu’aupa- 
ravant.  J’y  verfai  douze  parties  d’efprit 
de  vin,  pour  voir  s’il  la  dnToudrok  en 
cet  état  plus  aifément  qu’avant  ion  mé¬ 
lange  avec  l’éther ,  &  s’il  lui  ôteroit  en¬ 
core  fa  couleur  ;  mais  il  n’en  a  diilous 
qu’environ  la  moitié,  &  ils  conservèrent, 
l’un  &  l’autre ,  une  teinte  rouge  très- 
foncée;  l’odeur  étoit  audi  devenue  plus 
fupportabie  par  le  laps  de  temps. 

Soupçonnant  de  l’alkali  volatil  encore 
renfermé  dans  l’huile  reéhdée  de  tourbe, 
je  mêlai  parties  égales  de  cette  huile  & 
d’acide  vitriolique  :  celui  -  ci  prit  une 
couleur  louche,  jaunâire  ;  l’huile  perdit 
de  fa  fétidité  ,  6c  devint  encore  plus 
colorée  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Au 
refie  le  mélange  fe  fit  paifiblement ,  Sc 
fans  effervefcence  ;  mais  ayant  trituré 
enfemble  vingt -quatre  gouttes  de  la 
même  huile ,  &  douze  grains  de  pierre 
à  cautère,  il  fe  dégagea  fur  le  champ 
une  odeur  d’alkaîi  volatil  très-piquante, 
qui  fe  difïipa  bientôt ,  &  ne  fentit  plus 
quel’empyreume  quelques  initans  après 
le  mélange. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  la  divifion 
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des  produits  liquides  de  la  tourbe  par 
numéros  ;  j’ai  tenu  la  même  conduite  à 
l’égard  des  produits  aériformes  ou  gaz. 
Les  flacons  ou  les  récipiens  hydropneu¬ 
matiques,  dont  je  me  fuis  fervi,  étoient 
de  la  continence  de  trois  chopines  :  je 
les  changeois  lorfque  la  fortie  de  quel¬ 
ques  bulles  hors  de  la  cuve ,  annon- 
çoit  qu’ils  étoient  remplis  d’air.  J’ai  nu¬ 
méroté  ces  récipiens  :  le  gaz  des  quatre 
premiers ,  formant  en  tout  douze  chopi¬ 
nes,  étoit  d’une  odeur  légèrement  em- 
pyreumatique ,  &  éteignoit  les  lumiè¬ 
res  ;  au  cinquième  ,  on  a  reconnu  à 
ce  fluide  un  caraéfère  d’inflammabilité. 
On  a  retiré  vingt-quatre  flacons  de  cette 
efpèce  ,  ayant  également  l’odeur  d’em- 
pyreume. 

Ces  deux  fluides  ont  été  mis  en  expé¬ 
rience  féparément.  J’ai  fait  fucceffive- 
ment  pafîer  dans  un  gazomètre  une  me- 
fure  du  gaz  nitreux  &  autant  d’air  com¬ 
mun,  puis  une  mefure  femblable  de  cha¬ 
cun  des  trois  numéros  de  gaz  méphitique; 
enfin  une  de  gaz  inflammable.  L’abforb- 
tion  de  ces  différens  airs  par  le  gaz  ni¬ 
treux  ,  a  été  d’environ  quatre  à  cinq 
lignes  du  gazomètre  avec  l’air  armofphé- 
rique;  de  deux  lignes  avec  le  premier  nu¬ 
méro  de  gaz  méphitique;  d’une  ligne  avec 
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le  deuxième  ;  d’une  demi  ligne  avec  le 
troifième  ;  enfin  avec  l’air  inflammable, 
abfolument  nulle.  Pour  être  sûr  que  le 
gaz  de  la  fécondé  efpèce  fût  vraiment 
inflammable  ,  j’en  remplis  un  flacon  à 
deux  gouleaux  ,  dont  l’un  étoit  garni 
d’un  tube  étroit;  je  verfai  de  l’eau  par 
un  entonnoir  adapté  à  l’autre;  à  mefure 
qu’elle  entroit  dans  le  flacon,  le  gazfor- 
tant  par  le  tube  s’enflamma  par  l’ap¬ 
proche  d’une  bougie,  &  continua  de  brû¬ 
ler  avec  une  flamme  bleue  ,  jufqu’à  ce 
que  le  flacon  fût  rempli  d’eau  en  tota¬ 
lité.  Tandis  qu’un  moineau  franc  ,  mis 
pendant  trois  quarts  d’heure  fous  une 
cloche  de  verre  remplie  d’air  atmo- 
fphérique,  ne  montroit  que  du  mal-aide 
&  de  la  langueur  ,  on  fournit  d’autres 
moineaux  à  l’adion  de  difFerens  gaz 
provenus  de  la  tourbe.  A  peine  éroient- 
ils  fous  la  cloche,  qu’ils  éprou voient  des 
vertiges;  bientôt  ils  tomboient  morts: 
fur  fept  qui  ont  été  mis  en  expérience, 
quatre  furent  tués  en  trente  lecondes , 
&  pas  un  ne  vécut  au-delà  de  quarante- 
cinq  fécondés.  L’eau  de  Seine  très  pure 
qui  rempliffoit  les  deux  flacons  (  cha¬ 
cun  de  trois  chopines)  ,  &  qui ,  fuivant 
la  méthode  de  Wculfz ,  avoir  livré  paf- 
fege  aux  fluides  aétiformes  dont  nous 
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venons  de  parler,  étoit  dans  le  premier 
flacon  d’une  couleur  laiteufe,  &  fuma¬ 
ges  de  quelques  gouttes  épaifles  ;  elle 
avoir  une  odeur  très-fétide  ,  &  laifioit 
fur  la  langue  une  impreflion  défagréa- 
ble  :  l’autre  flacon  ne  contenoit  point 
d  huile  ;  l’eau  étoit  moins  altérée  que 
dans  le  premier  ;  l’une  &  l’autre  trou- 
bloit  l’eau  de  chaux  fur  le  champ,  preuve 
que  cet  intermède  participoit  de  tous 
les  produits  dèfagréables  &  délétères  de 
la  tourbe. 

Si  Fanaîyfe  des  corps  par  le  feu  étoit 
fuffifante  pour  faire  connoître  difhnéle- 
ment  les  principes  qui  les  confiituent , 
&  fi  le  feu  ,  en  les  décompofant  d’une 
façon  ,  ne  les  combinoit  pas  d’une  autre, 
mon  travail  fur  la  tourbe ,  borné  à  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  donneroit  quelques 
idées  fur  la  nature  de  ce  combufiible. 

Mais  l’analyfe  par  les  réa£fifs,fert  pour 
ainfi  dire  de  complément  aux  connoif- 
fances  déjà  acquifes  par  l’aèhondu  feu  : 
j’ai  donc  mis  en  ufage  fuccelfivement 
l’eau  pure  ,  &  les  menfirues  falins  de 
différens  genres. 

Lorfque  la  tourbe  en  poudre  efi  dé¬ 
layée  dans  l’eau  fraîche,  une  partie  fur- 
nage  ;  une  partie  fe  précipite  au  bout 
de  quelques  jours  ;  la  plus  légère  ,  péné- 
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trée  d’eau  ,  va  rejoindre  la  plus  pefante* 
&  la  totalité  fe  trouve  au  fond  du  vafe  : 
l’eau  qui  a  mouillé  la  tourbe  pendant 
trois  à  quatre  jours ,  prend  une  qualité 
féléniteufe,  &  une  légère  odeur  de  vafe 
croupie* 

Bouillie  avec  la  tourbe,  l’eau  fe  charge 
d’une  couleur  ambrée,  &  d’un  goût  d’eau 
de  puits  défagréâtde.  Evaporée  après  la 
filtration  ,  cette  eau  laifTe  fur  le  filtre 
une  matière  sèche,  moitié  grife,  moitié 
blanche.  Cette  matière  ne  fait  aucune 
effervefcence  avec  les  acides  ;  mife  à 
digérer  dans  les  acides  minéraux  ,  elle 
leur  communique  un  principe  ferrugi¬ 
neux.  que  démontre  3e  bleu  du  Prude 
réfultant  de  l’union  de  ces  acides  avec 
l’alkali  phlogidiqué  :  ce  qui  relie  elt  une 
pure  félénite ,  rapprochée  à  un  moindre 
volume.  La  décoèlion  prend  un  goût 
falé ,  âcre  ,  que  trouble  la  diffoîution  ni- 
îreufe  de  terre  pefante  ,  &  la  düToîu- 
tion  d’argent  par  l’acide  nitreux  le  préci¬ 
pite  en  une  cornée  ;  expérience  qui 
dénote  tout-à-la-fois  la  félénite  &  le  feî 
marin  calcaire  dans  cette  décoffion, 

L’efprit  de  vin  n’a  fait  que  fe  colorer 
fut  la  tourbe. 

Il  avoit  été  reconnu  par  les  expé¬ 
riences  précédentes ,  que  le  foufre  exilîe 
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dans  le  charbon  non  lave  ,  &  que  dé¬ 
pouillé  de  les  fels  par  la  décoffion,  il 
ne  confervoit  aucun  atome  de  foufre 
après  la  combuffion  :  le  fer  en  outre 
s’eft  manifefié  dans  l’extrait  falino-  ter¬ 
reux  fourni  par  la  décoffion  ;  mais  il 
reftoit  une  difficulté  à  réfoudre ,  favoir, 
s’il  ÿ  avoit  du  foufre  tout  formé  dans 
la  tourbe.  Pour  décider  cette  que- 
ffiion  ,  j’ai  fait  bouillir  de  i’alkali  fixe  en 
liqueur  fur  la  tourbe  puîvérifée  :  il  a  pris 
une  couleur  de  fuie  très-foncée  ;  mais, 
même  en  y  verfant  un  acide ,  il  ne  s’en 
èft  élevé  aucune  odeur  hépatique.  Il  me 
reftoit  à  traiter  la  tourbe  avec  les  aci¬ 
des  :  ces  menflrues  ont  produit  fur  cette 
matière  une  eifervefcence  légère ,  fe 
font  emparés  de  quelques  principes 
folubles  ,  &  ont  pris  tous  une  couleur 
plus  ou  moins  ambrée.  Filtrés  après  une 
digeffion  de  vingt-quatre  heures ,  tous, 
excepte  la  folution  aceteufe  ,  ont  laiffé 
fur  le  filtre  un  enduit  plus  ou  moins 
colore  ,  avec  un  amas  de  filets  bnlians 
qui ,  mis  iur  les  charbons  ,  ont  perdu 
leur  tranfparence.  Ce  fel  étoit  par-tout 
une  feule  oc  meme  felemte.  Les  liqueurs 
fou m des  en  fuite  à  l’évaporation  ,  ont 
fourni  des  fels  a  bafe  terreufe,  analogue 
à  chaque  acide. 
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L  alkali  phlogifhqué  a  occasionné  dans 
la  folution  vitriolique  de  tourbe  ,  un 
précipité  olivâtre,  que  l’efprit  de  fel  a 
verdi,  &  il  s’eft  formé  du  bleu  de  Pruffe  : 
la  folution  muriatique  a  éprouvé  par  le 
même  alkali  un  précipité  grisâtre  ;  l’acide 
vitriolique  furajouté  ,  a  fur  le  champ 
coloré  tous  les  mélanges  d’un  très-beau 
bleu  ;  l’alkali  phlogiihqué  verfé  encore 
une  fois,  a  détruit  ce  bleu, qu’une  nou-, 
velle  affufion  d’acide  vitriolique  a  fait 
reparoître. 

*  ;  ^  -  Nrf 

Pour  la  folution  nitreufe  ,  dans  la¬ 
quelle  I’alkali  phlogiihqué  a  produit  de 
même  un  précipité  gris,  ni  l’acide  ma¬ 
rin  ,  ni  l’acide  vitriolique  n’ont  pu  déve¬ 
lopper  le  bleu  de  Pruffe. 

La  folution  acéteufe  au  contraire» 
après  avoir  été  précipitée  en  blanc  par  le 
même  alkali ,  eh  devenue  verte  par  l’ad¬ 
dition  de  l’acide  marin ,  &  il  s’y  eh  formé 
un  précipité  blanc. 

La  tourbe  féparée  des  quatre  acides, 
dont  elle  avoit  fubi  l’aêhon,  lavée  à  plu- 
iieurs  eaux  &  brûlée  ,  a  éprouvé  des 
différences  dans  l'incinération.  Le  mé¬ 
lange  avec  chaque  acide  minéral  avoit 
été  d’un  once  de  cette  liqueur,  &  trois 
onces  d’eau  pour  un  once  de  tourbe. 
.L’acide  acéteux  avoit  été  employé  pur, 
à  la  quantité  de  quatre  onces. 
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La  tourbe  traitée  par  l’acide  vitrioli- 
que  ,  a  laiffé  trente -lix  grains  d’une  cen¬ 
dre  grife. 

Celle  qui  avoit  fubi  l’aftion  de  l’acide 
nitreux ,  a  également  laiffé  trente-dx 
grains  de  cendre  de  couleur  noifette. 

Celle  qui  a  digéré  dans  l’acide  ma¬ 
rin,  a  tellement  perdu  de  fafubdance, 
qu’il  n’ed  redé  que  cinq  grains  d’une 
cendre  couleur  de  lilas. 

L’acide  acéteux  n’ayant  point  altéré 
la  tourbe,  a  laiffé  un  gros  de  cendre 
grife  ;  &  l’acide  vitriolique  verfé  fur 
cette  cendre  ,  a  produit  peu  d’effervef- 
cence  ,  &  en  a  dégagé  une  odeur  en 
partie  acéteufe  ,  &  en  partie  hépatique. 

L’odeur  hépatique  &  reffervefcence 
ont  été  fort  peu  (enübles  lurles  cendres 
rélultantes  des  trois  digedions  précé¬ 
dentes. 

Puifque  j’ai  annoncé  la  préfence  d’un 
acide  fulfureux  volatil  ,  &  d’un  alkali 
volatil  dans  lef  produits  vaporeux  de  la 
tourbe  mile  en  combudion,  il  ed  jude 
de  montrer  combien  il  feroit  facile  de 
remédier  aux  inconvénients  que  ces  prin¬ 
cipes  offrent  dans  l’emploi  de  la  touibe. 

De  la  chaux  éteinte  ,  de  la  craie  bien 
sèche  ,  toute  terre  calcaire  mêlée  à  la 
tourbe  avant  de  la  placer  au  foyer ,  ou 
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même  éparpillée  fur  le  tas  brûlant,  fufïit 
pour  fixer  ces  deux  produits  aériformes 
ou  les  dénaturer  au  point  de  n’être  plus 
nuiflbles. 

En  démontrant  les  produits  délétères 
de  la  tourbe  ,  en  fixant  la  différence 
entre  ces  même  produits ,  lorfqu’ils  font 
développés  &  retenus  dans  des  appa¬ 
reils  clos  6c  circonfcrits ,  ou  lorfqu’ils  fe 
développent  immédiatement  &  par  leur 
propre  combuftion  ;  en  indiquant  les 
moyens  Amples  de  prévenir  ou  d’em¬ 
pêcher  les  effets  dangereux  des  vapeurs 
de  la  tourbe ,  nous  fommes  arrivés  au 
point  de  conclure  avec  certitude; 

i°.  Que  cette  fubflance  abonde  en 
gaz  méphitique  &  inflammable  ,  très- 
dangereux  pour  les  animaux  ;  2°.  que 
fa  fubflance  efl  une  partie  extraêflve  en 
partie  animale ,  en  partie  végétale,  jointe 
à  quelques  fels  neutres  terreux  &  à 
une  terre  martiale  ;  30.  que  le  foufre 
qui  fe  développe  pendant  fa  combu- 
flion  efl  l’ouvrage  du  feu. 

On  comprend  fans  peine  comment  un 
corps  qui,  avec  un  volume  de  quatre- 
vingt  pouces  cubes ,  donne  quarante- 
deux  pintes  de  gaz  ,  ce  qui  fait  au  moins 
deux  milles  cent  pouces  cubes  de  gaz 
tant  méphitique  qu’inflammable  ,  ac- 
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compagne  d’alkali  volatil ,  &  d’une  fub- 
fiance  oléo-favonneufe  très-fétide  ;  com¬ 
ment,  dis- je  ,  une  telle  matière  brûlée 
dans  les  poêles  &  les  cheminées ,  qui  ne 
peuvent  jamais  abforber  la  totalité  de 
ces  parties  volatiles,  devient  très-pré¬ 
judiciable  à  la  famé. 

La  quantité  de  chaleur  que  la  tourbe 
eft  fufceptible  de  prendre  &  de  confer- 
ver  pendant  long  temps ,  en  feroit  ce¬ 
pendant  un  combuiîible  très-avantageux. 
Brûlée  en  grand  air  dans  les  fourneaux 
de  forges ,  les  fours  à  plâtre  &  à  chaux  , 
avec  les  précautions  convenables  pour 
que  les  vapeurs  n’incommodent  pas  les 
ouvriers ,  elle  remplaceroit  le  bois  avec 
une  grande  économie  ;  fon  charbon  de- 
viendroit  même  très- utile  dans  l’ufage 
domefiique  ,  l’expérience  ayant  prouvé 
quà  quantités  égales,  il  dure  le  double 
du  charbon  de  bois,  &  qu’il  peut  être 
brûlé  fans  inconvénient  dans  des  appar- 
temens  clos. 

J’ai  imaginé  un  fourneau  commode 
pour  faire  du  charbon  de  tourbe  ;  j’en  - 
ai  fait  condruire  ,  par  une  perfonne  in¬ 
telligente,  un  modèle  dont  l’exécution 
ed  très-fatisfaifante.  La  conRru&ion  d’un 
fourneau  en  grand  fur  ce  modèle  ,  ne 
peut  fe  faire  avamageufement  que  fur 

Evj 


108  Mémoire  sur  la  tourbe. 

les  lieux  où  on  exploite  la  tourbe.  On 
n'aura  befoin  pour  chauffer  ce  fourneau 
tourbier ,  d’autre  matière  combuffible 
que  les  débris  même  de  la  tourbe.  Je 
me  ferai  un  plaifir  de  faire  voir  mon 
modèle  ,  ÔC  les  plans  fur  lefquels  il  eft 
conftruit,  aux  perfqnnes  qui  defireroient 
avoir  des  renfeignemens  fur  cet  objet. 


MALADIES  qui  ont  règne  a  Paru 
pendant  U  mois  dd  août  lyS  6 . 

Pendant  vingt-quatre  jours  la  colonne 
du  mercure  s’eff  élevée  dans  le  baro¬ 
mètre  ,  de  28  pouces  à  28  pouces  4  lignes 
trois  quarts  ;  ÔC  pendant  fept  jours ,  elle 
elf  descendue  de  27  pouces  1 1  lignes  & 
demie  à  27  pouces  8  lignes. 

Le  thermomètre  a  marqué,  au  matin , 
de  il  à  17,  plus  ordinairement  de  12  à 
14;  à  midi,  de  15  à  22,'  plus  ordinaire¬ 
ment  de  17  à  18  ;  au  foir  de  12  à  18  , 
plus  ordinairement  13.  Il  y  a  eu  11  de¬ 
grés  de  variation. 

Le  ciel  a  été  clair  trois  jours ,  couvert 
cinq  jours,  &  variable  vingt-trois  jours  : 
il  y  a  eu  17  fois  de  la  pluie ,  deux  fois  de 
la  bruine,  deux  fois  de  l’orage  avec  ton¬ 
nerre  le  16  ôc  le  24  ;  deux  fois  du  brouil¬ 
lard  ;  huit  fois  du  vent. 
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Les  vents  ont  {buffle  fix  fois  Nord;  un 
jour  N-E  ;  quatre  jours  N-0  ;  deux  jours 
N-0  matin ,  &  N.  foir;  un  jour  N-O 
matin,  &  5-0  foir;  dix  jours  O;  un  jom 
O-S-O ,  trois  jours  S  O,  deux  jour.  S, 
matin  ,  S-0  foir;  un  jour  5-S-E. 

L’hygromètre  a  marqué  au  matin  ir  e 
fois  3,  trois  fois  4 ,  huit  fois  3 ,  cinq  fois  6, 
quatre  fois  7,  cinq  fois  8,  cinq  fois  9; 
au  foir,  trois  fois  5  ,  fix  fois  6 ,  fix  fois  7, 
deux  fois  8,  deux  fois  9,  deux  fois  10, 
fix  rois  11 ,  quatre  fois  12. 

11  efl  tombé  2  pouces  8  lignes  7  dixiè¬ 
mes  d'eau  à  Paris  pendant  ce  mois. 

La  température  du  mois  a  été  froide 
&  humide  pour  la  faifon ,  moins  froide 
cependant,  mais  beaucoup  plus  humide 
que  celle  du  précédent;  il  eh  tombé  un 
pouce  2  lignes  moins  un  dixième  d’eau 
de  plus ,  &  il  y  a  eu  deux  fois  un  brouil¬ 
lard  humide.  Le  ciel,  prefque  toujours 
chargé  de  gros  nuages ,  a  rendu  cette 
température  très-variable  par  les  vicifft- 
rudes  fubites  du  froid  &  du  chaud ,  l’un 
&  l’autre  humides.  Les  perfonnes  déli¬ 
cates  ont  été  obligées  de  faire  du  feu  ;  les 
bains  de  rivière  ont  été  deferts  ;  les  jours 
les  plus  chauds  font  été  par  N.  &  N  O; 
les  plus  froids  par  O.  &  S-O. 

La  conffitution  étant  à-peu-près  la 
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même  que  celle  du  mois  précédent,  a 
entretenu  prefque  le  même  ordre  de  ma¬ 
ladies  que  celui  obfervé  dans  ie  mois  de 
juillet ,  mais  elles  ont  été  &  plus  nom¬ 
bre  ufes  &  plus  opiniâtres.  Ainfi  les  affe- 
êtions  dominantes  ont  été  les  coliques, 
les  diarrhées  (impies  &  dysentériques, 
les  fluxions  extérieures  â  la  tête,  les  maux 
de  gorge,  d’yeux,  les  catarrhes  (impies 
&  inflammatoires,  les  rhumatifmes  ;  tou¬ 
tes  étoient  plus  ou  moins  bilieufes ,  mais 
les  rhumatifmales  bilieufes  ont  prédo¬ 
miné. 

Les  maladies  éruptives  ont  été  très- 
nombreufes  &  très-variées ,  telles  que  les 
fièvres  rouges  &  fcarlatines ,  fuivies  ou 
accompagnées  de  boufliffure  ;  les  éru¬ 
ptions  boutonneufes  (impies  ;  d’autres 
fous  l’afpefl  de  gale  sèche,  dartreufe  ; 
enfin  des  démangeaifons  faogantes  fans 
éruption.  Lafaignée,  les  délayans  &  les 
purgatifs ,  ont  diflipé  ces  accidens  plus 
ou  moins  promptement,  en  raifon  de 
la  nature  des  évacuations,  qui  dévoient 
être  une  bile  épaifle  ,  (i non  les  purgatifs 
irritoientles  fymptômes,  qui  n’ont  cédé, 
ainfi  que  la  maladie,  que  par  des  moi¬ 
teurs  &  une  fonte  de  bile  cuite. 

Les  fièvres  intermittentes,  foit  nou¬ 
velles,  foit  par  rechute,  mais  fur- tout  les 
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quartes,  ont  été  très-communes;  elles 
ont  été  très-rebelles ,  &  fréquemment 
irrégulières. 

Il  s’eft  préfenté  quelques  petites-vé¬ 
roles  ;  elles  n’ont  point  été  fâcheufes,  & 
les  confluentes  même  ont  été  bénignes. 
Les  poitrines  délicates  &  les  phthisiques 
ont  beaucoup  fouffert.  Les  affeélions 
coquelucheufes  perflflent  d’être  très- 
communes,  &  la  plupart  des  rhumes  en 
ont  4e  caractère  ;  elles  n’exigent  que  le 
traitement  ordinaire. 

Les  fièvres  bilieuies  compliquées  de 
douleurs  vagues  ont  été  plus  nombreu- 
fes  que  le  mois  dernier;  elles  ne  fe  font 
jugées  que  le  21  ,  conflamment  précé¬ 
dées  de  moiteurs  abondantes  &  d’évacua-  H 
tions  bilieufes  très-épaiiïes,  &  les  conva- 
Licences  en  général  ont  été  longues. 
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Vents  et  état  du  Ciel. 


Jour * 
du 

mois • 


Le  matin. 


L’après-midi. 


Le  foir  à  g  heures. 


S— O.  cou.  deux.  S  O.  c.  do.pl.  v.  S  O.  co.do.pl.  v. 
N.  c.  temp. y.pLS-O. co. do.  ve.  'N.  fer. tempe. v. 
N.  nua.  frais,  ve  N.  nu.  doux,  ve.  N.  idem. 

N.  ferein,  frais.  S-O.  cou.  chau.  S.  coüv  doux. 
S-O.  nuag.  frais. S  O.  idem.  IN-O.  idem. 

S-O  couv.doux.^S-O.  idem.  jS  O.  idem.ven. 
N.  nuag  tempé.S-O.  i^7Zz.vent.|N.  ferein  ,  chau. 
E.couv.  doux.  IN-O.  nuag.cha.  |N-E.  nua. ch.  v. 


E.  ferein,  idem. 

.  N.  ferein,  chau. 

1 1  jN.  fer.  tempéré.  N.  nua.  chaud.  jN.  nuages, chau. 

S  c.  do.v.  pl  ton. 
S. O.  co.do.  v.pl. 
N.  cou. temp.  id. 
S-O.  co.  chaud,*  S-O.  co.  d.  v.  to. 

grains  de  pl. 
N.  co.  d.  ton.  pl. 
N.  nua.  doux,  v. 


12  jN.  coüv*  doux.  S-O.  co. chaud. 

13  S-O.c.temp.phvJS-O  co.  do.  ve. 

14  S-O.co.  temp.v.  S-O.  idem* 

1  )  S-O.  co.  frais  ,v.  ~ 

vent. 

16  S-O.  c.tem.  bru.  N.  co.do.  tonne. 

17 

18  N-E.  idem.  vap. 

19  S  E.  broui.  frais. 

20  S-O.  nuag.  dou. 

21  MJ.  co.  tempe. 

22  N.  dem. 

23  !E 


N.  couv.  tempé.  N.  couv.  doux. 

E.couv. chaud. 
S.  nua.  chaud. 
S-O.  c.  dou.ve. 
S-O.  idem. 

N.  couv.  chaud. 


:îr  idem. 


24 


25 

2  ; 

27 

28 


N.  broui.  frais, v. 


N.  nuag.  frais. 

(J 

N.  doux,  brouil. 
S-O.  co.  d.pl.  br. 
N-O.  c,  don,  pl. 

29  iS-O.ferei.  frais. 

30  jS-O.  couv. frais. 

31  'S-O.  idem. 


S.  E.  idem . 

S-O.  cou.  doux. 

N.  couv.  chaud. 
^-O.  nu.  ch.  ve. 
S-O.  c.  do.pl.  br 


E.  couv.  doux. 
S.  nuages ,  doux. 
S-O.  cou.  doux. 
S-O.  idem. 

N.  idem. 

N.  nu.  fra.  pluie 
d’orage,  vent. 
S-O. fer.  fr.v.to. 

grains  de  pl. 
N.  fere.  dou.  ve. 
N-O  .  cou.  doux. 
N-O.  idem. 


O.  cou.  doux,pl..O.  couv.  tempé. 
S-O.n.c.v.g.d.pl.;  N-E.  fer.  tem.  v. 
S-O  co.  d.  v.  br.  j  N .  nua.  frais,  ve. 
N-O.  c-fr.  v.  br.jS-O.c.fr.pl.to.v. 
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RÉCAPITULATION. 

'  '  T 

Plus  grand  degré  de  chaleur, . .  22,  o  deg.  le  12 
Moindre  degré  de  chaleur,. .  6,  ï6  le  4 

Chaleur  moyenne . 13,  14  deg. 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lïg . 

Mercure .  28  1,  10^25 

Moindre  é’év  du  Mercure. . . .  27  6,  4, le  14 

Elévation  moyenne..  27  10,  8 

Nombre  de  jours  de  Beau .  3 

de  Couvert..  20 
de  Nuages..  6 
de  Vent .  . . .  1 1 
de  Tonnerre.  4 
de  Brouillard,  4 
de  Pluie.  ...  4 
de  Neige.  .  ,  o 

Quantité  de  Pluie .  io,  6  lign. 

Evaporation .  41  3 

Différence .  31  3 

Le  vent  a  foufflc  du  N .  28  fois. 

N-E .  7 

N-O. .....  6 

S .  4 

S-E . 2 

S- 0 . 38 

E .  5 

0 .  2 

TEMPERATURE  ,  sèche  :  les  matinées  ont  été 
très-fraîches ,  ainfi  que  les  foirées. 

Maladies  :  fièvres  malignes  &  putrides;  elles 
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sf  ont  point  eu  de  fuites.  Dans  les  environs ,  il  y 
a  eu  des  fièvres  inflammatoires. 

Plus  grande  fécherefTe ...  46 ,  5  deg.  le  4 


Moindre .  5 ,  8  le  i 

Moyenne . 27,  7 


A  Montmorency  ce  premier  fept.  1786. 


J  AU  COUR,  prêtre  de  l’Oratoire. 


OSSERV  ATI  O  NS  météorologiques  faites 
à  Lille  ,  au  mois  d'août  iy8€  y  par 
M,  Boucher,  médecin . 


Le  temps  a  été  très-inconfiant  ce  mois,  tant 
pour  la  température  ,  que  relativement  à  la  fé- 
cherclfe  &  à  l’humidité.  Des  pluies  fréquentes 
&  allez  copieufes  dans  la  première  quinzaine 
du  mois  ,  ont  interrompu  la  moiffon  ;  elles  ont 
enfuire  celle  jufques  vers  les  derniers  jours  du 
mois.  Nous  n’avons  pas  eu  de  grandes  chaleurs: 
filon  excepte  le  11  du  mois,  où  la  liqueur  du 
thermomètre  self  élevé  au  terme  de  20^  de¬ 
grés,  elle  n’a  point  pallé  18  degrés. 

Les  vents  ont  varié  ;  mais  pendant  la  plus 
grande  partie  du  mois,  ils  ont  foulflé  de  l’oueft. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  variations  confidérables 
dans  le  baromètre  ;  néanmoins  le  mercure  n’a 
été  obfervé  que  peu  de  jours  au  -  delfus  du 
terme  de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  20  degrés-^  au 
delfus  du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  8  degrés  l-  au  delfus  de  ce  terme. 
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La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  i  ligne  &  fon 
plus  grand  ahaifk  ment  a  été  de  27  pouces  6  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 
7  ]ignes 

Le  vent  a  foufflé  7  fois  du  Nord. 

,  1  fois  du  Nord  vers  l’EIL 

5  fois  du  Sud. 

1 1  fois  du  Sud  vers  PQueft. 

12  fois  de  l’Oueft. 

3  fois  du  Nord  vers  l’Oueff. 

Î1  y  a  eu  30  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux, 

2  jours  de  tonnerre. 

1  5  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  fécherefle 
légère  les  trois  quarts  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  a  Lille  j  dans 
le  mois  d'août  iydo. 

Les  alternatives  du  tetrips,  quant  àlatempé- 
rature  ,  &.  les  variations  du  fec  à  l’humide,  ont 
proauit  des  ffevres  catarrhales  &  des  fluxions 
de  poitrine  ou  péripneumonies.  Ces  maladies , 
dans  prefque  tous  ceux  qui  en  ont  été  affeâés, 
furent  compliquées  de  faburre  dans  les  pre¬ 
mières  voies,  de  forte  qu’après  avoir  donné  par 
des  faignees  fuflifantes  une  détente  convenable 
au  ^enre  fyffaitique,  on  aéré  obligé  de  recou¬ 
rir  a  des  laxatifs  ,  ou  à  quelque  émético-catar- 
tique  ce  genre  de  remèdes  étoit  d’autant  plus 
indique  9  que  la  maladie  ne  s’eff  guère  termi- 
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née  dans  aucun  fujet  que  par  des  fejles  bilieu- 
Tes ,  meme  dans  la  peripneumonie  décidée.  Il 
y  a  eu  auffi  des  maux  de  gorge  ,  provenans  des 
mêmes  caufes. 

Dans  le  peuple,  quelques  familles  ont  encore 
été  infeftées  de  la  fièvre  putride  maligne.  On  a 
obfervé  dans  certains  malades,  des  taches  rou¬ 
ges  fur  la  poitrine  fur  les  bras,  mais  qui  n’ont 
point  paru  aggraver  la  maladie.  Ceux  qui  en  ont 
été  attaqués,  ont  échappé  prefquetous,  moyen¬ 
nant  un  traitement  méthodique;  le  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  ont  fuccombé  .  a  été  laviélime 
de  l’omiffion  des  remèdes  requis  dans  le  premier 
période  de  la  maladie. 

Les  grandes  chaleurs,  qui  régnent  ordinaire¬ 
ment  dans  le  cours  de  ce  mois,  entraînent  des 
choiera  tnorbus  &  des  diarrhées  biîieufes  fur- 
tout  chez  les  haoitans  de  la  campagne,  occu¬ 
pés  de  la  moiffon.  La  température  du  temps  a 
empêché  le  développement  de  ce  genre  de  ma¬ 
ladies  ,  très-peu  de  per  formes  en  ayant  été  at¬ 
teintes  ;  mais  plufieurs  ont  été  attaquées  de 
ifluxions  rhumatifmales. 


1 18 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


MÉDECINE. 

Confiderationes  pathoîcgico-femeioticæ, 
de  inhalatione  :  T  lie  Je  foutmue  à  Be- 
fançon  par  M.  ANTOINE- JOSEPH 
Loi  S  EAU ,  fous  la  préjidence  de  M , 
Nicolas  -  François  Rougnon  , 
profejfeur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
cette  ville ,  &c.  A  Refançon ,  de  l'im¬ 
primerie  de  J.  F.  Couche  ,  libraire  de 
Vuniverjîté.  In-40  de  65  pag . 

>»  .3 

1.  Perfonne  n’ignore  que  par  les  plaies,  par 
les  morfures  &  par  les  différentes  folutions  de 
continuité,  il  Te  fait  une  abforbtion  de  diveries 
fubftances  étrangères.  On  fait  aufE  que  la  fur- 
face  interne  du  poumon  ,  des  inteftins  &  de 
toute  la  peau,, .a  de  même  cette  faculté  d’ab- 
forber,  aufli  bien  que  celle  d’exhaler.  Ce  iont 
les  mia fines  reçus  dans  le  corps  par  ces  différen¬ 
tes  voies,  &  les  divers  effets  qu’ils  y  produifent, 
félon  leur  nature  particulière,  qui  iont  l’objet 
des  confidérations  préfentéeS  dans  cette  differta- 
tion.  On  y  confidère  d’abord  le  miafime  du  pré¬ 
tendu  magnétifme  animal,  que  l’auteur  regarde 
comme  une  chimère  &  comme  l'opprobre  de 
notre  fiècle.  On  paffe  enfuite  à  un  miafime  plus 
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reel ,  qui  eft  celui  de  l’électricité.  Cet  agent  y 
efl  envffagé  fous  tous  les  rapports  qu’il  a  avec 
la  conftitution  de  notre  corps  ,  &  on  prétend 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  le  travail  des 
tnétéorologifles  aurait  été  beaucoup  plus  utile 
fi  en  dreffant  leurs  tables  ,  ilsy  avoient  fait  entrer 
les  variations  de  la  matière  életflrique ,  qui  mo¬ 
difie  fipuillamment  nos  organes.  Vient  enfuite  le 
miafrne  de  la  chaleur,  que  l’auteur  ne  regarde 
point  comme  fub (lance  particulière  ,  mais^feu- 
lement  comme  une  modification  accidentelle 
des  corps,  Son  influence  fur  la  fanté  &  fur  les 
maladies  y  efl  marquée  d’une  manière  très- 
exa  e  &  très-conforme  aux  principes  d ’Hippo- 
pocrate.  Le  miafine  aérien  efl  l’objet  d’un  para¬ 
graphe,  &  la  doctrine  nouvelle  fur  les  différen¬ 
tes  fubftances  aériformes  qui  compofent  l’air  at- 
mofphé/ique ,  y  efl  très-bien  expofée. 

Dans  le  paragraphe  qui  traite  du  miafine  hu¬ 
mide  ou  des  parties  aqueufes  qui  font  en  dif- 
folution  dans  l’air ,  ou  amplement  fufpendues 
fous  forme  de  nuages  ou  de  vapeurs ,  on  con¬ 
firme  la  doétrine  confignée  dans  plufieurs  apho- 
riimes  &  Hippocrate,  à  l’égard  des  effets  de  la  fé- 
cherefle  <S l  de  l’hu  r.idité  fur  la  conflitution  du 
corps  humain.  On  trouvera  aulfi  des  vues  fai¬ 
nes,  touchant  la  nature  &  les  effets  de  divers 
autres  mi  a  fines ,  tels  que  ceux  du  fcorbut,  aue 
l’auteur^  regarde  comme  capable  de  fe  commu¬ 
niquer  à  des  corps  fains  ;  de  la  gale,  des  dar¬ 
tres  ,  les  mlafimes  fyphiîitique ,  hydrophobique' 
le  venin  de  la  vipère  &  celui  de  la  tarentule" 
la  vapeur  du  charbon.  L’auteur  propofe  contre 
les  trois  derniers  miafimes,  la  cautérifation  oui  a 
il  bien  reufii  contre  celui  de  la  raue  ;  &  il  eft 

probable  que  ce  moyen  réufliroit  également 
dans  ces  trois  cas. 
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Thomæ  GlASS  medicinæ  doclor.  com¬ 
mentant  duodecim  de  febribus  ad 
HlPPOCRATls  difciplinam  accommo¬ 
da  ti  ,  nova  editio.  A  Londres  9  &  fe 
vend  à  Paris ,  che {  Maquignon  Faîne, 
libraire ,  rue  des  Cordeliers  ,  pris  des 
écoles  de  chirurgie  ,  j  7 33 ,  in-  iz  de 
ic)  4  p  a  g.  Prix  broc .  z  liv. 

1.  On  fent  combien  douze  difcours  fur  les  fiè- 
vr  s  où  l’on  compare  ce  que  robfervation  jour¬ 
nalière  offre  de  plus  important ,  avec  les  obfer- 
vations  &  les  préceptes  <X Hippocrate ,  doivent 
intéreffer  les  médecins.  Il  s’agit  dans  ces  difcours 
des  points  de  doéhine  les  plus  imponans  fur  l’ait 
de  guérir.  Le  premier  traite  de  la  fièvre  en  gé¬ 
néral  ,  &  de  les  différences.  Le  fécond  a  pour 
objet  l’état  de  crudité  ou  de  coéfion  ,  &.  les  au¬ 
tres  fignes  qui  annoncent  la  terminaifon  heu- 
reufeou  funefte  de  la  maladie.  Le  troifième  roule 
fur  la  do  rine  encore  obfcure  des  crifes  &  des 
jours  critiques.  Il  s’agit  dans  les  fui  vans  des  éva¬ 
cuations  &  des  abcès  critiques  ,  du  régime  dans 
les  maladies  aiguës  ,  de  la  faignée ,  du  vomiffe- 
ment  &  des  Telles ,  du  traitement  de  l’inflamma¬ 
tion  de  poitrine  &  des  crachats,  de  la  dérivation 
de  la  matière  morbifique  vers  les  voies  urinaires, 
de  la  provocation  des  fueurs,  du  traitement  des 
abcès  critiques,  enfin  des  véficatoires :  tels  font 
les  moyens  principaux  que  la  nature,  &  l’art  qui 
tache  de  1  imiter ,  emploient  pour  la  goérifon 
çiçs  maladies.  M.  Glafs  rappelle  là-deiïùs  les 
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principes  d’ Hippocrate ,  que  les  médecins  moder¬ 
nes  ont  trop  perdu  de  vue;  ils  font,  dit-il ,  favans 
lur  les  caufes  des  maladies ,  fur  la  ftruélure  &  les 
facultés  du  corps  humain  ;  ils  ont  augmenté  le 
nombre  des  remèdes ,  &  recherché  leurs  vertus 
par  de  nouvelles  expériences  ;  mais  l’art  de  gué¬ 
rir  les  maladies  aiguës,  n’a  fait  aucun  progrès, 
s’il  n’a  pas  dégénéré.  Ce  queM.  Glafs  affirme  ici 
nous  paroitdu  moins  une  grande  queftion,  digne 
d’être  approfondie  par  des  médecins  du  premier 
ord  -e. 

Cet  ouvrage  n’eil:  pas  nouveau  ;  il  fut  dédié 
par  l’auteur  au  célèbre  Mead,  qui  mourut,  comme 
l’on  fait,  en  17^4.  ;  • 

) 

Avis  aux  gens  de  mer  fur  leur  famé:  Ou¬ 
vrage  néceffaire  aux  chirurgiens  navi- 
guans ,  &  à  tous  les  marins  en  géné¬ 
ral  qui  fe  trouvent  embarqués  dans 
des  bâtimens  où  il  n’y  a  point  de  chi¬ 
rurgiens;  par  M.  G.  Mauran ,  docteur 
en  medecine  9  &  ancien  chirurgien  na~ 
vigùanui  nouvelle  édition  ,  augmen¬ 
tée  du  double  par  l’auteur,  &  exa¬ 
minent  revue  &  corrigée.  A  Mar - 
fille ,  cJui  Jean  Moffy,  pire  G  fis  , 
imprimeurs  du  Roi ,  de  la  ville ,  de  la 
chambre  du  commerce ,  &  libraires  à  la 
Canabilre  ,  pris  1er  bureau  des  draps  ; 

&  a  Pans  ,  che ^  Delalain  le  jeune , 
Tome  LXIX.  X 
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Libraire  ,  rue  Saint- Jacques ,  N°  i  J  , 
/ySéT.  ln-ii  de  5iz  pag . 

3.  L’auteur  de  cet  avis  avoit  déjà  fait  impri¬ 
mer  ,  en  17 68,  une  efquiffe  de  cet  ouvrage  ,  tous 
le  titre  d'Ejfai  fur  les  maladies  qui  attaquent  le 
plus  communément  les  gens  de'  mer.  Meiïïecrs  les 
échevins  &.  députés  de  la  chambre  du  commerce 
de  Marfeille,  qui  en  reconnu  ent  l’utilité  ^vou¬ 
lurent  bien  en  agréer  la  dédicace,  &  en  témoi¬ 
gner  leur  reconnoiilan  e  à  l’auteur.  Depuis  il  a 
travaillé  fur  un  nouveau  plan,  &  les  nouvelles 
obfervations  qu’il  a  recueillies ,  les  corrections 
&  les  augmentations  qu’il  y  a  faites  ont  rendu 
cet  effai  un  ouvrage  nouveau.  Son  dellein  n’a 
pas  été  de  donner  des  leçons  aux  chirurgiens 
nàviguans  qui  font  expérimentés;  il  a  travaillé 
pour  ceux  qui  n’ont  point  cette  qualité ,  &  qui 
forment  le  plus  grand  nombre,  ainfi  que  pour  les 
perfonnes  qui ,  n’étant  point  chirurgiens ,  lont  à 
portée  de  fecourir  les  matelots ,  trop  louvent 
dénués  de  fecours  dans  leurs  maladies. 

Il  a  été  touché  des  calamités  auxquelles  efl 
expofée  cette  claffe  d’hommes  utiles  à  l’Etat  ; 
calamités  qui  ,  faute  de  fecours  ,  en  font  périr 
un  g  and  nombre;  car  ’a  cupidité  élude  les  or¬ 
donnances,  qui  ob  igent  les  capitaines  marchands 
dont  les  bâtimens  ont  un  certain  nombre  de  ma¬ 
telots .  ou  qui  font  des  voyages  de  long  cours, 
d’embarquer  un  chirurgien  ;  ou  bien  ils  choifif- 
fent  un  chirurgien  ignorant,  qu’ils  puilîent  oc¬ 
cuper  d’objets  étrangers  à  fon  état  ,  plutôt  qu’un 
chirurgien  capable  de  traiter  les  maladies,  fe  re- 
pofant  fur  les  remèdes  des  charlatans  ,  dont  ils 
ont  toujours  foin  de  fe  munir.  M,  Mauran  dé*- 
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montre  très-bien  les  funefles  effets  de  cette  con¬ 
duite;  &  pour  les  prévenir;  il  a  cru  devoir  faire 
pour  les  marins ,  comme  M.  Tiffot  la  fait  pour 
le  peuple,  un  manuel  où  fût  tracée  l’hiftoire 
des  maladies  auxquelles  les  matelots  font  le 
pius  communément  fujets.  Il  y  a  détaillé  avec 
autant  d’exaélitude  que  de  fimplicité  ,  les  moyens 
de  connoitre  leurs  maladies ,  de  les  guérir  ,  & 
même  de  les  en  préferver.  Il  n’a  rien  oublié 
pour  les  mettre  à  portée  de  fe  traiter  eux-mêmes 
lorfqu’ils  n’auront  point  de  chirurgien. 

Cet  ouvrage  efl  divifé  en  trois  parties.  La 
première  indique  les  connoiffances  générales  qui 
font  néceilaires  à  ceux  qui  défirent  connoitre  les 
maladies ,  &  les  traiter  ;  ces  connoifîances  font 
claires,  &  mifes  à  la  portée  des  marins  tant  foit 
peu  inffruits.  La  fécondé,  traite  des  maladies  in¬ 
ternes  ;  &  la  troifième  a  pour  objet  les  maladies 
externes  ou  chirurgicales.  Cet  ouvrage  eft  très- 
bien  fait ,  &  très-propre  à  remplir  les  vues  bien- 
faifantes  &  louables  de  l’auteur,  &  à  lui  mé¬ 
riter  la  reconnoiffance  publique. 


Mémoire  fur  Us  maladies  contagieufes , 
dans  lequel  on  examine  :  quelles  font 
parmi  les  maladies  ,  foit  aiguës ,  foit 
chroniques  r  celles  qu  on  doit  regardet 
comme  vraiment  contagieufes;  par  quels 
moyens  chacune  de  ces  maladies  fe  com¬ 
munique  d'un  individu  à  un  autre  ;  & 
quels  font  les  procédés  les  plus  fur  s  pour 
arrêter  Us  progrès  de  ces  différentes  con - 

Fij 


124  Médecine. 
tarions;  par  Jean  -Fred.  Chrétien 
PlCHLER  ,  docteur  en  médecine ,  pra¬ 
ticien  à  Strasbourg*  d  Strasbourg ,  aux 
dépens  de  l’Auteur;  &  fe  trouve  che £ 
les  principaux  libraires  :  broch .  in- 8° 
de  141  pag.  tySC,  Prix  z  liv.  8  f. 

4.  Il  y  a  peu  de  chofes  neuves  dans  ce  Mé¬ 
moire  ,  mais  beaucoup  de  définitions  abftraites 
Si  de  termes  fcolaftiques.  Nous  ne  favons  pas 
encore  jufqu’oii  s’étend  le  nombre  des  maladies 
qui  peuvent  fe  communiquer  d’un  individu  à 
un  autre ,  &  l’auteur  ne  nous,  paroît  pas  avoir 
diffipé  les  ténèbres  qui  couvrent  cette  matière. 
Ce  qu’il  dit  fur  la  manière  dont  les  maladies  le 
propagent ,  ne  portant  point  fur  des  faits  ni 
fur  des  chofes  que  les  fens  puiffent  faifir,  de¬ 
vient  tout-à-fait  arbitraire,  &  ne  fauroit  fervir 
debafe  à  une  do&rine  folide.  Les  moyens  qu’il 
propofe  pour  arrêter  les  progrès  des  différentes 
contagions ,  font  très-fages ,  &  les  plus  propres 
à  produire  cet  effet  ,  qu’on  conno:ffe  jufqua 
préfent  :  tels  font  l’ufage  du  vinaigre ,  le  re¬ 
nouvellement  de  l’air ,  la  propreté ,  la  confer- 
vation  de  la  fanté  ;  car  le  corps  humain  dans 
l’état  de  fixité ,  fe  défend  lui  -  même  des  fub- 
flances  hétérogènes  nuifibles  ;  &  le  meilleur 
moyen  de  fe  conferver  le  corps  fain ,  confiffe 
dans  le  bon  ufage  des  chofes  dites  non  natu¬ 
relles.  Un  cinquième  moyen  d’éviter  la  conta¬ 
gion  ,  indiqué  par  l’auteur  du  mémoire ,  fe  réduit 
à  de  certaines  précautions  à  prendre  relativement 
aux  cadavres. 

L’auteur  ne  croit  pas  que  les  rhumatifme$. 
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la  goutte ,  le  rhume  de  cerveau ,  le  fcorbut  &L 
la  fièvre  hectique,  foient  contagieux  :  en  cela, 
il  n’eft  point  d’accord  avec  plufieurs  auteurs, 
qui  ont  cru  que  ces  maladies  peuvent  fe  com¬ 
muniquer  :  tant  il  eft  difficile  d’établir  quelque 
chofe  de  certain  fur  cet  objet  ! 

.  ! 

Remarks  on  the  manns  of  obviating  the 
fatal  effe&s  of  the  bite  of  a  mad  dog  , 
&c ,  C’eft-  à-dire,  Remarques  fur  les 
moyens  d'obvier  aux  effets  de  la  mor - 
jure  du  chien ,  ou  d'autres  animaux  en¬ 
ragés  ;  avec  des  obfervations  fur  la  mé¬ 
thode  curative  de  V hydrophobie  ,  &  la 
réfutation  de  l'opinion  concernant  L'exi - 
fence  des  vers  fous  la  langue  des  chiensy 
le  tout  éclairci  par  des  exemples  ;  par 
R.  H  AMI  LT  ON  ,  docleur  en  médecine 
du  collège  royal  de  médecine  de  Lon¬ 
dres  ,  &  membre  des  Sociétés  de  méde¬ 
cine,  de  phyfique  ,  &c.  d'Edimbourg  & 
de  Londres  ,  in -  8°.  A  Londres  ,  cke^ 
Longman,  1785. 

5.  Quoique  cet  ouvrage  ne  foit ,  au  fond, 
qu  une  compilation  de  ce  que  l’on  trouve  dans 
les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  rage,  il  n’en  mê¬ 
me  pas  moins  une  attention  particulière,  à  caufe 
de  divers  faits  qui  y  font  joints ,  &  entre  autres, 

F  iij 


Médecine. 

de  1  hifloire  de  Fhydrophobie  qui  a  enlevé ,  il 
y  a  quelque  temps ,  le  fils  de  FÂ mirai  Rodney. 
MM.  Turton  &  limiter ,  appelés  peu  d.  temps 
apres  la  morfure  faite  à  la  lèvre  inférieure  droite, 
ont  appliqué  fur  le  champ  des  caufKques,  fans 
avoir  pu  s’oppofer  au  développement  du  virus. 
Ils  ont  encore  eu  recours  au  remède  d’Orm- 
skirk  ,  à  la  poudre  de  Tonquin,  aux  friéHons 
mercurielles  :  tout  fut  inutile;  le  malade  mourut 
hydrophobe.  Cette  ebfervation  prouve  avec 
quelle  promptitude  &  avec  quelle  exacti¬ 
tude  il  faut  détruire  ou  emporter  tout  ce  qui  a 
pu  être  iiifeété  de  ce  virus  terrible,  &  combien 
il  feroit  à  fouhaiter  que  Fufage  de  la  racine  de 
beîladona  devînt  général  ,  puifque  des  faits 
nombreux  et  authentiques  rapportés  par  MM. 
Muneh  ne  permettent  point  de  douter  de  fes 
propriétés  antirabificjues. 


Projet  d'inftrucllon  fur  une  maladie  con - 
vuljive ,  fréquente  dans  les  colonies  de 
V Amérique ,  connue  fous  le  nom  de  té¬ 
tanos  ,  demandé  par  le  Mlnlflre  de  la 
marine  à  la  Société  royale  de  médecine . 
A  Paris  ,  de  V Imprimerie  royale .  Bro¬ 
chure  ln-8°  de  y  G pag> 

6.  Le  tétanos  efl  une  maladie  très-connue 5 
qui  n’eft  particulière  à  aucun  lieu,  mais  qui  eft 
feulement  plus  fréquente  en  Amérique  &.  dans 
les  pays  chauds.  Il  ne  s’agiffoit  donc  que  de 
découvrir  les  caufes  qui  la  rendent  plus  com- 
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mune  là  qu’ail  eurs,  pour  en  déduire  les  moyens 
les  plus  efficaces  de  la  combattre.  En  partant 
donc  de  l’idée,  générale  où  l’on  eft  qi  e  l’irrita¬ 
tion  du  genre  nerveux  eft  la  caufe  du  tétanos , 
&  en  comparant  les  divers  accidens  qui  donnent 
lieu  à  cette  maladie  ,  MM.  les  commiffaires  ont 
conclu  que  la  fréquence  du  tétanos  dans  les  îles 
de  V  Amérique ,  &  la  plus  grande  difpoftion  des 
corps  à  la  contrarier ,  dépendent  de  V humidité  de 
V air  5  &  principalement  des  alternatives  continuelles 
ou  très-fréquentes  de  ch  d  ur ,  de  fécherejfe  &  d  hu¬ 
midité  de  cet  élément.  Il  nous  lemb’e  que  puis¬ 
qu’il  y  a  beaucoup  de  cas  où  e  tétanos  ne  fauroit 
être  attribué  à  l’humidité  de  3air ,  &  beaucoup 
de  pays  où  cette  conftitution  de  i’a . r  ne  pro¬ 
duit  point  le  tétanos  ,  il  auroit  été  plus  jufte 
de  rapporter  la  fréquence  de  cette  maladie  à 
cette  difpofition  générale  aux  maladies  convul- 
fives  que  donnent  les  climats  chauds  à  ceux 
qui  les  habitent.  Les  vues  prophylaéliques  que 
MM.  les  Commiffaires  propofent  font,  i°.  de 
rappeler  les  évacuations  habituelles  fuppTÎmées, 
ou  d’y  fuppléer  par  des  évacua  ions  artificiel¬ 
les  ;  20.  de  chaffer  par  le  vomiffement  ou  par 
des  purgatifs  ,  les  vers  ou  les  matières  âcres 
qui,  en  irritant  les  premières  voies,  donnent 
lieu  au  tétanos  ;  30.  de  foutenir  ou  de  rappeler 
fur-tout  la  tranfpiration  qui  a  été  fupprimée  ; 
4  .  comme  les  bleffures  occaftonnent  fouvent  le 
tétanos ,  de  couper  par  deux  ou  trois  incifions 
lesiibriles  'fritées,  d’en  écarter  tout  corps  étran¬ 
ger  ,  &  de  les  garantir  de  l’impreffion  de  l’air 
par  le  moyen  d’un  doux  digeffif  où  l’on  mêlera 
un  peu  d’opium. 

Quant  à  la  méthode  curative  indiquée  par 
MM.  les  commiffaires ,  elle  confiffe  dans  l’ufage 
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interne  &  externe  d  un  mélange  d’antifpafmo— 
cliques  &  de  narcotiques  à  très-forte  dofe ,  dans 
les  bains  tiedes ,  dans  les  topiques  émolliens  & 
les  cordiaux.  Les  moyens  particuliers  que  MM. 
les  commiffaires  propofent  font  relatifs  à  la  caufe 
paiticuliere  qui  a  déterminé  le  tétanos .  Telles 
lont  les  diverfes  efpèces  d’évacuations,  félon  la 
matière  qu’il  y  a  à  évacuer. 

MM.  les  commiflaires  chargés  par  la  fociété 
royale  de  dreffer  ce  projet  d’inftruéHon ,  font 
IV?  AL  Poijfonnier  Geoffroy  3  Defpérrïeres ,  Andry , 
Carrère  y  Thouret. 

Ejjais  fur  les  facultés  de  Paniez  on/idérees 
dans  leur  rapport  avec  la  fenfibilité  & 
l’irritation  de  nos  organes  \par  M.  F  A* 
BREy  profeffeur  aux  écoles  royales  de 
chirurg .  &c.  A  Amjlerdam  ;  &  fe  trouve 
a  P  ans  ,  che £  Vente,  libraire ,  rue  des 
Anglois ;  Mérigot  jeun  efibraire ,  quai 
des  Augujlins ,  au  coin  de  la  rue  Pavée; 
BuilTon  ,  libraire ,  rue  des  Poitevins  , 
hôtel  de  Mefgrigny,  ijSS.  In-  tz  de 
122  pag. 

Sept  Lettres  à  M.  D.  ***,  étudiant  en  chi¬ 
rurgie  ;  par  M .  Fabre  ,  profeffeur  aux 
écoles  royales  de  chirurgie ,  &c.  pour 
feryir  de  fupplément  à  fon  Traité  des 
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maladies  vénériennes.  A  Edimbourg  ; 
&  fc  trouve  à  Paris  5  che ç  Théophile 
Barrois  le  jeune  ,  libraire ,  quai  des 
Augujlins ,  N°  18,  ij%6.  In-8°  de 
130  p  a  g. 

7.  L  ouvrage  de  M.  Peyrilhe ,  fur  la  vertu 
anti-vénérienne  de  l’alkali  volatil ,  a  donné  lieu 
a  ces^  Lettres  de  M.  Fabre,  qui  a  paru  craindre 
que  1  ^innovation  de  ion  confrère ,  ne  mît  en  dan¬ 
ger  1  ancienne  méthode  de  traiter  les  maladies 
vénériennes  par  les  frictions ,  pour  laquelle  M. 
Fabre  efl  tres-zele  Afin  de  donner  plus  de  poids 
a  la  caufe  qu’il  défend,  il  commence  par  dire 
que  c  eiL  au  célébré  Petit  qu’il  doit  les  principes 
qui  1  ont  gu.de  dans  le  traitement  du  mal  véné¬ 
rien.^  M.  Fabr  e  peut  fe  palier  de  cette  autorité , 
&.  n  a  rien  à  ajouter  à  la  fienne.  Tout  le  monde 
connoît  fon  profond  favoir,  fes  talens,  fes  lu¬ 
mières  ,  le  rang  diflingue  qu’il  occupe  dans  fa 
pîofefiion  ,  &  qu  il  remplit  fi  dignement  ;  ils  fe- 
roient  plus  que  luffilans  pour  prévenir  le  public 
en  fa  faveur,  fi  cela  étoit  néceffaire. 

M.  Fabre,  remet  en  fuite  fous  Tes  yeux  de  fes 
leéleuis  les  idées  qu  il  a  développées  dans  fes  re- 
cheiches  fur  la  phyfiologie ,  la  pathologie  &  la 
thérapeutique  ;  idées  fécondes  &  brillantes,  dont 
nous  ne  voudrions  pas  cependant  garantir  l’ap¬ 
plication  qu  il  en  fait  à  la  manière  d’agir  du 
’v  ii  us  \éi-érien,  &  a  celle  dont  il  efi  chaffé  du 
coi  ps  par  le  concours  de  la  nature  &  de  l’art. 
Sans  adopter  non  plus  les  perfonnalités  qui  peu¬ 
vent  être  échappées  a  1  honnêteté  naturelle  de 
M.  Fabre  contre  fon  adyerfaire  }  nous  ne  pou- 
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vons  point  nous  difpenfer  de  dire  ici  que  la  mé¬ 
thode  que  défend  M.  Fabre  a  tant  d’avantages 
fur  celle  que  propofe  M.  Peyrilhe ,  qu’il  n’étoit 
pas  même  néceiTaire  d’en  prendre  la  défenfe  ; 
elle  a  pour  elle  l’ancienneté  ,  les  fuccès  réitérés , 
&  le  fùffrage  des  gens  de  l’art.  Le  feul  tort 
qu’ait  eu  M.  Fabre  3  c  eft  de  vouloir  la  rendre  ex- 
clufive  ;  il  ne  tient  pas  à  lui  qu’on  ne  croie  qu’à 
Montpellier  on  ne  guérit  plus  le  mal  vénérien , 
depuis  que  la  méthode  par  extinclion  y  eft  éta¬ 
blie  :  il  tâche  auffi  de  rendre  fufpeéles  les  diverles 
préparations  de  mercure.  Qui  efl-ce  qui  croira 
fur  fa  parole  ,  que  Boerhaave  ,  Van-S wieten  3 
S  anches  3  &  to  is  les  médecins  qui  fe  fervent 
journellement  de  ces  préparations ,  n’ont  point 
guéri ,  guérifToient  peu  ,  parce  qu’elles  n’excitent 
point  la  cochon  que  M.  Fabre  croit  néceffaire 
pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes  ?  Il 
n’y  a  pas  peut-être  de  médecin  qui  ne  puiffe  op- 
pofer  quelque  obfervation  contraire  aux  aler¬ 
tions  de  M.  Fabre  à  cet  égard.  Quant  à  M. 
Peyrilhe ,  il  propofe  un  nouveau  remède  aux 
perfonnes  de  l’art  ;  il  n’en  fait  point  un  fecret  ; 
M.  Fabre  ne  doit  pas  s’en  alarmer:  fi  ce  remède 
eft  bon  ,  c’eft  un  moyen  de  plus;  s’il  eft  m  au¬ 
rais  ,  il  tombera  bientôt  dans  l’oubli  où  tant 
d’autres  font  enfevelis. 


A  fyftem  of  furgery,  &c.  C’eft- à- dire  , 
Syflême  de  chirurgie  ;  par  Benjamin 
Bell  ,  membre  des  colleges  royaux  de 
chirurgie  d'Irlande  &  d' Edimbourg,  l'un 
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des  chirurgiens  de  £  infirmerie  royale  , 
&  membre  de  la  Société  royale  d^ Edim¬ 
bourg;  orné  de  gravures ,  vol .  iv  Jn±o°. 
A  Londres  ,  che ^  Robinfons,  1786. 

8.  Nous  avons  fait  fucceffivement  connoître 
les  divers  volumes  de  ce  fyftême,  à  mefure  qu’ils 
ont  paru.  Ce  quatrième  ,  traite  des-  maladies  du 
nez ,  du  gofier  ,  des  lèvres ,  de  la  bouche  ,  des 
yeux  &  des  oreilles.  Les  fujets  des  chapitres 
compris  fous  le  titre  de  mélanges ,  font  le  torti¬ 
colis  ,  les  ma  adies  des  mamelons ,  les  cautères  9 
rinoculation. 

Un  des  articles  les  plus  intéreffans  de  ce  vo¬ 
lume  ,  efb  le  traitement  des  polypes  du  nez ,  & 
la  maniéré  d’en  faire  la  ligature.  Nous  ne  nous 
y  arrêterons  point,  parce  que  les  généralités 
font  connues,  &  qu’il  faut  le  fecours  des  plan¬ 
ches  pour  rendre  intelligibles  1  s  détails. 

Il  expofe  très  au  long  la  doctrine  &  la  pra¬ 
tique  de  M.  P eilier ,  oculifte  françois. 

Malgré  la  grande  opinion  que  M.  Bell  a  con¬ 
çue  de  M.  P  eilier ,  il  ne  laide  pas  de  faire  des 
remarques  fur  les  objets  qui  lui  parodient  fufce- 
ptibles  de  nouveaux  éclairciiTemens  ;  c’eft  a'nfi 
qu’il  attaque  un  point  de  fa  méthode  d’opérer , 
&  qu’il  contefte  la  poffibilité  de  l’extra&ion  de 
h  capfle  du  criflalîin ,  dans  la  perfuafion  que 
M.  P elüer  a  confondu  avec  cette  eu  fuie,  une 
membrane  contre-naturelle  qui  s’eft  formée. 

Mi-RTINIS  ,  &c.  Betrachtungen  in  der 
lehre  vonden  kopfwunden,  &c.  Cefl- 
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à-dire,  Confédérations  relatives  à  la  do¬ 
ctrine  des  bleffures  a  la  tête  ;  par  M , 
Ferdinand  Martini ,  chirurgien- 
major  au  fervice  de  S.  M ,  Danoife  9 
vol.  v,  in- 8°  de  vingt  trois  feuilles  & 
demie,  A  Hambourg  9  en  commijjion  9 
che £  la  veuve  Herold,  1784, 

9.  La  poffibilité  d’une  colle&ion  d’eau  dans  les 
bleffures  de  la  tête  ,  &  les  fignes  qui  l’annon¬ 
cent  ,  objets  dont  l’auteur  s’étoit  occupé  dans  le 
dernier  chapitre  du  précédent  volume ,  font  en¬ 
core  le  fujet  des  premières  recherches  de  ce  cin¬ 
quième.  Il  y  a  joint,  x°.  fes  confidérations  fur  la 
poffibilité  &  les  fignes  des  altérations  de  couleur 
dans  la  peau,  caufées  par  une  matière  bilieufe; 
i°.  fes  recherches  fur  quelques  facultés  de  l’ame, 
comme  dépendantes  du  phyfique  de  l’homme. 
Les  additions  préfentent  des  obfervations  pra¬ 
tiques  ,  propres  à  confirmer  les  doélrines  de  l’au¬ 
teur, 

Kurze  anîeitung  ,  &c.  Courte  injlrucüon 
pour  les  chirurgiens  de  campagne ,  pu¬ 
bliée  par  ordre  exprès  de  S,  M,  Pruf- 
fienne  ;  par  le  grand  collège  de  méde¬ 
cine  de  Berlin ,  iyS5 .  A  Berlin, 

10.  Cet  ouvrage,  différent  de  celui  que  nous 
annoncions ,  tome  Ixviij ,  pag.  1 3  4,  contient  d’ex- 
cellens  préceptes  ,  des  inltruélions  très-claires 
pour  la  connoiifance  &  b  curation  des  maladies 
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qtîi  régnent  le  plus  fréquemment  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  où  l’on  a  befoin  d’un  prompt  fecours  , 
&  où  le  manque  de  médecins  rend  néceflai  e 
l’afliftance  du  chirurgien.  On  a  divifé  ce  traité 
en  trois  ferions.  La  première  comprend  les  ma¬ 
ladies  ,  tant  aiguës  que  chroniques;  la  fécondé  , 
les  maladies  des  femmes  ;  &  la  trcifième ,  celles 
des  enfans  On  y  a  joint  un  fuppîément  fur  les 
accidens  fubits  :  on  y  indique  les  fecours  qu’il 
faut  leur  donner ,  &  la  manière  de  les  admini- 
ftrer  :  il  y  eft  parlé  aufti  des  poifons.  A  la  fin 
eft  une  lifte  de  foixante-douze  formules  recom¬ 
mandées  dans  l’ouvrage  ;  la  plupart  font  bien 
choifies ,  &  font  très-eftimables  par  leur  ftmpli- 
cité.  — 

An  EfTay  on  uterine  hæmorrhages ,  &c. 
C’eft-â-  dire ,  Ejjai  fur  Us  hémorrhagies 
utérines  qui  dépendent  de  la  grojj'ejje  , 
ou  du  part  ;  par  M.  Th.  D EN M  AN^ 
docteur  en  médecine  ,  licencié  dans  V art 
des  accouchemens  du  college  de  méde¬ 
cine  ,  &  lecteur  des  accouchemens  ci  Lon¬ 
dres ,  in-8° .  A  Londres ,  cÆ^Johnfon, 
1786. 

11.  Cet  opufcule  eft  proprement  une  continua¬ 
tion  de  divers  autres  écrits  publiés  par  M. 
Denrnan.  Il  a  pour  fujet  le  travail  d’enfantement 
anomal  &  compliqué,  formant  la  quatrième 
clafte  de  fes  divifions.  Cette  cîafle  comprend 
quatre  ordres  ,  dont  le  premier  eft  relatif  au  tra¬ 
vail  d’enfantement ,  accompagné  d’hémorrhagie. 
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Le  deuxième  comprend  les  cas  de  tra  ail  d’en¬ 
fantement  avec  convuiiions.  Dans  le  troifième, 
il  s’agît  des  accouchemens  de  deux  enfans ,  ou 
au-delà  ;  &  dans  le  quatrième,  des  accouchemens 
dans  lelquels  le  cordon  ombilical  fe  préfente 
avant  l’enfant.  M.  Denman  tra  te  tous  ces  fujets 
avec  beaucoup  de  clarté  &  d’exaélitude.  Son  ou¬ 
vrage  mérite  d’être  confulté  par  les  perfonnes 
de  l’art. 


Trattato  florico-critico  întorno  al’  male 
epidemico  conta giofo  de’  buoi ,  &c. 
C’efl- à-dire  ,  Traité  hijloriqiu  &  criti¬ 
que  concernant  la  maladie  contagieufe 
épidémique  des  bœufs ,  de  Vannée  i  y 8 g.; 
par  M .  Zenon  Bon Gïovani,  mé¬ 
decin  de  Vérone ,  in- 4?  de  184  pag ,  A 
Venife ,  178  <. 

1 2.  On  a  généralement  avancé  que  les  épizoo¬ 
ties  etoienî  apportées  de  dehors  par  les  bêtes  à 
cornes  ,  qui ,  venant  de  la  Hongrie  ,  efluient  de 
grandes  fatigues ,  &  manquent  d’une  nourri. ure 
convenable  pendant  ce  voyage.  M.  Bongiovani 
adopte  ce  fentiment,  &  allure  que  da  is  les  terres 
de  Venife  3  elles  n’ont  jamais  régné  que  par  ces 
caufes.  11  croît  que  les  trajets  longs ,  par  des  che-' 
mins  très- difficiles  ,  &  à  travers  des  montagnes, 
ariaes  ou  les  animaux  manquent  de  pâ-ufage  & 
de  bonnes  eaux  ;  que  les  tranfports  par  mer  des> 
ports  d  Iftrie  ou  de  Zara  qui  réunifient  encore 
plus  de  caufes  d’mfalubrité  ,  produifent  ces  ma» 
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îadies  :  le  détail  qu’il  donne  de  ces  caufes  paroît 
fi  bien  établir  fon  opinion ,  qu’il  eft  d’abord  dif¬ 
ficile  de  s’y  refufer;  cependant,  quand  on  fait 
attention  que  ce  fléau  fe  rencontre  également, 
&  à  des  époques  indéterminées ,  dans  des  pays 
ou  les  bœufs  hongrois  n’arrivent  jamais ,  où  les 
étables  font  recrutées  de  bêtes  à  cornes  éh  vées 
dans  les  environs ,  &  exempts  de  l’épizootie  ,  on 
commence  à  douter  de  la  réalité  des  caufes  ex- 
poîées  par  l’auteur.  Il  fercitdonc  important  que 
les  vétérinaires  s’appliquaffent  à  faire  de  nou¬ 
velles  recherches  fur  l’origine  de  ces  maladies» 
Il  faudroit  peut-être ,  avant  toutes  chofes ,  com- 
pofer  une  bonne  nofologie,  reff  rein  dre  l’ufage 
du  terme  épizootie ,  auquel  on  a  donné  trop  d’ex- 
tenfion  ,  &  diftinguer  exactement  les  différentes 
maladies  épizootiques  :  ce  ne  fera  qu’alors  qu’on 
pourra  connoître  quelles  font  les  maladies  pro¬ 
venantes  de  'a  contagion  app  rtée  de  dehors,  & 
quelles  font  celles  qui  om  pris  naiiTance  dans  le 
pays.  Ce  premier  pas  fait,  on  s’occupera  de  la 
recherche  des  caufes  de  ces  dernières ,  &  de  fuite 
on  parviendra  à  la  connoiffance  exaéte  des 
moyens  préfervatifs  &  curatifs. 

M.  Bonpovani ,  partant  du  principe  que  l’épi¬ 
zootie  dont  il  traite ,  ne  doit  fon  origine  qu’à  la 
communication  ,  infiffe  fur  la  nécemté  de  con¬ 
duire  les  troupeaux  par  de  meilleurs  chemins  , 
&  fur-tout  de  ne  point  les  embarquer  fur  des 
vaiffeaux.  Il  rapporte  quelques  expériences  par 
lefquellesil  confie  que  le  fang  des  bêtes  malades 
introduit  dans  le  corps  de  quelques  animaux  d’ef- 
pèces  différentes,  ne  leur  donne  point  la  même 
maladie.  Au  refie ,  il  confeille  de  féparer  exa¬ 
ctement  les  animaux  malades  ou  fufpeéls,  & 
même  de  les  affommer. 
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Injlruclion  adrejpe  aux  artijles  vétérinai¬ 
res  ,  in-8°  de  13  pag.  On  lit  à  la  fin ,  à 
Alfort ,  ce  vingt-cinq  mai  mil  fept  cent 
quatre-vingt  cinq.  A  Pâtis  ?  de  P  impri¬ 
merie  royale ,  iy85. 

13.  Cette  nouvelle  produétion  deM.  Chabert 
à  été  rédigée  àl’occafion  de  la  féchereiïe  délai- 
treufe  de  l’année  dernière  :  féchereffe  qui  a  in¬ 
flué  fur  les  produdions  animales,  de  manière 
à  occafionner  un  vide  long  à  remplir ,  &  dont 
quelques-unes  de  nos  provinces  fe  relfentiront 
pendant  plufieurs  années. 

«  Ce  feroit  fe  t.omper  de  la  part  des  artifles 
vétérinaires,  &  avoir  de  leur  art  une  idée  faulfe 
&  inluffifante ,  de  croire  qu’il  fe  borne  unique¬ 
ment  à  traiter  les  animaux  malades  :  empêcher 
qu’iis  ne  le  deviennent,  voilà,  fans  doute, fon  prin¬ 
cipal  objet  &  fon  plus  beau  triomphe.  »  .On 
peut  ajouter  que.  s’il  n’elf  pas  le  plus  glorieux 
&  le  plus  lucratif  pour  les  artiftes  ,  il  efl:  au 
moins  le  plus  utile  pour  le  propriétaire  &  pour 
l’état. 

C’elf  pour  les  mettre  à  même  de  remplir  une 
fon  ;(  ion  auffi  importante  que  cet  ouvrage  a  été 
fait.  On  peut  le  regarder  comme  divifé  en  deux 
parties;  la  première  contient  des  queftions  rela¬ 
tives  aux  fourrages,  aux  pâturages  ,  à  1a.  nature 
cVi  loi  ,  à  l’efpèce  des  animaux  qu’cn  élève 
dans  les  provinces,  aux  effets  qu’ils  ont  éprou¬ 
vés  de  la  fqçherefïe  ,  &  aux  diffère  ns  moyens 
capables  de  prévenir  ces  effets.  On  en  indique 
un  allez  grand  nombre  ,  dent  on  pourra  faire 
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choix  fuivant  les  pays  &  les  circonftances  ;  quel¬ 
ques-uns  ,  tels  que  les  marcs  des  femences  hui— 
leufes  ,  font  confiamment  employés  à  cet  ufage 
dans  les  provinces  où  on  cultive  les  plantes  qui 
les  fournififent,  &  on  s’en  fert  mémo  dans  la 
Flandre  pour  engrailfer  les  beftiaux  (a)  ;  d’au¬ 
tres,  comme  les  joncs-marins  fi  communs  en  Bre¬ 
tagne  ,  &  les  orties ,  forment  un  excellent  four¬ 
rage  ,  recommandé  par  Querbrat  Calloet  ( b ),  par 
les  Suédois  ( c ) ,  &c.  &c. 

La  fécondé  partie  indique  les  maladies  qui 
peuvent  être  la  faite  ou  l’effet  de  la  fécherefîe: 
les  artiftes  doivent  en  craindre  de  trois  fortes  ; 
les  premières,  dues  à  la  fécherelTe ,  s’annoncent 
•  par  tous  les  fymptômes  d’une  violente  inflam- 


(a)  Voyez  lœ  Bonne  Fermière ,  Lille  1769,  in- 12, 
page  183. 

(bj  Nous  citons  fouvent  cet  auteur  ,  &  c’eft 
toujours  avec  plaifir  :  il  eft  quelquefois  fiaperfti- 
tieux  &  crédule  ,  mais  on  trouve  plus  fouvent 
encore  dans  fes  ouvrages  d’excellens  préceptes 
d’agriculture  &  d’économie  vétérinaire.  Il  fait  un 
très -grand  éloge  du  jonc-marin  ,  lande  ou  genêt 
épineux  ;  il  le  compare  au  fain-foin  ,  &  il  donne  la 
defcription  &  la  figure  d’une  machine  propre  aie 
piler  ,  afin  que  fes  épines  ne  bleflent  point  la  bou¬ 
che  des  befiiaux.  Voyez  ^ ivis  pour  élever  en  France 
des  chevaux  ,  &c.  Paris,  1666,  in- 40.  pages  13  & 
fuiv. —  Moyen  pour  augmenter  les  revenus  du  royaume 
de  plufteurs  millions ,  &c.  ld.  pag.  .16  ,  35,  &c. 

(c)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  L’Académie 
des  Sciences  de  Stockholm  ,  un  Mémoire  fur  la  plan¬ 
tation  &  la  récolte  des  orties ,  ainfi  que  fur  V avan¬ 
tage  quon  peut  en  tirer  pour  engra'-jj'er  le  bétail,  &c. 
~M.  de  Baer  l’a  traduit  en  françois  à  la  fuite  de  fes 
Recherches  fur  les  maladies  épizootiques  ;  nous 
croyons  avoir  vu  encore  quelque  autre  écrit  fur 
cette  plante  fi  commune  &  fi  négligée  en  France. 
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mation  ;  les  fécondés ,  produites  par  la  difette 
d’a'imens ,  feront  reconnues  à  1  abattement ,  à 
l’exténuation  des  malades ,  &  à  tous  les  fignes 
qui  annoncent  l’appauvriffement  du  fang  &  des 
humeurs  ;  les  troifièmes,  dues  à  la  mauvaile  qua¬ 
lité  desalimens  que  ]a  difette  aura  forcé  de  don¬ 
ner  aux  animaux  ,  ,  orte-ont  tous  les  caraéîères 
delà  putréfaélion,  comme  la  foibleffe,  la  len¬ 
teur  du  pouls  ,  la  fétidité  dei’haleine  des  ex¬ 
crétions  ,  &c- 

La  faignée,  les  dé’ayans,  les  tempérans  & 
fur-tou-  les  acides  &  ’es  nitreux,  fourniront  les 
armes  propres  à  combattre  les  maladies  de  la 
première  claffe  ;  ce!l  s  de  la  fécondé  céderont  à 
l’ufage  des  alimens  de  bonne  qualité,  tffs  que 
les  plantes  fraîches ,  le  fari  es  des  graines  cé¬ 
réales  ,  &c.  on  préviendra  enfin  les  effets  de  la 
putréfaéfion  par  l  ad  mniftration  des  évacuans, 
des  anti-feptique.s  61  des  toniques. 

Quelque  /impies  &  peu  difpendieux  que 
foient  ces  remèdes  ,  on  ne  peut  fe  diffinaufer 
cependant  que  dans  une  circonftance  de  féche- 
re/Te ,  suffi  longue  que  ce1  le  de  l’année  dernière , 
il  eff  fouvent  difficile  &  quelquefois  impoffiblb 
de  fe  les  procurer;  les  ru  i  IL  aux ,  les  mares  font 
taries,  les  plantes  defféchées  :  où  trouver  des 
délayans  &  des  plantes  fraîches  ?  fi  an  moins  on 
s’étoit  précautionné  dès  l’abord  du  fléau  mais 
on  efpère  toujours  fa  ceffation ,  &  les  -  ci  ources 
s’épuifent.  Que  peut  dan»  ce  cas  le  vétérinaire 
le  plus  intell i  ent ,  &  le  propriétaire  même  le 
plus  riche  ?  Ils  font  toujours  forcés  l’un  &  l’au¬ 
tre  de  plier  fous  la  dure  ‘oi  de  néceffité  ;  &. 
où  l’art  n’eft  point  fécondé  par  la  nature  ,  tous 
fes  efforts  font  impuiffans 

Cette  inflruéiion ,  rédigée  par  les  ordres  de 
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M.  Bertier ,  intendant  de  la  généralité  de  Paris , 
&  dans  le  département  duquel  eft  l’école  royale 
vétérinaire  ,  étoit  accompagnée  d’une  lettre  im¬ 
primée  ,  circulaire,  {ignée  de  lui,  dans  laquelle 
il  invite  les  élèves  à  mettre  à  profit  les  con- 
feils  que  l’on  y  trouve,  à  fe  conformer ,  (au¬ 
tant  qu’il  leur  fera  poflible  )  à  tout  ce  qui  y  eft 
prefcrit ,  &  à  lui  communiquer  les  obfervations 
qu’ils  feront  à  ce  fujet,  (pour  les  faire  paffer 
a  M.  Chabert. 

QuæÆio  de  pafl:u  pecorum  in  fîabulis 
fecundum  analogiam  difciplinæ  me- 
dicæ  tra&ata  :  De  la  maniéré  de  nour¬ 
rir  le  bétail  dans  les  étables  ;  quejlion 
traitée  fuivant  les  rapports  qu'elle  a 
avec  les  connoijjances  médicinales  ;  par 
M.  Ant.  Ben ri-Louis  Bruhm  9 
de  Schlieben  en  Saxe ,  docteur  en  méde¬ 
cine  ,  &  membre  delà  Société  économi¬ 
que  de  Leipjick ,  in-40  de  22  pag.  A 
Leipjick  ,  che £  Sommer  ;  à  Strasbourg , 
che^  Kœnig,  ipSS. 

14.  M.  Bruhm  examine  dans  cette  d'fierta- 
non  .  quel  et l  le  {outrage  du  bétail  dans  les  éta¬ 
bles;  a  quels  animaux  diverfes  efpèces  de  four¬ 
rage  conviennent  le  mieux  ;  comment  on  doit 
conflruire  les  étables ,  afin  que  leur  habitation 
ne  nuife  point  au  bétail;  quelle  propreté  il  faut 
obferver  dans  le  loin  des  troupeaux  ,  &.  quels 
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exercices  il  faut  leur'  procurer  pour  leur  fanté; 
en  un  mot ,  quel  eft  le  régime  qui  leur  eft  le 
plus  appropriée 

Pour  refondre  ces  quefbons ,  Fauteur  a  pro¬ 
fite  des  lumières  d  un  grand  nombre  d’ouvrages 
allemands ,  fur  l’économie  rurale. 

Les  principales  plantes  qui  peuvent  fervir  de 
nourriture  aux  beftiaux  durant  l’hiver,  font,  dit 
Fauteur,  les  raves,  le  navet,  la  pomme  de  terre, 
le  tournefol ,  &  la  betacicla  altïjjima .  Cette  der¬ 
nière  nous  paroit  être  cette  racine  de  difette ,  à 
laquelle  les  économes  prennent  aujourd’hui  un 
fi  grand  intérêt.  Voipi  comment  M,  Bruhm  en 
parle  :  la  beta  altijjlma  fournit  une  grande  quan¬ 
tité  de  feuilles  fucculentes  ,  dont  les  vaches  & 
les  moutons  fe  nourrifTent  volontiers  en  été. 
Elle  a  des  racines  grandes  &  pefantes  ,  qu’on 
peut  conferver  depuis  l’automne  jufqu’au  prin¬ 
temps.  C’eft  pour  le  bétail  un  aliment  fuccu- 
lent  pendant  tout  l’hiver  &  une  parti^du  prin¬ 
temps.  Elle  a  d’ailleurs  les  propriétés  d’augmen¬ 
ter  le  lait.  L’auteur  cite  pour  autorité  plufieurs 
ouvrages  allemands  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  conférer.  Au  refie,  ces  caraéfères  nutri¬ 
tifs  font  aulîi  ceux  de  la  racine  de  difette.  Nous 
avons  femé  cette  année  la  graine  qui  la  produit; 
les  feuilles  aftuelles  font  grandes  ,  larges  ,  fuc¬ 
culentes  ,  &  doivent  appartenir  à  la  bette  vul¬ 
gaire  ,  dont  c’ed  au  plus  une  variété.  L’année 
prochaine ,  lorfqu’elle  fera  en  graine ,  nous  pro¬ 
noncerons  avec  plus  de  certitude  ,  mais  nous 
ofons^  avancer  à  M.  l’abbé  Commerell ,  qui  a 
donné  un  grand  Mémoire  fur  la  racine  de  di¬ 
fette  ,  _  que  cette  plante  ,  malgré  fon  allertion 
contraire ,  eft  connue  des  botaniftes  depuis  long¬ 
temps. 
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Cette  difTertation  de  M.  Bruhm  efl  bien  faite  ; 
il  n  a  pas  epuife  fon  fujet  ;  il  efl  même  quel¬ 
quefois  trop  fdperficiel. 


Traite  T  anatomie  comparée  ,  par  ALE¬ 
XANDRE  Mo  N  RO  ,  docleur  en  méde¬ 
cine  ,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  ,  profeffeur  au  college  royal  de 
médecine ,  &  ci-devant  profejfeur  de  mé¬ 
decine  &  dé  anatomie  en  Puniverf té  d'E¬ 
dimbourg;  publié  par  fon  fils  Alexan¬ 
dre  Monro  ,  doâeur  en  médecine, 
profeffeur  de  médecine  ,  d’anatomie 
&  de  chirurgie  en  la  même  univerfité; 
nouvelle  édition  ,  corrigée  &  confidé- 
rabiement  augmentée,  avec  des  notes  : 
traduite  de  Langlois  par  M. .  Sue  fils  , 
membre  du  college  &  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie ,  &c.  &c.  A  Paris  , 
rue  &  hôtel  Serpente ,  iy8G ,  in-ix  de 
2  9  3  PaS'  PrLX  2  Av.  br .  2  liv.  10  fret. 

i'j.  h  eoiteur  a  enrichi  l’ouvrage  de  l’auteur 
anglois  dune  préface  très -lavante  ,  pour  faire 
voir  les  avantages  de  1  anatomie  comparée:  on 
ell  furpris  d’y  voir  que  Démocrite  fut  le  maître 
d  Hippocrate  ;  ceia  ne  feroit  guère  plus  vraifem- 
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blable ,  quand  même  d’antres  écrivains  l'auroiènt 
dit  avant  Démocrite  n’étoit  pas  plus  méde¬ 

cin  que  Pline,  M.  de  Bujffbn,  ou  tout  autre  philo- 
fophe  qui  feroit  curieux  de  connoître  la  ftruéfure 
des  animaux  ;  &  la  lcience  d ’  Hippocrate  ne  s’ap¬ 
prend  point  en  difîequant  des  finies  ou  des  chiens, 
ni  même  en  di  féquant  des  h  mmes.  L’anato¬ 
mie  comparée  eff  faite  pour  infpirer  le  plus 
grand  in  érêt  ;  mais  i!  faut  l’av  uer ,  elle  femble 
plus  appartenir  à  i’Hîffoire  naturelle  qu’à  l’art 
de  guérir  proprement  dit  ;  elle  peu,  bien  fervir 
à  réfondre  quelques  queftions  minutieufes  d’ana^ 
tomie  ;  cependant  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle 
éclairciffe  autant  de  points  de  phyfiologie  que 
le  penfe  l’éditeur.  Un  avan  âge  qu’on  ne  peut 
contefter  à  l’anatomie  comparée  ,  &qui  la  rend 
digne  de  l’attention  des  phiiofophes  c’eft  de 
nous  montrer  le  plan  que  la  nature  a  fuivi  dans 
la  formation  des  animaux  ;  pian  fublim'è,  inal¬ 
térable  au  milieu  des  formes  variées  qui  fa  dé¬ 
robent  aux  yeux  du  vulgaire. 

Le  traité  de  M.  Monro  eft  un  des  mieux  faits 
en  ce  genre.  Le  fond  de  cet  ouvrage  paru  ;ly 
a  environ  quarante  ans ,  fous  le  titre  d \E[f  d  fur 
V anatomie  comparée  ,  mais  fans  nom  d’auteur , 
n’étant  alors  qu’un  extrait  de  fes  leçons  fait 
par  un  étudiant.  Le  profeffeur  a  uel  préparant 
une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  fon  père , 
corrigea  cet  écrit  ;  il  y  ajouta  des  obfer varions 
qui  lui  étoient  propres.  Cependant  il  lui  man- 
quoit  d’être  enrichi  de  nouvelles  découvertes. 
L’éditeur ,  propriétaire  de  tous  les  ouvrages  du 
feu  profeffeur,  a  voulu  donner  à  cet  ouvrage 
féparé,  le  relief  qui  lui  manquoit  ,  &  il  a  très- 
bien  rempli  fon  objet. 
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Barthol.  EüstACHII  anatomici  fum- 
mi,  Romanæ  archetypæ ,  tabulæ  ana- 
tomicæ  novis  explicationibus  iiiuftra- 
tæ;  ab  Andr.  MAXIMINO,  Romano, 
in  nofocomioB.  M.  Confoiarionis  chi- 
rurgo  primario,  necnon  publici  am- 
phitheatri  anatomici  prælide ,  in-fol. 
A  Rome ,  1783. 


16.  Euflachi,  médecin  de  Saint  Charles  B or- 
romée ,  a  été,  de  l’aveu  même  de  Haller,  le 
plus  grand  anatomiûe  qui  ait  jamais  exifté.  A  la 
paillon  ta  plus  grande  pour  l’anatomie,  par  la¬ 
quelle  il  vouloir  découvrir  les  relî’orts  qui  font 
jouer  la  machine  humaine  ,  il  joignit  le  defir 
ardent  de  connoître  tout  ce  que  fes  prédécefieurs 
avoieni  d.co.:\trt.  Son  génie  obfervareur  s’éten¬ 
dit  ôi.  le  peiieét,  nua  ;  11  vit  eii  P  e  J  ale  un  rival 
qu’il  ai  le  oit  g  orieux  d’éc  ipfer.  L’ému  ation  en¬ 
couragea  &  lomint  fon  ardeur.  Biemôt  il  de- 
*  van-ça,  üans  !a  carrière  anatomiq  e,  cet  athlète 
fier  &  puiflant  qui  ne  c  oyoit  pas  que  perforine 
ofâ*  em  e.  en  concurrence  avec  lui.  Cependant 
Euft  .rhl  emaï  qna  les  er  eurs  de  Véfale  ;  il  les 
reétifia  t  ans  le,  opufcules  qu’il  publia  d’abord 
fepa  eoi  ut,  bc  eni  rte,  en  i<jo 4,  réunis  eniem— 
b  e  ,  avtc  huit  petites  .gravures,  qui  néanmoins 
ne  fe  trouvent  que  dans  un  petit  nombre  d’exem¬ 
plaires.  Il  s  étoi.  d’  aile  1rs  occupé  endant  vrngt 
ans  d  un  grand  ouvrage  anatomique  ,  dont  le 
principal  ob,et  étoit  d’indiquer  les  fautes  dans 
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lefquelles  Vèfale  étoit  tombé  ,  &  qu’il  avoit 
confignées  dans  Ton  anatomie.  Le  travail  d’£w- 
Jlachi  devoit  être  accompagné  de  trente-neuf 
planches  ;  mais  il  mourut  avant  de  pouvoir  le 
publier  ,  &  fan  manufcrit  a  échappé  à  toutes 
les  recherches.  Les  planches  ,  après  avoir  été 
cachées ,  durant  cent  cinquante  ans ,  ont  enfin 
vu  le  jour  à  Rome  par  les  foins  du  pape  Clé¬ 
ment  Xt:  Lancifi  les  fit  imprimer,  en  1714,  y 
ajouta  des  explications  très  -  fuperficielles  à  la 
vérité,  &  y  réunit  les  huit  opufcules.  Le  tra¬ 
vail  peu  fatisfaifant  de  l’éditeur  italien ,  &  les 
richefles  inépui  fables'  de  ces  tables ,  déterminè¬ 
rent  Albinus  à  les  faire  copier  avec  la  plus^rande 
exactitude  ,  d’y  joindre  des  tables  à  /impies 
traits ,  pour  faciliter  l’indication  des  chiffres  & 
des  le  très,  enfin  à  fubftituer  aux  explications 
de  Lancifi  les  fiennes  propres. 

Au  moyen  de  ces  explications  ,  les  tables 
iïEuflachi  ont  acquis  une  fi  grande  utilité,  qu’elles 
peuvent  tenir  lieu  Jde  toute  autre  anatomie  ,  fi 
ce  n’eft  à  l’égard  du  fyflême  des  vaiffeaux  ab- 
forbans. 

Outre  ces  deux  commentaires,  il  en  exifte 
encore  un  troifième  que  G.  Martini  compofa, 
en  17  29,  fous  le  titre  de  Comment  aria  in  Eufta- 
chii  tabulas  anatomicas ,  &  qu  Alexandre  Monro 
l’aîné  publia  en  1755.  Comme  cet  ouvrage 
n’eft  pas  accompagné  des  planches,  &  qu’il  ne 
contient  que  des  recherches  critiques  fur  les  dé¬ 
couvertes  d 'Euflachi ,  il  convient  plutôt  à  un 
anatomifle  de  profeffion  ,  qu’à  un  médecin. 

Un  quatrième  commentateur  eft  Gaétan  Pe- 
trioli ,  chirurgien.  Le  cardinal  Caraffa  lui  avoit 
fait  préfent  des  planches  originales  à'Euflachi. 
En  les  faifant  imprimer,  Pctrioli  y  a  joint  des 

explications 
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explications  qui  ne  fatisfont  fur  aucun  objet  , 
quoiqu’il  ofe  blâmer  le  travail  de  Lancijî. 

M.  Maximini  vient  groflir  la  lifte  des  Com¬ 
mentateurs.  Il  a  fait  tirer  de  nouvelles  preuves 
des  planches  déjà  ufées ,  &  a  entrepris  de  les 
expliquer.  Sa  tâche  devoit  être  de  porter  à  fa 
perfedion  ce  que  fes  prédécefteurs  avoient  com¬ 
mencé  ;  mais  il  eft  refté  fort  au-deftous.  L’ufage 
des  gravures  ,  telles  qu’il  les  a  données ,  eft  d’un 
embarras  rebutant ,  pour  n’avoir  pas  fuivi  la  mé¬ 
thode  d’ Albinus  ;  les  explications  mêmes  qu’il 
a  puifées  dans  fes  prédécefteurs  font  tronquées , 
&par  conféquent  infuftifantes. 


A.  CoRNELII  Celsi  de  tuendâfanî- 
tate  volumen  eîegis  latinis  expreffiim. 
Subjicitur  ipfe  Celfi  contextus ,  par¬ 
tira  è  libris,  partira  ex  ingenio  emen- 
datus ,  cum  varietate  ledionis  Lorn- 
mianæ,  Lindenianæ ,  Krauftanæ ,  Tar- 
ganæ,  &  Valartianæ.  Audore  JOH. 
Frederico  Clqssio.  Fubingse, 
typis  Fuejîanis ,  iy85.  In- 8°  (de 
8 o  pag>)  K 

\  ■  j 

17.  L’auteur  nous  apprend  dans  fa  préface, 
que  dès  l’inftant  qu’il  a  commencé  l’étude  de 
lamedccme ,  il  a  lu  avec  aftiduite  Hippocrate 
&  Arétée ,  mais  principalement  Celfipn on  feu¬ 
lement  à  caufe  de  l’élégance  de  fon  ftvle ,  mais 
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encore  à  caufe  des  excellentes  chofes  qu’il  con¬ 
tient.  Il  ajoute  que,  malgré  l’eflime  due  aux 
huit  livres  de  Celfe ,  le  premier,  où  font  expo- 
fés  les  moyens  de  conferver  la  fanté ,  en  mérite 
-une  particulière;  que  depuis  vingt  ans  qu’il  eft 
doéleur  ,  il  a  prefcrit  à  ceux  dont  il  a  eu  la  con¬ 
fiance  ,  les  règles  d’hygiène  recommandées  par 
Cdfe  ,  &  que  jamais  perfonne  ne  s’eft  repenti 
de  les  avoir  obfervées.  Audi  M.  Cloff  a-t-il 
toujours  fortement  confeillé  aux  jeunes  gens  qui 
commencent  à  étudier  la  médecine,  de  lire  Celfe , 
&  de  (e  remplir  de  fes  préceptes;  &  plufieurs 
l’ont  fait  avec  beaucoup  de  fruit. 

Ne  pourra-t-on  pas  dire  cependant  que  M. 
Cloff  3  féduit  par  fon  attachement  pour  Celfe ,  &. 
par  la  facilité  qu’il  a  de  verfifier ,  a  pris  une 
,  p  ine  inutile ,  en  afiujetti  fiant  des  préceptes 
d’hygiène  à  une  cadence  qui  ne  femble  point 
leur  convenir?  A-t-il  pu  d'ailleurs  fe  flatter 
qu’il  aurait  beaucoup  de  leéleurs  ?  A  - 1  -  il  pu 
croire  encore  que  ceux  qui  veulent  s’inftruire 
préféreront  fes  vers  à  la  profe  fi  coulante  de 
Celfe  ? 

On  fera  plus  indulgent ,  fi  l’on  fait  attention 
que  les  maximes  ou  ientences  de  Pythagore  ont 
été  mifes  en  vers  grecs  {  aurez  carmina  )  ,  & 
quand  on  fauradans  quelle  circonftance  M.  CloJJ 
s’efi:  occupé  de  cette  compofition. 

Comme  j’avois  du  loifir,  dit -il,  &  que  ma 
fanté,  ordinairement  plus  foible  durant  l’hiver  , 
ne  pouvoit  me  permettre  de  me  livrer  à  un 
grand  travail  ,  j’ai  cru  que  ce  ferait  au  moins 
faire  quelque  choie ,  que  de  mettre  en  vers  la¬ 
tins  ce  premier  livre. 

Cette  compofition ,  au  refie ,  n’eft  pas  fans 
mérite  ;  il  y  a  plus  que  la  difficulté  vaincue  ; 
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elle  prouve  que  M.  Clojf  poftede  bien  la  langue 
des  Romains ,  qu’il  eft  très-nourri  de  la  leélure 
de  Celfe  ;  ajoutons  que  fa  vérification  eft  aufti 
facile  qu’elle  peut  l’être  ,  lorsqu’on  a  à  exprimer 
d’une  manière  prefq^e  fervile  des  préceptes  ou 
des  confeils. 

A  la  fuite  de.  cette  efpèce  de  verfion  de  ce 
premier  livre  de  Celfe ,  M.  Clojf  en  a  fait  im¬ 
primer  le  texte ,  auquel  il  a  ajouté  en  notes  les 
variantes  de  Lommius ,  de  van  der  Linden  ,  de 
Kraufe ,  de  Targa ,  &  de  l’abbé  Valart.  Mais 
ayant  vu  que  les  éditions  vulgaires  étoient  fau¬ 
tives  en  plufieurs  endroits  ,  il  a  cru  devoir  y 
faire  des  correéfions.  Comme ,  pour  cet  objet , 
il  ne  pouvoir  tirer ,  dit-il ,  qu’un  foible  fecours 
d.s  manufcrits  ( a )  &  des  imprimés,  il  lui  a 
fallu  fou  vent  recourir  aux  conjectures  &  reéfi- 
fier  de  lui-même  le  texte  de  Celfe. 

Nous  allons  indiquer  quelques-unes  de  ces 
correéfions  ? 

I.  M.  Clojf  ne  met  aucun  fommaire  aux 
chapitres.  Les  anciens  n’en  mettoient  point  ;  il 
eft  donc  naturel  de  penfer  que  Celfe ,  s’il  eft 
du  premier  fiècle  de  notre  ère ,  n’en  avoit  pas 
mis.  Aufti  eftimons-nous  que  ces  fommaires 
font  d’une  main  étrangère.  O11  ne  les  voit  point 
dans  les  éditions  données  par  l’abbé  Valart  & 
par  Targa. 

II.  La  première  phrafe  du  chapitre  premier 


(«)  M.  GfoJTi  promet  de  démontrer  dans  h 
fuite  par  les  preuves  les  plus  évidentes  &les  plus 
fondes,  que  toutes  les  copies  de  Celfe,  qui  jufqu'à 
préfent  ont  été  vues  par  les  fa  van  s,  ont  été  faites 
fur  un  feu!  &  meme  manufc-rit  en  vélin  ,  mais  rem¬ 
pli  de  Ru  tes. 
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eft  conçue  en  ces  termes  dans  toutes  les  édi¬ 
tions  :  Sanus  homo  3  qui  &  benè  valet ,  &  fuœ 
fpontis  ejl ,  nullis  obligare  fe  legibus  debet  ,  ac 
neque  medico  3  neque  iatralepta  egere. 

Au  lieu  à’ iatralepta  ,  M.  Cloff  a  mis  alipta. 

Pour  quelle  raifon  M.  Cloff  a-t-il  donné  la 
préférence  à  ce  dernier  mot  fur  le  premier  ?  Il  ne 
nous  l’apprend  point  aéhiellement,  mais  il  promet 
de  le  faire  dans  la  fuite.  Auroit-il  cru  que  le  mot 
turçoiXiiTilriç ,  ou  iatralepta  ,  fignifioit  médecin  oi¬ 
gnant  ,  ou  médecin  frotteur ,  comme  quelques-uns 
l’ont  penfé  avant  lui  ?  Le  favant  Leclerc  lui-même 
le  dit  exprelfément ,  &  d’autres  l’ont  répété  en 
le  copiant.  D’après  cette  opinion,  M.  Cloff  au¬ 
roit-il  cru  que  Celfe  n’avoit  pu  employer  le 
terme  iatralepta ,  fans  paroître  aflimiler  le  véri¬ 
table  médecin  à  un  efclave  ou  à  un  valet  de 
bains ,  à  un  valet  de  gymnafe  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  ne  voit  point  que 
Y  iatralepta  ait  jamais  été  un  médecin,  ni  uu 
homme  regardé  comme  tel  ;  ce  mot  même  ne 
le  fignifie  point. 

Il  eft  vrai-qu’Hérodicus,  ayant  regardé  l’exer¬ 
cice  comme  une  chofe  trèsrutile ,  &  pour  con- 
ferver  ,  &  pour  rétablir  la  fanté ,  s’en  occupa 
effentiellement  ,  &  le  réduifit  en  art ,  qu’on 
appella  yvpvaïiw ,  gymnafiique  :  il  employa 
aulïï  les  fri&ions  &  les  onéKons  ;  il  imagina 
même  une  manière  de  les  pratiquer.  Ce  nouvel 
art  devint  une  partie  de  la  gymnafiique  3  &  lut 
appelle  lUTçuXtt'xjut*} ,  en  ious-entendant 
ainfi  ce  mot  ne  veut  pas  dire  Médecine  frottante 
ou  oignante  ,  mais  ars  adminijlrandarum  utiElio- 
num  vel  friblionum  in  ufu  medico  ,  id  efl,  pro  fani - 
tate ,  méthode  d’adminiflrer  des  onétions  ou  des 
frétions  médicales  ou  pour  la  fanté  :  ce  qui  efl 
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très-différent.  Les  médecins  qui  effimèrent  l’iatra- 
leptique  un  fecours  avantageux,  ne  s’établirent 
point  gymnaftes  ,  encore  moins  firent  -  ils  eux- 
mêmes  ces  friéiions  &  ces  onélions  méthodi¬ 
ques  ;  elles  étoient  adminiftrées  par  des  fubal- 
ternes  ou  par  des  valets. 

Nous  allons  le  prouver  par  un  paffage  de 
Pline  9  auteur  qui ,  comme  on  fait ,  n’épargne 
fouvent  ni  la  médecine^  ni  les  médecins.  Voici 
comment  il  s’exprime  en  parlant  de  Prodicus , 
qu’on  croit  être  le  même  qu’ Hèrodicus  :  Reun - 
ctoribu s  quoque  medicorum ,  ac  mediaftinis 
vettigal  invenit.  Lib.  xxix ,  cap.  1 . 

Par  ces  mots  reunttores  medicorum  ,  Pline  rend 
exaéfement  la  valeur  du  mot  iMT^urfica  :  ce 
à  quoi  plufieurs  écrivains  n’ont  pas  fait  allez 
attention.  L'hiftorien  de  la  nature  ne  pouvoir 
point  le  tromper  à  cet  égard  ;  il  favoit  que 
ceux  qui  donnoient  ces  friSions  &  ces  onélions 
n’étoient  point  des  médecins.  S’ils  l’euffent  été , 
il  n’auroit  pas  manqué  de  les  appeller  medici 
reunSlores ,  &  non  pas  reuntdores  medicorum.  Mais 
ces  ^ens  étoient  des  foudoyés ,  non  feulement 
en  Grèce,  mais  à  Rome,  comme  les  mediajlini 
chez  les  Romains  étoient  ou  des  efclaves  atta- 
ch  és  au  fervice  dw  bain  privé  des  perfonnes 
riches,  ou  des  employés  à  gages  dans  les  bains 
publics.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
ces  minières  de  médecins  fuifent  abfolument 
attachés  à  leur  fervice  &  gagés  par  eux  ;  il  y 
avoit  probablement  des  particuliers  qui  fe  li- 
vroient  à  cet  emploi ,  &  qu’on  appeloit  fui- 
vant  le  befoin,  comme  parmi  nous  les  gardes- 
malades  ;  d’autres  étoient  des  affranchis  :  tel  fut 
cet  iatralepte  nommé  Harpocras  (  génit.  Har- 
pocraùs  ,  accuf.  Harpocran  )  ,  pour  lequel  Pline 
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le  jeune  demandent  à  Trajan  le  droit  de  bour¬ 
geoise  à  Rome.  (  Epifi.  lib .  x  ,  4.  ) 

On  Sent  que  c’efi:  le  nom  de  l’art  ou  de  la 
méthode  tàTçaXuirhxii ,  qui  a  Servi  à  former  le 
mot  iurçuXu7flns.  Ces  gens ,  qui  manioient  des 
fubffances  grades  ,  dévoient  être  allez  mal-pro¬ 
pres  ;  &  leur  état  n’étoit  ni  relevé  ni  confidéré: 
Sordidus-unblor 3  dit  Martial ,  liv.  vij  ,  épigr.  31. 

D’après  ceci ,  il  Semble  que  Celfe  a  pu  écrire 
iatralepta  3  &  qu’il  n’eft  pas  néceiTaire  de  lui 
fubffituer  alipta.  Ce  dernier  mot ,  il  eft  vrai , 
paroît  avoir  eu  la  même  Signification  que  le 
premier  ;  on  ne  fauroit  en  douter ,  d’après  ce 
padage  de  Cicéron  :  Sed  vellern  non  folum  fa - 
lutis  me  ce ,  quemadmodum  medici  ,  fed  etiam  ut 
aliptæ. ,  virium  &  coloris  rationem  habere  voluijfent, 
[  Epifi:.  lib.  j  ad  Lentulum  ;  epifi.  ix,  pag.  11  , 
lin.  4  ,  edit.  Rob.  Stephan.  1538,  in- Sol.] 

Nous  ne  Savons  point  Si  M.  Clojf  a  connoif- 
fance  de  ce  padage  ;  mais  nous  n’efiimons  pas 
qu’il  Soit  allez  concluant  pour  autoriSer  la  cor¬ 
rection  qu’il  a  faite  ,  quoique  iatralpta  &  alipta , 
dont  la  Signification  efi  cependant  différente  , 
puiffent  quelquefois  Se  prendre  dans  le  même 
Sens  ;  les  deux  fortes  de  gens  qui  Sont  défignés 
par  ces  mots,  exerçoient  des  fondions  Semblables 
en  elles-mêmes  ,  mais  différentes  quant  à  la  fin 
qu’on  Se  propofoit. 

III.  On  lit ,  chap.  2  ,  Habit  are  vero  cedificio 
lucido  per  fatum  œfivum  ,  hybernum  folern  habente. 
Art  med.  piinc.  1567  ,  in-f°.  pag.  11,  col.  j. 
E. —  Edit.  KrauSe  ,  in- 8°.  p.  22,  lin.  9. 

M.  Clojf  ajoute  deux  mots  dans  cette  phrafe  ; 
il  écrit  (  p.  31)  :  Habitare  vero  eos  oportet .... 
Ces  deux  derniers  mots  ne  Se  trouvent  dans 
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aucun  imprimé.  Ils  parodient  cependant  hécef- 
faires  ;  c’eft  un  avis  que  Celfe  donne  à  tous  ceux 
qui  ont  l’eflomac  loible. 

On  ne  fauroit  s’empêcher  de  reconnoître  la 
fagacité  de  M.  Clojf;  mais  on  lui  objectera  que 
c’eft  toucher  au  texte  ^  qu’on  regarde  comme 
une  chofe  facrée. 

IV.  Par-tout  on  lit  dans  le  même  chapitre  : 
Lonsis  diebus  meridiari  poilus  ante  cibum  ,  fin  mi¬ 
nus  pofi  eum.  Edit.  1567,  in-f°.  pag.  1 1  ,  coi,  ] 
lin.  ult.  —  Kraufe  edit.  pag.  22,  lin.  25. 

Peu  de  perfonnes  fe  l'ont  apperçues  que  la 
phrale  n’éteit  pas  entière ,  que  ie  fens  efl  iuf- 
pendu  :  le  traducteur  François  l’a  fenti  ;  car  il 
traduit  ainfi  :  Dans  les  longs  jours  il  vaut  mieux 
faire  la  méridienne  avant  le  repas  ,  &  après  dans 
les  courts.  (Trad.  de  Celfe ,  Paris,  1754,  in- 12. 
tom.  j ,  pag.  39.  )  Il  a  négligé  le  fin  minus  ,  ou 
plutôt  il  a  fuppofé  qu’au  lieu  de  ces  mots,  il 
falloit  brevibus  :  conjeélure  qui  ne  paroît  point 
heureufe.  Ici  M.  Clojf  ne  fupplée  pas  à  ce  qui 
manque  ;  il  ajoute  feulement  la  p  articule  fi ,  & 
écrit  de  la  forte  :  Longis  diebus  meridiari  potiiis 

ante  cibum ,  fi . fin  minus  ,  pofi  eum.  (  pag. 

52,  lin,  3.) 

Je  vois  cette  phrafe  citée  dans  un  diéfionnaire 
qui  a  .pour  titre  :  Thefaurus  linguce  latin  ce  ,  five 
forum  romanum.  Argentor  1604 ,  in- fol.  ed  Alb. 
Burer.  Voici  comment  l’éditeur  la  rapporte  , 
après  avoir  cité  Celfe  :  Longis  diebus  meridiari 
potiiis  ante  cibum  utile  efl;  fin  minus  pofi  eum . 

Burer  auroit-il  trouvé  cette  leçon  dans  ouel- 
que  exemplaire  manuferit  ou  imprimé,?  Quoi 
qu’il  en  foit ,  en  ajoutant  la  conjonélion  fi. , 
(  foupçonnée  par  M.  Clojf  )  devant  ces  mots 
utile  efi ,  on  aura  un  fens  très-complet. 
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^  dire ,  «  Dans  les  longs  jours  on  fera 
”  de  préférence  la  méridienne  avant  le  repas , 
»  fi  Ion  s  en  trouve  bien*  linon,  ce  fera  après 
»  le  repas.  ?> 

Je  ne  fais  cju’expofer  ,  fans  prétendre  qu’il 
faille  abfolument  ni  précipitamment  introduire 
cette  leçon  dans  le  texte. 

V.  Dans  le  chap.  iij,  fuivant  l’édition  in-f°* 

M67  >  Pag*  1  3  ’  5-  Otnnem  etiam  laborem 

facïlius  vel  puer  vel  Jenex  quàm  infuetus  homo 
fuftinet —  Kraufe ,  pag.  25  ,  lin.  7,  écrit  de 
meme.  On  fent  qu’il  manque  quelque  chofe 
à  cette  phrafe  ;  le  traduéleur  françois  ne  s’en  eft 
pas  apperçu ,  car  il  l’a  rendue  ainfi  :  «Un  jeune 
»  homme ,  un  vieillard  fupportent  plus  facile- 
”  ment  telle  efpèce  de  -travail  que  ce  puiile 
j>  être ,  qu’un  homme  dans  l’âge  de  conftftance , 
”  qui  n’eft  point  accoutumé  à  travailler.;?  Tom.  j, 
pag.  43.  ^ 

M.  Cio Jf  ajoute  le  mot  adfuetu's  après  facilius. 
Il  faut  convenir  que  le  fens  de  la  phrafe  demande 
cet  adjeélif;  la  fuite  même  du  difeours  le  prouve  ; 
s’il  eft  omis ,  c’eft  par  la  faute  des  copiftes. 

Mais  M.  Clojf ,  fans  l’autorité  des  manuferits, 
a-t-il  pu  faire  cette  addition  dans  le  texte  ?  M. 
l’Abbé  Broder  va  répondre  :  Nihil  ex  conjec¬ 
tura  ,  riifi Jî  necejfaria  ejl ,  mutandum.  Notæ  ad 
Plin.  edit.  Barbou  17795  ^-12,  tom.  j ,  pag. 
424  ^  lin.  6  &  7. 

Cette  néceftité  eft  ici  bien  fenfible  ;  car  Celfe 
donne  la  fubftance  de  l’aphorifme  49  de  la  fec- 
tion  ij ,  que  voici  : 

Ot  ïtêirpem  rè?  çvvjfaas  rtovo'jç  <péçetv ,  xoev  anv 
uc&tvttSy  y  ytpofleç  y  rav  âruvqùéav  î%vpm 7s  y&f  new 
eoiov  (Dèûourt, 
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Qui  foütos  labores  ferre  ajfuçverunt ,  etïamfi.  in- 
validi  fiait ,  aut  fenes ,  eos  faciliiis  fe riait ,  quant 
qui  non  ajfueti ,  quamvis  robufti  &  juvenes.  (HiP. 
ed.  Foës.  1595,  in-f°.  fech  vij  ,  p.  345»)  ( 

L’oppofition  eft  bien  marquée  dans  Hippo¬ 
crate  par  les  mots  Quvt{êtus  (adfuetï)  ,  &  âtruvqôéap 
( infueti J  ;  oppofition  qui  aujourd’hui  ne  fe  voit 
plus  dans  le  texte  de  Celfe ,  oh  cependant  elle 
devroit  être. 

M.  Clojf  a  donc  pu  la  rétablir.  ^ 

VI.  Voici  encore  un  endroit  ou  M.  Clojf 
a  découvert  une  lacune ,  à  laquelle  il  paroît  que 
perfonne  avant  lui  n’avoit  fait  attention.  Il  en 
avertit  fimplement  par  deux  traits  &  ne  la  rem¬ 
plit  point,  (pag.  6$  ,  lin.  /.) 

Purgationes  quoque  ut  inter dum  neceff aria  funt; 
fie  ,  ubi  frequentes  funt ,  periculum  affermit .  Af 
fiuefcit  enim  non  ali  corpus  ,  &  ob  hoc  ïnfirmum 

trit ,  - - quum  omnibus  morbi  r  obnoxia  maxime 

infirmitas  fit.  (Vid.  art.  med.  princ.  pag.  15  , 
lin.  3  ,  cap.  iij  )  (  Krause  3  p.  3  1  ,  lin.  14.) 

On  croit  apperçevoir  qu’il  faut  ici ,  ergb  vi- 
tandœ  funt.  (  fubaud.  purgationes  frequentes.  ) 

L'art  de  prolonger  la  vie  &  de  conferver 
'  lu  famé;  ou  Traité  d' hygiène ,  par  M. 
P  RE  S  S  AV  IN  ,  gradué  de  Punivsrjitè 
de  Paris  ,  membre  du  college  roval  de 
chirurgie  de  Lyon  ,  &  ancien  démon - 
frateur  en  matière  médico-chirurgicale . 
A  Lyon  ,  che {  J.  S.  Grabit ,  libraire  , 
rue  mercière ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  che% 
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Cucnet,  libraire, ,  rue  &  hôtel  Serpente , 
/ y 8 6\  in-8°  de  JJ4  pag.  Prix  4  /iv. 
broché  ;  5  liv . 

1??,  Il  y  a  bien  long-temps  que  les  hommes 
cherchent  l’art  de  prolonger  la  vie  ,  ou  plutôt 
l’arc  d’en  prolonger  les  abus.  Le  fecret  que 
M.  Prejfavm  leur  indique  ,  ne  fera  point  proba¬ 
blement  de  leurgoûr.  Il  confifte  à  réprimer  fës 
appétits ,  à  modérer  Tes' pallions,  &.  à  ufer  avec 
fageffe  de  Tes  facultés  naturelles  ;  il  neft  pas 
bien  sûr  que  les  motifs  preffans  qu’il  met  devant 
leurs  yeux  ,  dans  fon  difcours  préliminaire,  fai- 
fent  plus  d’imprelîion  fur  eux,  &  aient  plus  de 
fuccès ,  que  les  fermons  qu’on  leur  a  fi  fouvent 
faits  pour  les  exciter  à  réformer  leur  conduite. 
Quoi  qu’il  en  l'oit ,  M.  Prejfavin  leur  donne  de 
très-bons  préceptes  dans  fix  chapitres  fur  l’ufage 
des  fix  chofes  qu’on  appelle  non-naturelles ,  c’eib- 
à-dire  fur  l’air ,  les  alimens ,  l’exercice  ,  &  le 
repos  ,  les  pallions  de  l’ame  ,  les  fécrétions  & 
les  excrétions,  &  fur  les  tempérameos,  d’après 
lefq.  el;s  i’ufage  de  ces  fix  chofes  non-naturelles 
doit  être  modifié.  M.  PreJJavin  fait  dépendre 
la  différence  des  tempéramens  du  développe¬ 
ment,  plus  ou  moins  régulier  de  la  fibre  ani¬ 
male  dans  le  foetus.  Après  avoir  confidéré  ce 
développement ,  comme  agiffant  uniformément 
fur  toutes  les  fibres  qui  compofent  les  organes 
de  l’animal  ,  il  examine  ,  dans  le  feptième  <$C 
dernier  chapitre  de  ion  ouvrage  ,  les  effets  du 
développement  inégal  de  la  fibre  animale  dans  les 
divers  individus ,  d’oii  il  s’enfuit  que  les  uns  ont 
tel  ou  tel  organe  plus  foible  que  les  autres  ; 
de  forte  qu’on  peut  voir  d’avance ,  par  un  exa- 
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men  attentif,  fi  tel  eft  plus  difpofé  à  la  phthi- 
fie,  qu’à  l’hypocondriafie.  M.  Prejfavin  donne 
dans  ce  chapitre  les  lignes  auxquels  on  peut  re- 
connoitre  ces  difpofitions,  &  les  moyens  que  l’art 
fournit  pour  les  corriger  autant  qu  i]  eft  poffible. 

Beobachtungen  uber  den  nutzen  und 
mifsbrauch  der  auflerungen  ,  &c. 

C’eft-à-dire,  O bferv allons  fur  Ü utilité 
&  Valus  des  évacuations  ,  fur- tout  re¬ 
lativement  à  la  faute  des  favans  ;  ré¬ 
digées  par  M.  Chrétien- Av  gu  s  te- 
Frédéric  Belle eld  ,  docteur  & 
projefeur  extraordinaire  de  médecine  en 
Vuniverfité  de  Jena.  In- 8*  de  5 C  pag* 
A  Jena  ,  che £  Mauke,  1784. 

19.  Il  feroit  certainement  à  fouhaiter  que 
les  gens  de  lettres  fur-tout,  appriffent  àconnoître 
les  fuites  fâcheufes  des  évacuations  mal  placées 
ou  inutiles;  &  l’auteur  a  fans  douve  entrepris  un 
travail  très-louable  ,  en  examinant  ici  les  in- 
convéniens  qui  réfultent  pour  la  famé ,  de  l’abus 
des  faignées,  des  fudorifiques ,  des  purgatifs  ,  & 
de  la  trop  fréquente  évacuation  du  fperme. 

A  short  treatife  on  the  plant,  called 
Goofe-Grafs ,  or  divers,  and  1rs  effi- 
cacy  in  the  cure  of  the  mod  invete- 
rate  fcurvy.-By  John  Edwards,  F, 
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S.  A.  Lond.  (1784  ) ,  gr.  in*8°.  Court 
traité  fur  la  plante  nommée  grateron , 
eu  rieble  ,  &  fur  fon  efficacité  dans  la 
cure  du  feorbut  invétéré  ;  par  JEAN 
Edouard 9  de  la  Société  royale .  A 
Londres ,  1784,  grand  in  8°. 

20.  Ce  remède  recommandé  contre  le  feor¬ 
but,  eft  le  fuc  récemment  exprimé  d’une  mau- 
vaife  herbe  fort  commune,  fur-tout  dans  les  haies 
humides,  le  grateron  ou  rièble.  Il  faut  en  pren¬ 
dre  une  taiïe  à  jeûn  tous  les  matins,  pendant  neuf 
jours  de  fuite,  répéter  la  même  chofe  tous  ïes 
mois,  autant  qu’on  peut  avoir  la  plante  fraîche. 

M.  Edouard  efpère  auffi  que  la  plante  defTé- 
chée  avec  précaution ,  &  prife  en  guife  de  thé  , 
dans  les  voyages  fur'  mer ,  pourra  fervir  d’anti- 
feorbutique  efficace. 


Verfuch  einer  vollffændigen  abhand- 
lung,  &c.  C’eft-à-dire ,  Ejfai  d'un 
traité  complet  fur  la  teinture  de  régule 
d' antimoine  âcre  ,  f attirée  d'alkali  cau- 
flique  9  &  de  fes  grandes  vertus  médici¬ 
nales.  On  y  a  joint  le  procédé  pour 
faire  une  teinture  femblable  avec  d'au¬ 
tres  fels  &  métaux  ;  par  M.  Jean - 
Chrétien  Conrad  Dehne , 
docteur  en  médecine  9  médecin penjionné 
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de  la  ville  &  du  pays  de  Schœningen, 
Nouvelle  édition  ,  perfectionnée  &  con- 
jldérablement  augmentée ;  in-8°  d'un 
alphabet .  A  Helmjladt  9  che £  Kuhlin  9 
i7$4‘ 

21.  Ces  recherches  ont  d’abord  fait  le  fu jet 
de  la  differtation ,  imprimée  en  177 6,'  pour  le 
doéforat  en  médecine.  La  même  année  l’auteur  la 
publia  en  allemand ,  avec  des  additions  confidé- 
râbles.  Cette  édition  étant  épuifée ,  il  a  revu  fon 
ouvrage,  &  lui  adonné  la  forme  qu’il  a  actuel¬ 
lement. 

1 

Il  eft  divifé  en  fept  feétions. 

La  première  contient  la  defcription  &  l’étymo¬ 
logie  de  cette  teinture  âcre  d’antimoine.  Selon 
M.  Dehne ,  ce  n’eft  qu’une  teinture  fpiritueufe, 
chargée  d’alkali  très-caufHque,  laquelle  emprunte 
de  l’antimoine  fa  dénomination,  parce  que,  pour 
la  préparer  ,  il  faut  nécessairement  employer  le 
régule  martial  d’antimoine  ,  quoiqu’il  n’en  entre 
pas  un  atome  dans  la  compofition  de  cette  tein¬ 
ture.  * 

Dans  la  fécondé  feflion  fe  trouve  l’hiftoire 
tres-détaillée  de  la  teinture  d’antimoine,  depuis 
Bafde  V alentin  ,  jufqu’à  nos  jours.  Ce  morceau, 
qui  prouve  combien  la  leélure  des  ouvrages  fpa- 
gyriques  eft  familière  à  l’auteur ,  eft  d’autant  plus 
intéreffant,  qu’il  préfente  un  tableau  inftruélif 
des  progrès  fucceffifs  de  la  chymie. 

M.  .Dehne  décrit  dans  la  troifième  feEtion  les 
efforts  qu  il  a  faits  pour  porter  la  teinture  d’an¬ 
timoine  a  fon  plus  haut  point  de  perfeéfion.  Il 
y  apprécié  les  procédés  confignés  dans  les  dif- 
penfaires  de  PT ursbourg9  du  Brandebourg  &  dans 
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quelques  autres  ouvrages  ;  mais ,  n’ayant  pu 
obtenir,  en  les  fuivant ,  une  teinture  allez  âcre 
à  fon  gré ,  il  a  effayé  de  ne  mêler  que  peu  à 
peu  au  régule  d’antimoin.  la  quantité  de  falpê- 
tre  indiquée  dans  les  formules,  perfuadé  que, 
projetant  ainfi  le  fel  par  parties  ,  1’  nion  du 
phlogiflique  métallique  avec  l’alkali  nitreux  fe- 
roit  plus  intime ,  &  que  les  deux  ingrédiens 
n’agiroient  pas  allez  vivement  l’un  fur  l’autre 
pour  fe  décompofer  &  diffiper  en  pure  perte  la 
plus  grande  portion  du  phlogiflique.  Il  y  a  d’ail¬ 
leurs  dans  cette  méthode  cet  avantage ,  qu’on 
voit  mieux  li  le  régule  d’antimoine  attaque  en¬ 
core  le  faîpêtre ,  ou  s’il  efl  entièrement  privé  de 
fon  phlog;fHque ,  &.  que  par  conféquent  il  ne 
faut  plus  y  ajouter  de  nitre  :  il  efl  bien  vrai 
qu’un  certain  excédant  de  faîpêtre  ne.  fait  point 
de  mal ,  la  maffe  en  acquiert  une  plus  grande 
fluidité  ,  &  l’efprit  de  vin  ne  diffout  point 
le  nitre  qui  n’eft  pas  décompofé.  Au  moyen  de 
ce  procédé  ,  l’auteur  s’elf  procuré  une  teinture 
très-caufdque,  d’un  rouge  de  fang  :  en  forte  qu’il 
ne  lui  reftoit  plus  qu’à  examiner,  i°  fi  ,  pour  y 
réulîir ,  il  faut  employer  un  nitre  purifié  ;  2 0  s’il 
faut  que  l’efprit  de  vin  l'oit  très-reélifié  ;  30  s’il 
ed:  néceffaire  de  fe  conformer  à  tous  ces  préceptes 
d’une  pratique  très-pénible  &  embarralîante ,  en 
conféquence  defqueîs  il  faut  tirer  la  maffe  du 
creufet,  lapulvérifer  &  la  projeter  de  nouveau 
fur  du  faîpêtre  en  fufion ,  ou  s’il  fuffit  d’ajouter- 
tout  uniment  le  faîpêtre  en  maffe;  40.  enfin,  s’il 
ed  indifférent  ou  non ,  pour  obtenir  une  bonne 
teinture  ,  de  quelle  manière  on  ajoute  le  nitre  au 
régule  d’antimoine,  pourvu  qu’on  obferve  les 
proportions.  Cette  feélion  eff  terminée  par  une 
formule  en  règle ,  &  par  l’expofé  de  toute  la 
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manipulation  néceffaire  à  la  préparation  de 
cette  teinture. 

Dans  la  quatrième  fe filon ,  l’auteur  s’occupe  des 
parties  conffitutives  de  cette  teinture  ;  il  y  pèle 
d’abord  les  lent.mens  des  ch  miffes,  tant  anciens 
que  modernes ,  fur  ce  fujet,  &  décrit  enfuite  les 
.efïais  qu’il  a  faits  avec  fa  propre  teinture  pour 
en  connojtre  les  principes.  En  y  mêlant  des 
acides ,  il  ne  fe  fait  point  d’effervefcence ,  mais 
le  mélange  s’échauffe  &  élance  des  vapeurs  b  an¬ 
ches  ,  la  teinture  s  épaiflit  -,  mais  en  y  ajoutant 
de  l’eau,  elle  reprend  fa  première  fluidité  fans 
former  de  précipité ,  &  fans  exhaler  d’odeur 
fulfureufe.  L’acide  nitreux  foible  eit  celui  de  tous 
qui  produit  les  vapeurs  les  plus  abondantes  ; 
comme  de  l’autre  côté  le  vinaigre  s’y  mêle  fans 
chaleur  j  fans  en  chafler  des  vapeurs  ck  fans  eau- 
fer  d’é p ai f  h  fie  m  e  n  t .  Afin  de  rendre  raifon  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  lorfqu’on  approche,  de  la 
teinture  i’acide  nitreux  ou  l’acide  muriatique, 
M.  Dehne  a  recours  au  phlogilfiqûe ,  &  attribue 
à  la  même  caufe  cette  apparition  qu’on  remarque 
avec  l’alkali  volatil ,  ces  vapeurs  n’indiquant 
qu’une  grande  quantité  de  phlogiflique,  qui  n’a¬ 
dhère  pas  bien  fortement  au  corps  d’où  elles  font 
élancées,  &  confiaient  par  conféquent  la  con¬ 
formité  des  deux  alkalis. 

Lorfqu’on  difblle  cette  teinture  à  moitié  ,  il  fe 
précipite  une  poudre  brune  qui  brûle  fur  le  char¬ 
bon  ardent,  ians  détonner,  fans  exhaler  d’odeur 
de  foufre ,  &  fans  laifler  de  réfidu  métallique  :  le 
même  réfultat  a  lieu  en  elTayant  au,  creufet  un 
mélange  de  favon  &  de  cette  poudre.  Le  réfidu 
de  la  teinture  étant  de  nouveau  réduit  à  la  moi- 
tié  ,  ail  moyen  de  la  distillation  ,  l’auteur  a  ob¬ 
tenu  des  criitaux  cubiques ,  les  parties  hai- 
leufes  de  l’efprit  de  vin. 
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Quatre  onces  de  cette  teinture  diftillées  juf- 
qu  a  ficcité ,  ont  donné  fix  gros  d’un  fel  très- 
cauftique,  tranfparent  &  d’une  couleur  brune, 
dans  lequel  il  a  été  impoffible  de  découvrir  la 
moindre  parcelle  métallique  ou'fulfureufe  ;  en- 
forte  que  cette  teinture  ne  doit  fa  couleur  fes 
propriétés  médicales  qu’au  fel  cauflique  com¬ 
biné  avec  les  parties huileufes  de  l’efprit  devin. 

D  autres  fels  ou  d’autres  métaux  peuvent-ils 
egalement  fournir  une  pareille  teinture  âcre  ?  ou 
bien  les  teintures  qu’on  obtiendroit  avec  ces  fub- 
ftances  differeroient- elles  effentiellèment  de  l’au¬ 
tre  ?  Cesqueflions  fontdifcutées  dans  la  cinquième 
feStion.  L  auteur  a  cru  qu’il  valoit  la  peine  d’exa¬ 
miner  fi,  conformément  à  l’opinion  de  quelques 
chimiftes,  les  métaux  plus  pefans  que  l’anti¬ 
moine  ne  donneroient  point  une  teinture  encore 
plus  acre.  Il  prefumoit  que  le  phlogiffique  qu’ils 
contiennent  eft  plus  affiné,  ou  en  plus  grande 
quantité  ,  &  que  la  teinture  doit  être  plus  par¬ 
faite  ,  en  raifon  de  la  plus  grande  pefanteur  du 
métal ,  attendu  que  le  p’nlogiflique  ne  fe  dégage 
pas  fi  facilement  des  corps  pefans ,  &  que  par 
conféquent  il  peut  s’attacher  plus  étroitement  à 
1  alkali  du  nitre.  Pour  s’afTurer  de  la  vérité  ou 
ae  1  erreur  de  cette  fuppofition ,  il  a  fait  des 
effais  avec  le  plomb  ;  mais ,  outre  qu’il  lui  a  fallu 
douze  parties  de  nitre ,  il  n’a  obtenu  qu’une  tein¬ 
ture  inferieure  à  celle  du  régule  d’antimoine, 
bien  qu’a  1  egard  de  la  nature  des  principes  con- 
ftitutifs  1  une  &  l’autre  fulTent  les  mêmes. 

M.  Goettling  avoit  alluré  que  le  réfidu  du  fel 
de  nitre  dont  il  avoit  dégagé  l’air  déphlogifli— 
qué  ,  c  eft-à-d,re  le  nitre  fixe  ,  a  fuffi  pour  donner 
avec  1  efprit  de  vin  une  teinture  très-âcre ,  pref- 
que  noire ,  &  plus  forte  encore  que  celle  de  M. 
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Dehne ,  quoiqu’on  n’ait  po:nt  employé  d’anti¬ 
moine  à  la  compofition.  Notre  auteur  a  voulu  fe 
convaincre  par  l’expérience  de  la  réalité  de  cette 
affertion  ;  mais  ne  s’étant  pas  fervi  pour  c  ia 
d’un  nitre  fixe  affez  alkalifé ,  la  queffion  reSe 
indécife. 

La  dernière  tentative  a  été  faite  avec  l’alkali 
de  la  potaife ,  tenu  long  temps  en  fufion.  On 
obtient  en  effet ,  avec  cet  ingrédient ,  une  tein¬ 
ture  ;  mais  elle  n’eff  pas ,  à  beaucoup  près ,  com¬ 
parable  à  celle  que  M.  Dehne  avoit  préparée 
avec  l’antimoine. 

Sans  nous  arrêter  aux  notions  générales  que 
l’auteur  expofe  dans  la  fixième  fetfion  fur  l’ori¬ 
gine  des  couleurs ,  nous  nous  contenterons  de 
remarquer  que ,  félon  lui ,  la  partie  huileufe  de 
l’efprit  de  vin,  extraite  par  l’alkali  cauffique,  eff 
effentiellement  néceffaire  pour  la  compofition 
de  la  teinture ,  &  que  ce  fel  très-brulant  l’altère 
fans  la  détruire  ;  enforte  que  la  couleur  de  cette 
téinture  eft  due  aux  parties  huileufes  rendues 
empyreumatiques ,  ou  à  cette  altération  que  l’al¬ 
kali  cauffique  opère  en  elles. 

La  dernière  fedüon  eff  confacrée  aux  effets  de 
la  teinture  âcre  d’antimoine  de  M.  Dehne  fur  le 
corps  humain.  On  peut  facilement  prévoir  qu’elle 
doit  être  d’une  grande  aéfivité  ,  &  par  confé- 
quent  d’une  grande  reffource  contre  diverfes  ma¬ 
ladies  ;  mais  avant  de  l’employer  ,  il  faut  sulfu¬ 
rer  fi  le  malade  eff  en  état  de  la  fupporter:  il  faut 
qu’il  n  ait  m  excoriation  ,  ni  plaie  dans  l’œfo- 
phage  ,  l’effomac  &.  les  inteffins  ;  que  ces  parties 
ne  foient  point  trop  dépouillées  de  leur  enduit 
muqueux;  par  conféquent  que  les  houpts  ner- 
veufes  ne  foient  pas  expofées  à  une  irritation  ex- 
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ceffive  ;  enhn,  que  les  maladies  ne  doivent  point 
leur  exiftence  à  une  acrimonie  putride. 

La  teinture  âcre  d’antimoine,  mêlée  à  l’efprit 
de  corne  de  cerf,  donne,  félon  M.  Dehne ,  un 
remède  réfolutif  &  nervin,  qui  produit  les  plus 
heureux  effets  fur  les  perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  flegmatique,  &  fur  les  vieillards. 

Elle  eff  très-efficace  dans  l’hyp  chondriacie 
confirmée,  dans  la  cachexie  ,  l’hydropifie  com¬ 
mençante  :  fes  vertus  réfolutive>  &  diurétiques 
font  encore  augmentées  ,  'orfqu’on  y  fait  fondre 
de  favon  de  Venife  ou  d’Alicante ,  autant  qu’elle 
peu  en  diiloudre ,  &  qu’on  en  fait  enfuite  avaler 
au  malade,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  vingt 
à  trente  gouttes. 

Dans  le  cas  d’hydropifie  compliquée  d’affhme, 
l’auteur. s’eff  lervi  avec  fuccès  d’un  mélange  de 
deux  onces  de  teinture  âcre  d’antimoine ,  de 
deux  g'-os  de  foufre  doré  d’antiraome,  &  d’au¬ 
tant  d  huile  d  amandes  douces  :  il  fait  digérer  le 
tout  enfemble  à  une  chaleur  douce  ,  &  obtient 
une  efipèce  de  favon  liquide ,  dont  l’acrimonie 
eft  mafquée,  qui  possède  une  propriété  narcoti¬ 
que  ;  mais  qui  répugne  aux  malades ,  à  caufe  de 
fon  odeur  d’œufs  couvés  :  elle  produit  encore 
de  bons  effets  dans  l’hypochondriacie  invétérée, 
dans  les obftruéHons du  foie,  6c  dans  la  jauniffe. 

Sa  plus  grande  efficacité  fe  manifefte  dans 
l’arthritis,  le  rhumatifme  &  les  autres  maladies 
congénères ,  lorfque  i’abfence  de  la  fièvre  permet 
de  l’employer.  L’auteur  l’a  même  vu  opérer  des 
guérifons  radicales,  quand  la  maladie  étoit  récente. 
Après  avoir  fait  les  faignées  &  procuré  les  éva¬ 
cuations  neceffaires ,  il  termine  le  traitement  par 
l’uiage  d’un  élixir  compofé  de  la  manière  fuivante. 
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Il  prépare  une  efTence  très-faturée  d’arifto- 
loche  ronde,  avec  la  liqueur  anoayne  minérale 
d'Hoffmann,  riche  en  naphte  ;  &  de  cette  ef- 
fence  ,  il  prend  une  partie  fur  deux  de  teinture 
d’antimoine  :  veut-il  adoucir  davantage  l’âcreté 
de  ce  remède  ?  il  y  ajoute  parties  égales  de  tein¬ 
ture  de  rhubarbe. 

11  faut  s  interdire  l’ufage  de  cette  teinture 
dans  l’atrophie,  dans  la  confompdon  ,  dans  les 
fièvres  lentes  &  heéfiques,  dans  les  paroxylmes 
fébriles ,  dans  les  cas  d’ulcères  internes. 

L’auteur  croit  que ,  réunie  à  la  gomme  de 
gaïac  ,  elle  pourra  être  d  une  grande  utilité  dans 
les  affrétions  néphrétiques.  Il  en  a  obtenu  des 
effets  avantageux  dans  la  gonorrhée  de  mauvais 
caraétere  :  il  a  obfervé  qu’elle  difîipoit  prompte¬ 
ment  les  douleurs  dans  les  voies  urinaires ,  ÔC 
que  la  matière  devenoit  de  meilleure  qualité. 
Cette  feétion  eft  terminée  par  le  détail  de  feize 
traitemens  dans  lefquels  cette  teinture  a  été  ad- 
miniffrée  avec  fuccès. 

Dans  une  elpèce  d’appendice  fe  trouve  une 
comparaifon  de  cette  teinture ,  &  de  celle  dont 
M.  Meyer  a  donné  la  defcription  ;  ainfi  que  di- 
verfes  expériences  relatives  à  la  nature  de  i’ef- 
prlt  de  vin  &.  du  principe  colorant  que  fournit 
la  matière  première  de  cette  teinture. 


Elèmens  de  chimie  docimaflique  ,  a  Üu- 
fage  des  orfèvres ,  ejfayeurs  &  afjineurs; 
ou  Théorie  chimique  de  toutes  les  opé¬ 
rations  ujitées  dans  C  orfèvrerie ,  l’art 
des  effais ,  &  l'affinage^  pour  conjîater 
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U  titre  de  V or  &  de  l'argent ,  &  purifier 
ces  deux  métaux  de  V alliage  des  autres 
fub fiances  métalliques  ;  avec  un  abrégé 
des  principales  propriétés  qui  caratté- 
rifent  les  matières  métalliques  en  gé¬ 
néral  •  une  explication  des  principaux 
termes  de  l'art ,  &  un  précis  fur  thi- 
fioii  e  naturelle  de  toutes  les  fubfiances 
qui  font  employées  dans  ces  diverfes  opé¬ 
rations  ‘  par  M .  De  jRib  au  court 9 
maître  en  pharmacie .  j4  Paris ,  che £ 
Buiflon  ,  libraire ,  rue  des  Poitevins  , 
hôtel  de  Mégrigny ,  n°  ig,  iy8G.  In  8* 
de  gu  pag. 

22.  Parle  titre  de  cet  ouvrage  ,  il  eft  aifé 
e  Y011".  JIue  ^  auteur  donne  beaucoup  plus  qu’il 
ne  femble  promettre  d’abord  ;  en  effet,  indépen¬ 
damment  des  operations  très- importantes  & 
très- uti les  qui  y  (ont  développées,  le  plan  qu’il 
s  elt  prêtent,  1  ayant  conduit  à  expliquer  les 
propriétés  des  fubffances  qui  font  le  fui  et  des 
operations  ,  &  1  hiffoire  naturelle  de  toutes  les 
matières  qui  en  font  les  inftrumens  ;  cet  ouvrage 
offre  fous  le  titre  circonfcrit  $  démens  ,  une 
giande  maffe  de  connoiflances  chimiques  :  elles 
y  lont  expoiees  d’une  manière  précife  &  claire 
qui  en  augmente  le  mérite  3  &  doit  le  rendre 
utile  aux  perfonnes  pourlefquelles  il  eff  deffiné. 


>  / 
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Ammadverfiones  chemico-therapeuticæ 
de  ferro  :  Remarques  chimico-thérapeu- 
tiques  fur  le  fer  ;  par  M .  JeAN-PAul 
Diersch  de  Ruerfurth  en  Saxe ,  do¬ 
cteur  en  médecins  à  Virtemberg ,  tySS» 
ln-40  de  28  pag. 


23.  Dix  paragraphes  compofent  ces  remar¬ 
ques  ;  dans  les  premiers,  l’auteur  expofe  fuc- 
cintefnent  ,  ce  que  l’on  fait  du  fer  confidéré 
chimiquement.  Il  y  met  fous  les  yeux  les  décou¬ 
vertes  des  chimiftes  modernes,  &  rapporte  quel¬ 
ques  obfervations  curieufes  extraites  d’écrits  al¬ 
lemands  publiés  depuis  peu. 

C’eft  fur  les  principes  chimiques  du  fer  qu’il 
établit  fes  vertus  médicales.  Ainfi  c’eft  à  fou 
principe  terreux  qu’il  attribue  particulièrement 
fon  aélion  fur  les  parties  folides.  Il  eft  très- 
perfaadé  que  le  fer  celle  d’être  aftringent ,  fi 
on  le  prive  de  ce  principe. 

M.  Dierfch  examine  dans  un  paragraphe  par¬ 
ticulier  les  cas  où  le  fer  doit  être  employé  ou 
non  en  médecine-  Il  croit  que  l’u.fage  de  ce  mé¬ 
tal  convient  plutôt  aux  jeunes  fujets  qu’aux 
vieillards,  &  qu’il  eft  dangereux  toutes  les  fois 
que  les  premières  voies  pèchent  par  une  faburre 
pituiteufe,  bilieufe  ,  alkaline,  ou  putride  ,  cette 
faburre  ne  pouvant  être  corrigée  ou  évacuée 
par  les  aftringens. 


1 
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Abrégé  d'hijioire  naturelle  pour  Vinjlru - 
ïïlon  de  la  jeune(fe ,  imité  de  V allemand 
de  M,  RAST  ,  profiejfieur  d'hifloire  & 
de  géographie  à  Gottingue  ;  par  M. 
Perrault  :  première  partie , 
figures .  ^  Strasbourg ,  Kœnig  ; 
6*  à  Paris ,  che{  Barrois  jeune,  1786. 
//2'<?°  Soc)  pag , 

24.  L’hiftoire  naturelle  eft  utile  &  agréable. 
On  a  cru  avec  raifon  qu’elle  devoir  faire  partie 
des  études  des  jeunes  gens  :  ainfi  l’on  a  fait  à 
leur  ufage  des  abrégés  &  des  livres  élémentai¬ 
res.  Celui  de  M.  Perrault  augmente  les  fecours 
en  ce  genre.  Il  a  choifi  la  forme  du  dialogue. 
Les  interlocuteurs  font  le  bon  ami }  &  les  jeunes 
amis. 

Des  trois  règnes  de  la  nature  ,  le  premier 
dont  rin'ftituteur  occupe  fes  élèves ,  eft  le  vé¬ 
gétal. 

11  donne  des  individus  une  defeription  claire, 
indique  les  lieux  ou  iis  croiffent  ,  puis  leurs 
ufages  &  leurs  propriétés, 

'  Un  article  donnera  un  exemple  de  la  manière 
de  faire  de  M.  Perrault . 

«  Le  fagou  eft  produit  par  un  arbre  indien , 
«qui  fe  trouve  fur -tout /aux  Moîuques  ,  aux 
«  Célèbes  &  à  Java.  C’elf  une  efpëce  de  pal- 
«  mier  ,  croifïant  à  la  hauteur  de  quarante  à 
«  foixante  pieds ,  d’une  groffeur  qu’à  peine  un 
»  homme  peut  embraffer.  Comme  les  autres 
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”  palmiers ,  11  n’a  point  de  branches ,  mais  de 
«  très-grande* feuilles,  longues  de  quatre  pieds 
»  fur  près  de  deux  en  largeur,  dont  les  Indiens 
»  fe  fervent  pour  faire  des  paniers ,  des  cordes 
”  pour  couvrir  les  toits ,  &  à  d’autres  ufagts. 
»  Le  tronc  eft  raboteux ,  &  couv  rt  ou  divifé 
»  par  des  nœuds  qui  reffemblem  à  des  anneaux. 
«  L’écorce  a  deux  doigts  d’épaiffeur ,  &  tout 
”  l’intérieur  eft  plein  d’une  moëlle  molle  &  de 
»  bon  goût ,  que  l’on  réduit  en  farine ,  en  la 
»  délayant  dans  l’eau  ,  &  dont  on  fait  de  très- 
r>  bon  pain.  Quand  on  veut  tranfporter  cette 
”  farine  dans  nos  pays  ,  on  la  réduit  en  petits 
”  grains  rouftis  au  feu,  &  c’eft  là  ce  que  nous 
»  connoift’ons  fous  le  nom  de  fagou ,  dont  on 
»  fait  d’excellentes  foupes.  Ainfi ,  "en  multipliant 
»  cet  arbre  ftngulier,  les  Indi  ns  peuvent  fe 
difpenier  de  femer  des  grains. n 
Le  règne  animal  eft  traité  avec  le  plus  d’é¬ 
tendue,  parce  qu’il  intérefte  beaucoup  plus  les 
enfans  que  les  deux  autres.  On  commence  par 
les  infe&es,  qui  ont  la  vie  fort  dure.  Par  exem¬ 
ple  ,  une  mouche  a  qui  on  vient  de  couper  la 
tete ,  ne  laiftè  pas  de  voler  encore  quelques 
momens  &  de  s  eloigner.  Il  y  a  desinfeftes  que 
1  on  peut  tenir  iix  femaines  ou  deux  mois  em— 
biocues  a  une  epingle ,  fans  qu’ils  en  meurent, 
quoiqu’ils  ne  mangent  rien;  car  les  infeaes  par¬ 
faits  mangent  fort  peu,  &  ne  boivent  point  du 
tout ,  à  l’exception  des  grillons  ,  qui ,  dit-on , 
boivent  volontiers.  Il  y  a  meme  des  papillons 
qui  n’ont  point  de  bouche ,  &  qui  par  confè¬ 
rent  ne  peuvent  pas  manger  du  tout  ;  aufli  ne 
vivent-ils  que  quelques  heures,  c  eft-à-dire,  au- 
tant  de  temps  qu’il  leur  en  faut  pour  s'accou¬ 
pler  &  fe  propager.  D’autres  infeftes  ne  vivent 
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guère  plus  long-temps  ;  il  y  en  a.  qui  atteignent 
à  peine  l’âge  d’un  jour.  Celui  de  tous  qui  vit 
le  plus  long-temps ,  eft  l’écreviffe ,  qui  va  juf- 
qu’à  dix  années ,  &  même  à  dix-huit. 

La  multiplication  des  infeéles  eft  infinie  ;  la 
femelle  du  papillon  pond  jufqu’à  deux  ou  trois 
cents  œufs;  l'abeille  en  pond  le  même  nombre 
par  jour  ,  lorfque  c’efl  la  faifon;  la  guêpe-mère 
pond  dans  les  cellules  dix  à  douze  mille  œufs 
dans  un  certain  intervalle  de  temps  ;  ces  œufs 
font  éclos  deux  ou  trois  jours  après;  au  bout  de 
douze  ou  quinze  autres ,  ce  font  des  nymphes , 
&.  il  n’en  faut  plus  que  huit  ou  aixpour  que  la 
guêpe  foit  parfaite. 

«Les  tarentules  font  les  plus  remarquables 
33  de  toutes  les  araignées ,  dit  M.  Perrault .  Elle 
33  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Tarente  en  Italie, 
33  dans  le  royaume  de  Naples ,  près  de  laquelle 
33  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  vignes ,  les 
33  champs ,  les  jardins,  &c.  On  a  cru  long-temps 
33  que  les  perfonnes  piquées  ou  mordues  par  ces 
33  araignées,  tomboient  dans  uneefpèce  de  dé- 
33  lire  ou  de  folie ,  qui  fe  guériffoit  par  la  mu- 
33  fique  et  la  danfe;  mais  tout  cela  s’eft  trouvé 
33  faux  à  l’expérience ,  &  l’on  a  reconnu  que 
33  ceux  qui  fe  difoient  malades  de  cette  piqûre 
33  pour  gagner  de  l’argent  en  fe  faifant  voir , 
33  étoient  des  fourbes,  ou  des  gens  firnples  apo- 
33  liés  par  des  fripons ,  qui  fe  trouvoient  bien  de 
»  cette  manière  de  gagner  leur  vie.  On  en  voit 
33  encore  roder  en  Italie  fous  ce  titre  là  ,  que  l’on 
33  fait  danfer  par-tout,  &.  qui  ne  guérifTent  ja- 
3>  mais ,  parce  que  l’on  y  joint  de  l’argent ,  qui 
i>  perpétue  en  eux  le  goût  d’êtte  malade  33. 

Cet  abrégé  eft  très-bien  fait,  &  la  partie  typo¬ 
graphique  eft  exécutée  avec  foin. 


Nous 
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Nous  ferons  connoitre  inceffamment  la  fé¬ 
conde  partie. 


Jacobi  Dickson  Fafciculus  plantarum 
ci-yptogamicarum  Britanniæ  :  Fafci- 
cuk  de  plantes  cryptogames  de  la  grande 
Bretagne  ;  par  M.  J.  Dickson .  A 
Londres ,  ij85  ,  grand  in-g°0 

2  5 .  C’eft  un  excellent  fuppîément  aux  meil¬ 
leures  Flores  de  l'Angleterre."  M.  Dickson  ne  dé¬ 
crit  que  les  plantes  omifes  par  Hudfoh  3  lâtht- 
foot  &  Curtïs .  11  en  détermine  les  fynonymes 
avec  une^  exa&itude  peu  commune.  Non  feule¬ 
ment  il  le  fert  des  diverfes  Flores  qui  ont  paru 
en  .  Allemagne  &  oans  plulieurs  autres  pays  • 
mais  il  fait  encore  ufage  des  moindres  opufcules 
que  ^recèlent  les  journaux ,  &  les  recueils  des  fo- 
ci  êtes  lavantes:  i;  a  auffi  eu  l’heureufe  occaiion 
de  comparer  les  deux  belles  collections  de  plan¬ 
tes  cryptogames  qui  le  trouvent  en  Angleterre 
Fivoir  celle  de  DïlUn ,  confei  vée  à  Oxford ,  & 
celle  du  chevalier  de  Linné ,  dont  M.  Smith  dï 
maintenant  pofTefTeur.  L’ouvrage  de  M.  Dickson 
enrichi  de  trois  planches,  où  font  répréfentées 
des  efpeees  ou  tout-a-fait  nouvelles,  ou  dont 
on  n  «voit  jmqu  ici  aucune  honne  ligure. 


Note  bibliographique  communiquée  par 
iü.  De  y  ;  LLIERS ,  docteur- régent  de 
la  L acuité  de  médecine  de  Paris  ,  rela* 
Tome  JLXIX*  H 
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tive  à  C  obfervation  inférée  dans  le  Jour¬ 
nal  de  médecine  ,  cahier  de  feptembre  , 
laquelle  a  pour  titre  :  Brûlure  par  une 
caufe  inconnue ,  fuivie  de  la  mort  f 
Tome  LXVIll ,  page  436". 

2,6.  On  a  annoncé  dans  le  N°.  241  du  Journal 
de  Paris ,  qu’on  fe  üifpofoit  à  publier  beaucoup 
de  fa  ts  analogues  à  ceux  que  M.  Fouquet  a  rap¬ 
portes  231  &  234  ,  &  dans  le  Journal  de 
Médecine,  cahier  de  feptembre  dernier  :  ce  fera 
fervir  agréablement  le  public  ,  que  de  lui  don¬ 
ner  en  françois  la  notice  des  faits  curieux,  & 
dont  il  n’a  guère  été  fait  mention  qu’en  latin , 
excepté  ce  qui  en  a  pafTé  dans  les  livres  de  phy- 
fique.  Le  Traité  des  eunuques  d’Ollincan  {An- 
cïUon  1707)  eft  toujours  recherché,  quoiqu’il 
ne  foit  qu’un  extrait  du  latin  d’ Héribert ,  qui  n’y 
tft  pas  nommé  (a).  En  attendant  le  traité  pro¬ 
mis  fur  les  différens  feux  qui  luifent,  qui  lè¬ 
chent  ou  qui  brûlent  ,  &  que  produifent  les 
hommes  &  les  animaux,  qu’il  rue  foit  permis 
d’indiquer  aux  curieux  les  fources  principales  & 
très-abondantes  auxquelles  ils  peuvent  avoir  re¬ 
cours.  E{éckiel  à  Caftro  eft  plein  de  ces  fortes 
d’hifloires  J)  &  de  plufieurs  autres  (c).  Thomas 


( a )  J.  Heribert i  cunucki  vati ,  fa& i ,  myftici. 
Divion.  1655;  in  40.  de  £03  pa,?. 

(Z>)  Ezechiel  j  Castro,  ignis  lambens.  Vé¬ 
rone  ,  1642  ;  in  8. 

( c )  I:  y  cft  aeffi  qu;ft’ondes  hydrofcopes,de 
ces  îf  mines  fui  fie  s  qui  s’annoncent  pour  découvrir 
les  fources  cachées  5  &c. 
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Barthohn  ( a )  a  traité  la  meme  matière  avec  cette 
fupériorité  qu'on  lui  connoît;  J.  H.  Cohau - 
fcn  (b)  mérite  aufîi  l'attention  des  favans  :  il  n’a 
peut-être  omis  d’y  parler  que  de  la  lumière  des 
yeux  du  requin  ,  du  ferpent  à  fonnettes ,  &  de 
la  mouche  luifante  d’Amérique  ,  qui  font  d’un 
beau  vert  cla'r  d’émeraude,  &  diffipent  les  om¬ 
bres  de  la  nuit ,  au  rapport  des  voyageurs,  quand 
elles  font  raffemblées  en  grande  quantité.  Après 
ces  trois  auteurs ,  qui  ont  indiqué  les  autres  four- 
ces  (c),  on  peut  encore  citer  la  thèfe  du  Hol- 
landois  Jonas  du  p ont  Ça  ^ ,  parce  qu  elle  contient 
qu  Jques  faits  de  plus,  mais  il  faut  y  relever  deux 
erreurs  ;  l’une ,  page  5  ,  où  il  fubflitue  mal-à- 
propos  le  prénom  de  Pierre  à  celui  d 'F^chiel, 
en  c.tant  a  Caflro  j  Si.  la  îeconde,  plus  eflentiellcj 
page  8  ,  o  11  il  donne  la  date  de  1656  à  l’ob- 
iervation  fur  la  flamme  qui  fortit  de  l’eflomac 
d  une  femme  morte  ,  qu’on  ouvrit  à  Lyon  ,  Lit 
dont  on  informa  René  Moreau  (e),  D.  M.  P.  J’ai 


(a)  De  lu  ce  animalium .  Lugd.  bat.  1647.  In-8* 
de  390  pag. 

C6)  Lumen  novum  phofphorls  accenfum .  Amft 
1717.  In-8U.  de  306  pag, 

(c)  Telles,  par  exemple,  que  les  Curieux  de  fa 
nature;  Christ.  Frid  Garmann  ,  de  miraculis 
mortnoTum ,  1709.  In  4e  ;  bORTUN.  LlCETUS  de 
lucertus  antiquorum ,  1621.  In-40.  de  41c  pa«.  hr 
tous  auteurs  qui  font  à  fa  bibliothèque  du  Roi 

(.t)  De  incendiis  corporis  humani  fpontaneis ,  diÇ- 
Tnt  patho,  med  pro  do6loratu.  ad  d.  16  decembr. 
1763  .  Lugd.  Bat.  In-40.  de  25  pag. 

(0  Du  Poiil  ^  tiré  ce  fait  des  Curieux  d^  fa 
nature.  Dec.  1,  ann.  1670,  Obf.  77  ;  mais  ]ada 

ne  s’y  trouve  pas. 
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la  lettre  originale  que  celui-ci  écrivit  à  ce  fujet 
de  Paris  à  Charles  Spon  à  Lyon ,  où  il  lui  mande: 
«’C’eft  proprement  ce  que  nous  appelons  ignis 
ïambe  ns ,  dont  Virgile  a  parlé  (au  fujet  d'iule, 
Enéide  liv.  2  ,  vers  682  )  ,  &  une  grande  quan¬ 
tité  d’hiftoriens.  J’ai  vu  un  gros  traité  fur  ce  fu¬ 
jet  ,  fait  par  un  Juif  de  Vérone  qui  s’appelle 
Eréchiel  à  Castro.  Ce  traité  eft  fort  curieux ,  & 
allez  dofte.  r>  Cette  lettre  de  René  Moreau  eft 
du  22  Janvier  1644  (a)  ,  &  la  meme  date  eft 
répétée  au  dos,  de  la  main  de  Charles  Spon , 
félon  fon  ufage  allez  confiant. 

Comme  l’exiftence  de  cette  lettre  de  René 
. Moreau  peut  exciter  la  curiofiré  ,  je  pourrai 
donner  une  courte  notice  de  toutes  celles  que 
je  poffède  en  original ,  ou  copiées  fur  les  auto¬ 
graphes.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’elle  pût  fervir 
de  point  de  ralliement  pour  toutes  celles  qui 
peuvent  encore  exifter  dans  les  cabinets  des 
Savans, 


D.  Joh,  Fr.  Blumenbaci-i,  med.  P.  P. 
O.  Introduéfio  ad  hiftoriam  médicinal 
litterariam  :  Introduction  afhijloire  Lit¬ 
téraire  de  la  médecine  5  &c„  A  Gottin- 


(S)  M.  Du  Pont  a  tiré  ce  fait  des  Curieux  de  la 
nature ,  ann.  1670  ,  obf.  77  ,  où ,  bien  loin  de  don¬ 
ner  une  faulle  date,  on  ia  rapporte  d’après  Th» 
BaRTHÛLIN  ,  Hift .  anat.  rar .  cent.  1  .  hijï.  70, 
publiées  en  1654,  &  fur-tout  d’après  le  Traité  du 
même,  de  luce  aniinahum  5  1647,  °ù d  fe trouve 5 

DS* 
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gue^  chî £  Diëterich;  à  Strasbourg , 
Kœnig,  1786.  In- 8°  de  462. 

27.  Après  avoir  parlé  de  l’origine  de  la  mé¬ 
decine,  l’auteur  s’occupe  de  la  médecine  des  Egy¬ 
ptiens  ,  de  celle  de  quelques  peuples  de  l’Ane', 
des  Grecs  ,  des  Romains ,  des  Arabes ,  des  Latins 
barbares.  Parvenu  au  renouvellement  des  lettres , 
M.  Blumenbach  fuit  l’hiftoire  de  l’art  dans  les 
quinzième  ,  feizième ,  dix-feptième  fiècles  ,  6c 
la  continue  jufqu  a  nos  jours.  Cet  ouvrage  eft 
recommandable  par  fa  précifion  ,  par  l’ordre,  & 
par  l’abondance  des  matières. 

J.  Chr.  Gottl.  Ackermann  de  An¬ 
tonio  Musa,  Augusti  medîco,  & 

libris  qui  adfcribuntur  :  ~  Recherches 
fur  Antoine  Mv  sa,  médecin  J  Au¬ 
guste  ,  &  fur  les  livres  qu'on  lui  at¬ 
tribue  ;  par  M.  Jean-Chrétien 
Gottlieb  Ackermann.  A  Altorf, 
che{  Heffel,  1786.  É/2-40  de  24 pag. 

28.  Ce  Mémoire  précède  le  difeours  folen- 
nel  que  M.  Ackermann  a  prononcé  pour  fon  en¬ 
trée  comme  profeffeur  ordinaire  de  médecine 
dans  l’uni verfité  d’AUorf.  Après  une  courte  hi¬ 
stoire  de  l’état  de  la  médecine  chez  les  Romains , 
6c  après  avoir  agité  la  queftion  de  l’efciavage 
des  médecins  à  Rome ,  il  décrit  en  détail  la  vie 
d  Antoine  Mufa ,  6c  y  joint  de  très-favantes  ob~ 
fervations. 

!  -  '  H  iij 
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Eloge  de  feu  M.  Nathanaël- Mat- 
THIEU  DE  Tfr OLE ,  docteur  en  méde¬ 
cine ,  prononcé  dans  C  a /emblée  extraor • 
dmaire  de  la  Société  d'hijloLre  naturelle 
de  Dantzig ,  /e  20  Afzzz  iy85  ;  par 
M,  LAMPE,  docteur  en  médecine ,  Wce- 
direcleur  de  la  Société ,  in-g°  ,  un 
excellent  portrait  de  ce  /avant  ?  à  la 
maniéré  noire . 

Le  jfius  connu  des  ouvrages  de  %Frolf  efl 
celui  qui  contient  Ton  nouveau  fyfiême  des  plan¬ 
tes,  &  qui  a  paru  en  latin  en  1782.  -,  fous  le  titre: 
Généra  &  fpecies  plant  arum }  &c.  M.  Lampe  donne 
ici  une  notice  circonftanciée  de  tous  les  autres 
écrits  de  cet  habile  naturalise ,  une  partie  defquels 
eS  encore  fous  p refie.  De  LVclf  avait  parcouru 
plufieurs  contrées  de  l’Europe ,  &  formé  des  liai- 
ions  avec  les  favans  les  plus  difiingués.  Ce  difi* 
cours  eft  écrit  d’un  fiyle  mâle  ;  il  efi  fur-tout  in- 
térefiant  pour  les  naturalifies. 


SÉANCE  du  college  de  pharmacie  de  Paris . 

Le  Collège  de  Pharmacie,  préfidé  par  M.  le 
lieutenant  de  police ,  &  en  préfence  de  M.  le 
procureur  du  Roi  du  châtelet ,  a  tenu,  le  28  août 
dernier ,  fa  féance  publique  ,  dans  laquelle  on 
a  fait  leéfure  des  Mémoires  l'uivans  : 

j 

i°.  UnDilcûurs  de  M.  Cadet  de  Vaux  fur  la 
nécçfiité  de  former  un  cabinet  de  matière  mé- 
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dicale  dans  le  collège  ,  pour  fervir  à  rinffrn&ion 
des  élèves. 

20.  Un  Mémoire  fur  le  fel  effentiel  du  tar¬ 
tre  ,  par  M.  Laborie  ,  dans  lequel  il  a  indiqué  la 
manière  la  plus  avantageufe  pour  obtenir  ce  fel 
très-pur  *  &  en  meme  temps  fes  différentes  prck 
priétés  chimiques  &  médicinales. 

30.  Un  Mémoire  fur  l’huile  de  Ben,  par  M.  Sa- 
lotné.  Après  avoir  démontré  que  cette  huile  doit 
la  propriété  qu’elle  a  d’être  toujours  figée  ,  à  une 
matière  oléagineufe  épaiffe,  qu’elle  tient  en  dif- 
folution ,  l’auteur  indique  les  moyens  de  fépa- 
rer  cette  matière  :  l’huile  qui  refte  alors  ne  peut 
plus  le  figer  qu’au  degré  huit  au  -  deffbus  du 
terme  de  la  glace.  Si  on  joint  cette  propriété  à 
celle  qu’elle  a  auffi  de  ne  pas  fe  rancir  en  vieil¬ 
li  fiant ,  on  croira  aiféinent  que  le  procédé  de 
M.  Salami ,  pour  préparer  l’huile  de  B -n ,  de¬ 
vient  une  découverte  précieufe  pour  l’horlogerie. 

40.  Un  Mémoire  fur  l’éther  nitreux  ,  par 
M.  Deyeux.  Après  avoir  prouvé  que  tous  les 
éthers  nitreux,  préparés  par  différens  procédés, 
ne  fe  reffemblent  pas ,  on  a  indiqué  dans  ce 
Mémoire  de  nouveaux  moyens  pour  analyfer 
cette  liqueur,  &  en  même  temps  on  a  infifté 
fur  les  inconvéniens  qu’il  y  avoit  de  l’employer 
comme  médicament. 

5°.  Plufieurs  Gbfervations  relatives  à  l’a&ion 
de  l’alkali  cauffique  &  de  la  chaux  vive  fur  les 
huiles  grades,  les  huiles  effentieiies  &  l’efprit 
devin.  M.  Pelletier ,  auteur  de  ces  Obfervations, 
y  démontre  que  l’alkaii  cauffique,  en  fe  com¬ 
binant  avec  les  huiles ,  abforbe  une  très-grande 
quantité  d’air  fixe ,  &  que  c’eü  à  la  prélence  de 

Hiv 
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cet  air  que  les  lavons  doivent  leur  confift'ance* 
Il  a  fait  voir  aufïi  qu’il  étoit  pofîible  de  con¬ 
vertir  de  l’efprit  de  vin  en  vinaigre  ,  en  le  di- 
flillant  fur  de  la  chaux  vive. 


6°.  Un  Mémoire  de  M.  de  Lunel ,  fur  la  di-* 
flillation ^ des  plantes  inodores.  Ce  Mémoire,, 
rempli  d  obfervations  importantes ,  eft  bien  fait 
pour  jeter  un  nouveau  jour  fur  l’analyfe  végé¬ 


tale. 


7  .  Un  Mémoire  de  M;  Qulnquet ,  contenant 
des  expériences  faites  dans  la  vue  de  reconnoltre 
I  exifience  confiante  des  propriétés  magnétiques 
qui  appartiennent  à  différentes  fublimations  de 
fer  produites  par  les  volcans ,  &  à  celles  qu’on 
obtient  par  des  moyens  chimiques.  Ce  Mémoire 
contient  des  vues  nouvelles  fur  le  fluide  magné* 
tique ,  &  fait  defirer  que  l’auteur  rende  publi¬ 
que  la  fuite  du  travail  qu’il  a  entrepris  à  ce  fujet* 

8  .  Un  Mémoire  de  M.  de  Aîacky ,  fur  l’effet 
que  produifent  les  acides  nitreux  &  vitrioliques 
lorfqu’on  les  mêle  en  petite  quantité  avec  des 
eaux  diflillées ,  obtenues  de  plantes  dites  ino«* 
dores. 

Cette  féance  avoit  été  précédée  de  la  diflri- 
bution  des  prix  d’émulation  fondés  par  le  ma- 
gidrat  de  police,  en  faveur  des  élèves  en  phar¬ 
macie. 

Le  prix  de  chimie  ,  confiffant  en  une  mé¬ 
daille  d’or ,  a  été  accordé  à  M.  de  Barantbure  % 
de  Paris. 

Le  collège  a  auffi  accordé  une  femblabîe  mé¬ 
daille  à  M.  Fabre ,  de  CarcafTonne. 

L’acceffit ,  conûflant  en  une  médaille  d’ar¬ 
gent,  a  été  adjugé  à  M.  Beffe  .  de  Pomçreu  en. 
Cambréfis.  - 
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Le  prix  de  botanique,  confifiant  en  une  mé¬ 
daille  d’or  ,  a  été  accordé  à  M,  Archïdet ,  qui 
avoit  obtenu  le  prix  de  chimie  en  1784,  ôt 
Celui  d’hiftoire  naturelle  en  178 

Laccedit  ,  confinant  en  une  médaille  d’ar¬ 
gent,  a  été  donné  à  M.  Cabanne ,  qui  l’année 
d  auparavant  avoit  déjà  mérité  une  femblabie 
médaille. 


Le  Collège  a  cru  auffi,  à  titre  d’encourage¬ 
ment,  devoir  accorder  à  M.  pelletier ,de  Bayonne, 
une  médaille  d’argent. 

Le  prix  d’Hiiloire  naturelle  &  de  matière  mé¬ 
dicale  a  été  réfervé  pour  l’année  prochaine. 


EXTRAIT  du  Programme  de  P  Académie. 

des  fciences ,  belles-lettres  &  ans  de 

Lyon, 

DISTRIBUTION  DES  PRIX 

L’académie,  dans  fa  féanee  publique  du  29 
août ,  a  procédé  à  la  proclamation  des  prix  qu’elle 
avoit  propofés  pour  l’année  1786. 

Le  fujet  des  prix  A hi foire  naturelle ,  fondés 
par  M.  Adamolï ,  étoit  énoncé  ainfi  :  Quelles  font 
les  diverfes  efpèces  de  lichens  dont  on  peut  faire  ufags 
en  médecine  &  dans  les  arts  ?  On  demandoit  aux 
auteurs  de  déterminer  les  propriétés  de  ces  plantes 
par  de  nouvelles  recnsrches  br  des  expériences . 

Le  concours,  fans  être  nombreux,  a  néan¬ 
moins  rempli  les  vues  de  l’Académie.  Elle  a  par¬ 
ticulièrement  diftingué  trois  Mémoires;  premiè¬ 
rement,  celui  qui  eft  coté  N°  4,  -fui vaut  l’ordre 
de  fa  réception ,  ayant  pour  titre  :  Commentant} 
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delïchenum  ufu ,  &  pour  devife ,  ce  paiïage  de 
Séneqùe ,  Multum  adhuc  refht  operis  ,  multumque 
rejlabït ,  nec  ulli  natopoft  mille  fœcula ,  pmcludetur 
occûfio  aliquid  adjiciendi. 

Ce  Mémoire  latin  embrafiele  fujetdans  toute 
fon  étendue ,  &  paraît  également  intéreffant  pour 
la  botanique,  la  médecine  &  les  arts.  11  recule 
lur-tout  les  bornes  des  connoifiances  acquifes , 
par  cinquante-un  efiais  fur  divers  lichens  em¬ 
ployés  ,  avec  fuccès ,  à  la  teinture  fur  le  drap , 
dont  les  échantillons  acompagnent  le  Mémoire. 
L’Académie  lui  a  décerné  le  premier  prix,  con¬ 
finant  en  une  médaille  d’or.  Après  le  jugement 
rendu,  elle  n’a  été  aucunement  furprife  de  trou¬ 
ver  dans  le  billet  décacheté  ,  le  nom  d’un  favant 
déjà  très-avantageufement  connu ,  M.  G.  Fran¬ 
çois  Hoffmann,  doéleur  en  médecine  de  l’uni vér¬ 
ifié  d’Erlang ,  auteur  de  X Emaner atio  hchenum  , 
de  Y  ffiftoria  fallcum ,  &c.  à  Erlang,  en  Fran- 
conie. 

La  médaille  d’argent,  ou  le  fécond  prix,  a  été 
adjugée  au  Mémoire  N°.  3  ,  très-recomman¬ 
dable  par  (a  rédaction ,  par  les  vaftes  connoi fian¬ 
ces  qu’il  annonce ,  &  les  vues  nouvelles  qu’il 
renferme  principalement  dans  la  partie  médicale. 
Il  a  pour  devife  ce  pafiage,  tiré  de  la  diflertation 
de  Linné  :De  mundj  invijîbili  (amoenit.  academ.) 
H'inc  nemo  fapiens  ulterius  dicere  audebit ,  nihil 
agere ,  bonoque  otio  abiifï  illos ,  qui  mufcos  & 
mufcas  legendo  ,  opéra  Creatoris  admïranda  con¬ 
templant  ur ,  inque  ufus  dcbhos  convertere  docent. 

L’auteur  efi:  M  Amoureux  fils,  doéleur  en  mé¬ 
decine  en  l’univerfité  de  Montpellier,  membre 
de  plufieurs  académies  ,  le  meme  à  qui  celle  de 
Lyon  décerna^  en  1784,  le  prix  concernant/^ 
haïes. 
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L 'acceffit  a  été  donné  au  Mémoire  N°,  2 , 
ayant  pour  épigraphe  les  deux  vers  fui  vans  : 

De  l’aurore  au  couchant  parcourons  l’univers, 

Tous  les  divers  climats  ont  des  Lichens  divers. 

Il  contient  des  recherches  nombreufes,  utiles , 
&  méthodiquement  préfentées ,  furies  proprié¬ 
tés  reconnues  dans  un  grand  nombre  de  lichens. 

L’auteur  eit  M.  Willemet  père  ,  démonflrateur 
de  botanique  à  Nancy;  afiocié  de  l’Académie  de 
Lyon,  &  anciennement  couronné  par  elle,  fur 
les  médicamens  indigènes  tirés  du  règne  vé¬ 
gétal. 

Cette  Compagnie  fouhaite  que  les  trois  Mé¬ 
moires  (oient  imprimés,  &  a  invité  fes  commif- 
faires  Sc  les  auteurs  à  s’en  occuper. 


PRIX  EXTRAORDINAIRES. 

Un  père  de  famille  ,  citoyen  plein  de  zèle  & 
de  lumières ,  a  defiré  que  l’Académie  s’occupât 
d’un  lu  jet  relatif  aux  voyages  &  à  V  éducation  de 
la jeune jje  :  ii  lui  a  demandé  de  propofer  un  prix 
de  600  liv.  dont  il  a  fait  les  fonds  ,  à  l’Auteur 
qui,  au  jugement  de  l’Académie ,  aura  le  mieux 
rempli  fes  vues.  Cette  Compagnie  s’eft  empref- 
fée  de  propoier  le  fujet ,  ainiî  qu’il  fuit: 

Les  voyages  peuvent  ils  être  confédérés  comme 
un  moyen  de  perfectionner  V éducation  ? 

Le  prix  de  600  livres  fe  diftribuera  en  1787  , 
après  la  fête  de  S.  Louis.  Les  Mémoires  feront 
admis  au  concours  jufqu’aü  premier  avni  de  la 
même  année ,  fous  les  mêmes  conditions  que  ci- 
delfus. 

A  la  même  époque  ,  l’Académie  proclamera 

Hvj 
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le  prix  de  1200  livres ,  dont  M.  l'abbé  Raynaî  & 
fait  les  fonds ,  &  donc  le  fujet  a  été  continué  <5c 
précédemment  annoncé  en  ces  termes  : 

La  découverte  de  V Amérique  a-t-elle  été  utile 
qu  nuïfihte  au  genre  humain  ? 

S’il  en  ré  fuite  des  biens ,  quels  font  les  moyens 
de  les  conferver  &  de  les  accroître  ? 

Si  elle  a produit  des  maux  3  miels  font  les  moyens 
d’y  remédier  ? 

Les  Auteurs  qui  ont  déjà  concouru,  feront 
admis  à  envoyer,  fous  leur  première  devife,  les 
cbangemens  qu’ils  croiront  convenables;  cepen¬ 
dant  une  nouvelle  copie  paraît  préférable. 

On  n’admettra  au  concours  ,  que  les  Di  1  cours 
ou  Mémoires  qui  feront  envoyés  avant  le  pre¬ 
mier  mars  ip8y  ;  le  terme  eft  de  rigueur.  Les  au¬ 
tres  conditions,  fui  vaut  l’ufage. 

SUJETS  PROPOSÉS  POUR  LANNÉE  1788. 

Pour  le  prix  de  phyflque  de  la  fondation  de 
M.  Chriflin ,  qui  fera  double  ,  l’Académie  ,  après- 
avoir  couronné  un  fa-van t  Mémoire  qui  a  dé¬ 
montré  les  dangers  évidens  qui  réfukent  de  ht 
mixtion  de  l’alun  dans  le  vin  3  defirant  la  folution 
complette  d’un  problème  qui  lui  paroît  de  la 
plus  grande  importance  pour  le  bien  de  Fhuma- 
nité  3  a  propofé  le  fujet  qui  fuit  : 

Quelle  efl  la  manière  ta  plus  f  împle  ,  la  plus 
prompte  &  la  plus  exalte ,  de  reconnaître  la  préfence 
de  l’alun  3  &  fa  quantité ,  lorfqu’il  efl  en  dijfolu - 
iion  dans  le  vin ,  fur-tout  dans  un  vin  rouge  très- 
coloré  ? 

On  demande  des  expériences  confiantes ,  /impies 
é*  faciles  à  répéter* 
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Le  prix  c on  fille  en  deux  médail'es  d’or ,  de  la 
Taie u r  chacune  de  300  livres;  il  le  ddfribuerâ 
en  1788,  à  l’époque  &  aux  conditions  ordi¬ 
naires. 

L’Académie  ,  pour  les  prix  akifoire  naturelle 
fondés  par  M.  Âdamoli demande, 

Quels  font  les  différais  infectes  de  la  Fr an.ee  5 
réputés  venimeux  ?  quelle  efl  la  nature  de  leur  ve¬ 
nin  ?  quels  font  les  moyens  d’en  arrêter  les  effets  ? 

Les  auteurs ,  en  annonçant  les  infeéles  qu'ils 
voudront  défigner ,  en  détermineront  le  genre  &  l’ef- 
pèce. 

On  leur  demande  effentiellement  de  nouvelles  re¬ 
cherches  &  des  expériences. 

Les  conditions  comme  ci-deiTus.  Les  prix  con¬ 
finant  en  une  médaille  d’or ,  de  la  valeur  de 
3  00  livres ,  &  une  médaille  d’argent  frappée  au 
même  coin  ,  feront  décernés  en  1788  ,  après  la 
fête  de  S.  Pierre. 

La  même  année ,  l’Académie  didribuera  ex¬ 
traordinairement  le  prix  double  de  la  fondation 
de  M.  Chriftm  y  qu’elle  a  réfer vé,  concernant  les 
arts  ;  elle  propofeen  conféquencele  fujet  fuivantt. 

Fixer  fur  les  matières  végétales  ou  animales  ,  eu 
fur  leurs  tijfus ,  en  nuances  également  vives  &  va¬ 
riées  ,  la  couleur  des  lichens ,  &  fpècïalement  celle 
que  produit  /’orfeille  ;  c’eft- à-dire  3  teindre  les  ma¬ 
tières  végétales  ou  animales ,  ou  bien  leurs  tijfus » 
de  maiiièr e  que  Us  couleurs  qui  en  réfulterom  ,  no¬ 
tamment  celles  que  donne  /’orfeilie,  puijfent  être 
réputées  de  bon -teint. 

On  demande  que  les  procédés  de  teinture  &  ceux 
d’épreuves ,  foi  nt accompagnés  d’ échantillons }  tels 
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qu’on  p  ni  (Je  inférer  de  leur  état  de  comparaifon  f 
ce  que  telle  ou  telle  couleur ,  &  telle  ou  telle  nuance  , 
peuvent  fupporter  de  l 'action  de  l’air  ou  des  lavages. 

Nota.  Les  concurrens ,  qui  voudront  répéter 
leurs  expériences  en  préfence  des  commiftaires 
de  1* Académie ,  y  feront  admis  ,  après  avoir  dé- 
pofé  leurs  Mémoires  au  concours. 

Les  autres  conditions,  fuivant  l’ufage;  on  di- 
ftribuera  après  la  fête  de  S.  Louis  ,  ce  prix  dou¬ 
ble,  qui  confifte  en  deux  médailles  d’or,  de  la 
valeur  chacune  de  300  liv. 


EXTRAIT  d'un  Frofpeclus  &  d'un  Pro¬ 
gramme  du  Cercle  des  Philadelphes  du 
Cap-François ,  ville  de  File  Saint- Do¬ 
nt  in  g  ne. 

Cette  ifle  conquife ,  Si  devenue  une  colonie 
françoife  ,  ne  fut  d’abord  peuplée  que  de  culti¬ 
vateurs.  Tout  occupés  a  défricher  &  a  faire 
valoir  les  terres  qui  leur  étolent  échues  en  par¬ 
tage  ,  &  contens  de  jouir  des  avantages  phy- 
ftques  que  le  labeur  Si  imduftrie  pouvoient  leur 
procurer,  ces  anciens  colons  ne  foupçonnèrent 
point  ou  négligèrent  des  connoifFances  capa¬ 
bles  ,  &  de  leur  être  utiles  fur  leurs  habitations 
même,  en  multipliant  leurs  retfources ,  &  d’a¬ 
jouter  à  leur  exiflence  morale  des  agrément  & 
des  plaifirs.  Les  defeendans  de  ces  pr  miers 
colons  ,  infenfiblement  enrichis  par  les  travaux 
de  plus  d’un  flècle  ,  &  par  le  commerce ,  font 
venus  chercher  dans  ie  fein  de  la  mère- patrie 
des  i  nfi  ru  fiions  &  des  connoiftances  qu’ils  ont 
rapportées  dans  leur  ifle.  Ils  c-nt  infpiré  à  leurs 
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compatriotes  le  goût  des  fciences  &  des  arts; 
ce  goût  s’eft  développé,  fortifié,  propagé  ;  une 
noble  ardeur  s’efi  emparé  des  efprits  ;  un  nombre 
d’infulaires  éclairés  fe  font  réunis  ;  ils  ont  formé 
le  projet  de  fixer  au  milieu  d’eux  les  fciences  & 
les  arts ,  &  de  les  faire  fervir  au  bien  général 
de  la  colonie  :  projet  véritablement  patriotique, 
mais  dont  l’exécution  cependant  parolt  difficile 
à  ceux  mêmes  qui  l’ont  conçu.  Qu’ils  fe  rafîu- 
rent  :  le  zèle  qui  les  anime  furmontera  les  ob- 
ffacles  ;  &.  1  émulation  que  leurs  premiers  ef¬ 
forts  doivent  naturellement  infpirer  ,  confoli- 
dera  i’édifice  dont  ils  viennent  de  jeter  les  fon- 
demens. 

En  voici  le  plan,  que  nous  annonçons  avec 
d  autant  plus  de  p  1  a  1  fi r  ,  qu’il  a  pour  fin  l’avan¬ 
tage  de  l’humanité  ,  &  qu’il  fait  aufli  partie  de 
la  fin  que  fe  propofe  la  médecine ,  dont  nous 
tenons  en  partie  les  annales. 

<1  La  colonie  de  Saint- Domlngue ,  digne  de 
1  attention  du  gouvernement,  par  fon  étendue, 
par  les  produéfions,  par  fon  commerce,  par  fa 
population ,  a  eu  beloin  des  arts  &  des  fciences 
pour  connoitre  les  moyens  nécefïaires  à  fesma- 
nufaéfures  &  à  la  confervation  de  fes  habitans, 
&  on  ne  peut  trop  s’occupera  perfcéiionner les 
connoiffances  qui  fe  rapportent  à  ces  dewx  ob¬ 
jets.  » 

“  D  ailleurs,  l’hiffoire  phyfique,  naturelle  <$c 
morale  ae  la  colonie  11’a  pas  été  approfondie 
juiqua  préfent;  cçla  feul  peut  occuper  une  fo- 
ciéte  d  obfervateurs  ,  &  fournir  à  des  travaux 
très-curieux  &  très-inffruéHfs.  » 

a  En  examinant  les  ouvrages  des  hifforiens  fur 
la  colonie ,  on  voit  qu’elle  préfente  un  ordre  de 
choies  différent  de  celui  qu’elle  offroit  dans  fon 
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enfance;  en  confidérant  ce  qui  a  été  fait  fur  cg 
qui intéreffe la  coniervation  des  hommes,  il  eft 
ailé  de  fe  convaincre  qu’il  relie  encore  beau¬ 
coup  d’obfervations  à  faire ,  beaucoup  de  rè¬ 
gles  à  prefcrire,  beaucoup  de  préceptes  à  éta¬ 
blir.  1  out  ce  qui  a  été  écrit  par  Charlevolx *  par 
P ûav  ,  par  Kayncd ,  par  Z) efportes  ,  par  De  fier * 
lierres  3  par  Chevalier ,  par  Plumier ,  par  Nichai- 
fin  3  &lc.  ,  eft  on  ne  peut  pas  plus  intéreflant  ; 
mais  ces  auteurs  eftimables  nous  ont  tracé  la 
route  que  nous  devions  fuivre  ,  &  ils  nous  ont 
mis  fur  la  voie  des  découvertes  cru’il  nous  relie 
à  faire.  5? 


«  Un  portrait  ne  peut  être  relTembîant  que 
lorsqu’on  a  le  modèle  fous  les  yeux  ;  mais  il 
faut  b  æn  l’examiner,  en  faifir  tous  les  traits,  & 
les  placer  dans  lLrdre  &.  les  rapports  naturels. 
Le  tableau  que  nous  voulons  peindre  eft  vafte; 
un  feul  homme  ne  peut  en  examiner  tous  les 
détails  &  former  un  enfemble  ;  mais  ce  qui  ne 
peut  être  fait  par  un  particulier,  peut  s’exécuter 
par  une  fociété,  &  il  eft  d’autant  plus  exaft  , 
qu’une  fociété  eft  rarement  égarée  par  les  pré¬ 
ventions  &  parles  pallions,  comme  un  particu¬ 
lier  ,  qui  ne  juge  pas  toujours  les  choies  telles 
qu’elles  font ,  mais  comme  fon  imagination  les 
lui  a  préfentées  m 

a  Nous  nous  fournies  réunis  pour  fuivre  cette 
nouvelle  carrière  d’émulation  ,  pour  tâcher  de 
fervir  la  colonie  par  des  travaux  qui  puîiTent  lui 
être  utiles)?. 

«  Nous  avons  donné  à  la  fociété  que  nous 
formons ,  le  titre  fimple  de  Cercle  des  Phïla- 
didphes  ??. 

“  Le  Cercle  fera  compofé  de  trois  dalles  :  i° 
des  aftociés  rélidens 3  20.  des  aftbciés  coloniaux 


du  Cap-François.  iS'f 

t°.  des  afTociés  nationaux  ou  étrangers.  Il  aura 
pour  ofnciers  un  préficlent  ,  un  lecleur  &  im 
fecrétaire.  Le  préfident  &  le  le  T  eur  feront  élus 
tous  les  ans  ;  le  fecrétaire  fera  perpétuel.  » 
u  La  première  clafle  des  afTociés  dirigera  <$£ 
recueillera  tous  les  travaux  du  Cercle». 

“  Le  Cercle  s’afTemb'era  les  deuxième  &  qua¬ 
trième  dimanches  de  chaque  mois». 

ail  lera  tenu  tous  les  ans  une  féance  publique», 
a  Nous  prions  les  perfonnes  qui  joignent  aux 
lumières  le  zèle  pour  le  bien  public  &  pour 
l’avancement  des  fciences ,  de  regarder  nos  vues 
comme  les  leurs,  &  de  contribuer  à  foutenir  & 
à  perfectionner  notre  étabiiiTement  ». 

«Nous  ambitionnons  d’avoir  une  defcription 
générale  de  la  colonie  ;  nous  demandons  des  clef- 
cri  prions  particulières  des  différens  quartiers  ; 
nous  voudrions  avoir  des  obfervations  fur  le  fol, 
fur  les  minéraux  qui  s’y  trouvent ,  fur  les  ar¬ 
bres  ,  fur  les  plantes  qui  y  croiffent,  fur  les  cul¬ 
tures  &  les  manufactures  que  l’on  y  entretient  ; 
l’hifloire  des  infeéles  nous  fera  précieufe  ;  celle 
des  oifeaux,  des  coquillages,  nous  intéreiTera  ». 

u  Nous  defirons  avoir  des  obfervations  agro¬ 
nomiques,  météorologiques.  On  nous  obligera 
en  nous  procurant  des  recherches  fur  la  confti- 
tution  de  l’air,  fur  la  température,  furies  vents* 
fur  les  qualités  des  eaux ,  tant  fimples  que  mi¬ 
nérales ,  fur  les  maladies  régnantes,  furies  ma¬ 
ladies  particulières  à  chaque  quartier.  Nous  vou¬ 
drions  qu’on  nous  fît  part  des  obfervations  phi- 
lofophiques  fur  la  confritution ,  les  mœurs  des 
perfonnes  nées  dans  la  colonie,  fur  les  révolu¬ 
tions  que  les  Européens  y  éprouvent  dans  leur 
tempérament ,  dans  leur  confritution  phyfique 
&.  morale  ;  fur  le  caraélère ,  le  génie  ,  les  mœurs. 


1 86  Programme. 

des  Nègres;  fur  les  moyens  d’adoucir  leur  fort, 
fans  nuire  aux  intérêrs  des  colons  ;  enfin  ,  nous 
defirons  d’avoir  des  obfervations  fur  les  maladies 
des  beffiaux,  fur  le  moyen  de  les  traiter  ,  &  fur- 
tout  de  les  prévenir»?. 

«  Le  Gouvernement  paroît  fe  propofer  la  cul¬ 
ture  de  la  cochenille  fylveftre  à  Saint-Domin¬ 
gue  ;  c’eff  un  moyen  de  délivrer  la  France  d’un 
impôt  qu’elle  paie  à  l’étranger.  Nous  pourrions 
chercher  à  connoître  la  culture  du  nopal ,  qui 
convient  à  la  cochenille  ;  quelles  font  les  terres 
propres  à  cette  culture ,  &  quelle  eft  l’éducation 
&  les  foins  que  l’on  doit  donner  à  cet  infeffe 
dans  les'  quartiers  ou  on  pourrait  l’établir  ?>. 

«  Comme  nous  defirons  de  répandre  de  l’agré- 
içent  &.  de  la  variété  dans  nos  travaux  ,  nous 
recevrons  avec  plaifir  les  ouvrages  de  goût  &  de 
littérature  que  l’on  voudra  bien  nous  adreffer». 

«  L’intention  de  la  Société  eff  de  donner  au 
public  le  recueil  chcifi  des  Obfervations,  Mé¬ 
moires  &  ouvrages  qu’elle  aura  faits,  ou  qui  lui 
feront  adreffés». 

«  Nous  nous  propofons  d’avoir  dans  le  lieu 
ou  le  Cercle  tiendra  fes  Séances  ,  une  bibliothè¬ 
que  qui  pourra  être  regardée  comme  publique, 
un  cabinet  de  phyfique  &  de  chimie,  un  jardin 
des  plantes,  &c. ». 

«Voilà  notre  but.  Nous  formons  peut-être 
une  entreprife  au  deffus  de  nos  forces  ;  mais  fi 
le  fuccès  ne  répond  pas  à  nos  vues ,  nous  aurons 
au  moins  fait  tous  nos  efforts  pour  le  mériter  ». 

«  Les  perfonnes  qui  auront  quelque  chofe  à 
communiquer  au  Cercle  ,  sadrefferont  à  M, 
Prévofi s  fecrétaire,  rue  du  Confeil  ». 
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Prix  propofcs  par  le  Cercle  des  Philo. - 
delphes  ,  à  fon  ajj'embUe  publique  du 
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«Quoique  la  Société  ait  eu  peu  de  fatisfaélion 
fur  les  divers  objets  de  fes  demandes ,  ils  font 
trop  importans  pour  qu’elle  ne  croie  pas  devoir 
y  perfifter  ». 

«  Elle  demande  donc  toujours  des  obferva- 
tions  fur  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  durant 
l’année  dans  un  quartier,  fur  la  hauteur  des  ma¬ 
rées  ,  fur  la  confritution  &  la  température  des 
faifons  ;  des  obfervations  météorologiques  &  to¬ 
pographiques  ,  contenant  la  deferiprion  des  lieux, 
des  vents ,  de  leurs  qualités  &  de  leurs  effets 
fur  la  fanté  des  hommes ,  fur  les  eaux  minérales , 
fur  les  principes  dont  elles  font  chargées ,  &.  fur 
leurs  effets  dans  la  colonie ,  fur  la  qualité  des  eaux 
&  des  pâturages  dans  les  différentes  faifons ,  fur 
les  maladies  des  Blancs  &  Nègres  dans  les  mor¬ 
nes  ou  dans  les  plaines ,  &  dans  les  différentes 
manufaéfures  ;  enfin  fur  les  maladies  des  beftiaux, 
fur  les  caufes  qui  peuvent  les  produire ,  fur  les 
moyens  de  les  prévenir  &  d’y  remédier». 

«  Le  Cercle  fe  propofe  de  dirtribuer  des  prix 
d’encouragement  aux  perfonnes  qui  lui  adreffe- 
ront  une  fuite  d’ohfervations  fatisfaifantes  fur 
ces  objets ,  eu  même  fur  tout  autre  qui  paroî- 
troit  utile  &  intéreffant.  Ces  prix  confineront 
en  des  jetons  d’argent  de  la  même  forme  que 
ceux  de  la  Société  ». 

«  Les  prix  que  le  Cercle  avoit  à  diftribuer  cette 
année  ,  avoient  quatre  objets  bien  intéreffans  ». 
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£(  i°.  V éloge  de  MM.  Turc  de  Castel** 
VEyre  &  D  OU  LLI  OLE  S ,  fondateurs  des  mai fons 
de  providence  de  cette  ville . 

2.°.  Quelles  font  les  caufes  des  convulfions  che { 
les  en  fans?  Quels  font  les  moyens  de  reconnoltre 
ces  caufes  &  ddy  remédier? 

3  °.  Quels  font  les  moyens  d'améliorer  les  terres 
de  la  colonie  ?  Quds  font  les  engrais  qui  conviens 
nent  à  telle  terre  ou  à  telle  plantation  ? 

4°.  Quelle  ejl  la  meilleure  manière  de  conflruire 
les  divers  bâtimens  nècejfaires  aux  cultures  '&  ma - 
nui  délurés  coloniales  ,  depuis  la  fimple  café  à  Nè¬ 
gres  }  jufquau  moulin  le  plus  compliqué ,  &c.  v  ? 

a  Le  Cercle  a  vu  avec  quelque  chagrin  qu’il 
ne  lui  a  rien  été  adreffé  fur  la  'première  &  Par 
la  dernière  de  ces  queftions  ».■ 

«Il  a  reçu  un  Mémoire  fur  la  fécondé  que- 
ftion ,  qui  concerne  les  convulfions  des  enfans , 
&  un  fur  la  troifième,  qui  regarde  l’amél.ora- 
tion  des  terres  de  la  colonie». 

u  Le  premier  Mémoire ,  dont  la  devife  eff: 
S  ans  prétention ,  paroît  être  d’un  homme  inftruit; 
mais  on  auroit  defiré  trouver  dans  fen  ouvrage 
des  principes  établis  fur  des  faits ,  au  lieu  d’y 
rencontrer  une  théorie  fyftématique  fur  le  mé- 
canifme  des  convulfions.  La  Société  ne  peut 
qu’applaudir  à  la  mocîeflie  de  l’auteur  &  louer 
fon  zèle  ;  mais  elle  l’invite  ,  ainfi  que  les  per- 
fonnes  qui  s’occuperont  de  cet  objet ,  à  s’atta¬ 
cher  principalement  à  indiquer  quelles  font  les 
différentes  efpèces  de  convulfions  chez  les  enfans^ 
quelles  font  les  caufes  qui  peuvent  les  produire  5 
les  moyens  de  les  prévenir,  &  le  traitement  qui 
convient  à  chaque  efpèce  », 
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cc  Le  fécond  Mémoire ,  ayant  pour  épigraphe  : 
Tout  ejl  bien  dans  les  mains  de  V  Auteur  des  cho- 
fes ,  tout  , dégénéré  entre  les  mains  de  l'homme  : 
(Emile,  )  contient  des  réflexions  judicieufes  far 
les  caufes  de  la  dégradation  &  de  i’appauvrifïe- 
inent  des  terres  dans  les  mornes,  fur  les  moyens 
de  retarder  cette  dégradation ,  &  d’améliorer  les 
terres  employées  à  la  culture  du  café.  Cet  ou¬ 
vrage  auroit  mérité  les  fuffrages  de  la  Société , 
fi  la  partie  fyftématique  n’y  avoit  pas  dominé  , 
&  fi  l’auteur  avoit  prélenté  dans  un  plus  grand 
développement  les  règles  que  l’expérience  auroit 
pu  lui  fournir??. 

«  Le  Cercle  croît  devoir  faire  une  mention 
honorable  d’un  ouvrage  qui  lui  a  été  adreffé  fur 
le  même  objet ,  &  qui  a  pour  titre  :  Culture  uni - 
ver f elle ,  ou  la  culture  développée  par  le  fecours 
de  fes  principes  naturels  ,  première  partie.  Le  plan 
de  cet  ouvrage  eft  étendu  5  méthodique,  &  l’exé¬ 
cution  en  eft  dirigée  par  des  obfervations  très- 
fatisfaifantés.  L’auteur  (  M.  Faribault ,  habitant 
au  Piment,  )  n’avoit  pas  deftiné  cet  ouvrage  pour 
le  concours??. 

a  La  Société  fe  voit  donc  obligée  de  remet¬ 
tre  les  deux  prix  fur  les  convulfions  des  enfans 
&  l’amélioration  des  terres  à  l’année  prochaine  ; 
les  deux  autres  queftions  feront  réfervées  pour 
une  autre  année??. 

«  Il  a  déjà  été  adreffé  au  Cercle  quelques  pa¬ 
piers  &  cartons  fabriqués  pourle  prix  de  1650  liv. 
qui  doit  être  donné  ,  en  1787,  au  meilleur  Mé¬ 
moire  fur  les  moyens  de  fabriquer  pour  Saint- 
Domingue  une- efpéee  de  papier  &  de  carton 
qui  aient  la  propriété  de  réfifter  aux  infectes  ; 
prix  qui  eft  dû  à  la  bienfaifance  de  M.  François 
de  Neuf  château  ,  procureur  général  au  conféil 
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iuperieur du  Cap,  membre  de  plufîeurs  acadé- 
mies ,  afïbcié  honoraire  du  Cercle  ». 

“  Le  Cercle  prévient  les  auteurs  qu’ils  doi¬ 
vent  lui  communiquer  leurs  procédés;  fans  quoi 
ils  ne  pourront  obtenir  le  prix,  quand  d’ailleurs 
leur  papier  ou  carton  réfifleroit  aux  infeéles  ». 

<{  Vti  1  importance  des  queftions  propofées 
pour  1787,  la  Société  remettra  à  1788  le  prix 
qui  doit  être  donné  au  meilleur  Mémoire  qui 
lui  fera  ad  relie  fur  cette  queftion  :  Le  fcorbut  exi- 
fle-t-il  a  Saint-Domingue  ?  Quelles  personnes  y  font 
le  plus  expofees  ?  Quelles  caufes  produifent  cette 
maladie?  Quels  fymptômes  la  carattérifent?  Quels 
font  les  fignes  qui  peuvent  la  faire  dift'mguer  ,  les 
indications  des  degrés  de  cette  maladie  ,  les  moyens 
de  la  prévenir  ?  Quels  font  ceux  qui  conviennent 
a  chacun  de  ces  degres  ,  &  quelle  cf  leur  manière 
d’agir  »  ? 

u  Chacun  des  prix  fera  d  une  médaille  d  or  de 
la  même  forme  que  les  jetons  de  la  Société.  Le 
Cercle  efl  perfuadé  que  ce  fera  moins  leur  va¬ 
leur  qui  excitera  l’émulation ,  que  la  noble  envie 
de  concourir  au  bien  public  ». 

“  Les  Mémoires  fur  les  quefrions  propofées 
feront  écrits  en  François  :  tout  le  monde  aura  la 
liberté  de  concourir,  excepté  les  membres  réfi- 
dens  du  Cercle;  les  auteurs  auront  foin  de  ne 
point  fe  faire  connoître  avant  la  diftribution  des 
prix  ;  mais  ils  pourront  joindre  à  leur  Mémoire 
un  billet  cacheté  qui  contiendra  leur  nom  &  la 
devife  qu’ils  auront  placée  en  tête  de  leur  ou¬ 
vrage», 

ci  Tous  les  ouvrages  feront  envoyés  francs  de 
port,  avant  le  premier  mai  1787  ou  1788,  à 
M.  Prévofl ,  avocat  au  confeil  fupé  rieur  du  Cap, 
Secrétaire  perpétuel  du  Cercle^ 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  d’oRobre 
Î786.  A  Paris,  ce  24  feptembre  1786. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES. 

«> 

De  rimprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune,  1786. 
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Topographie  de  la  ville  &  de  r hôpital  de 
Rrie-Lomte- Robert'; par  M.  Pascal 
chirurgien  de  P  hôpital  de  cette  ville.  * 

Braye  Braie,  préfentement  Brie, 
petite  ville  du  gouvernement  de  Brie  & 
Tome  LXIX .  T 


1 


194  Département 
de  Champagne  ,  n’étoit,  au  commence¬ 
ment  du  neuvième  fiècle,  qu’une  fimple 
paroi  de  de  village  ,  dont  la  feigneurie 
appartenoit  à  l’églife  de  Paris. 

Le  roi  Louis  FI ,  mort  en  1 1 37,  laida 
entre  autres  enfans  Louis  &  Robert.  Le 
premier,  qui  fuccéda  à  la  couronne,  fous 
le  nom  de  Louis  Vil ,  voulant  former 
l’apanage  de  fon  frère  Robert ,  acheta 
la  feigneurie  de  Brie  ,  &  l’érigea  en 
comté ,  d’où  lui  vient  le  nom  de  Brie- 
Comte  -  Robert  ;  &  il  paroît  audi  que 
ce  fut  à-peu-près  dans  ce  temps  que 
ce  village  fut  changé  en  ville.  En  1376, 
Charles  V  fit  l’acquidtion  du  comté  & 
de  la  ville  de  Brie-Comte-Robert,  qui, 
depuis  ce  temps,  a  toujours  fait  partie 
du  domaine  de  la  couronne. 

Brie  ed  disante  de  14000  toifes  à 
l’edde  Paris.  Sa  longitude  ed,  à  compter 
du  méridien  de  Paris,  de  o®  16'  24",  & 
fa  latitude  ed  48°  41'  20".  Sa  fituation 
ed  a  de  z  agréable.  Elle  ed  placée  fur  la 
crête  d’un  coteau,  difpofé  de  manière 
que  de  quelque  coté  que  l’on  arrive ,  il 
faut  monter  pour  parvenir  dans  la  ville. 

Au  Sud  Sud-Éd,  il  y  a  une  petite 
montagne  qui  commande  le  coteau,  fur 
lequel  la  ville  ed  adife.  Au  Nord  &  è 
FEd,  on  apperçoit  des  bois  qui  fon*  , 
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prefque  tous  à  la  difïance  de  deux  lieues. 
Ces  bois  n’offrent  aux  botaniffes  d’autres 
plantes  que  celles  qui  fe  rencontrent 
dans  les  environs  de  Paris. 

Les  terres  des  environs  de  Brie  font 
très-fertiles.  Le  bled,  l’avoine  &  les  au¬ 
tres  grains  qu’elles  fourniffent,  y  font 
de  très-bonne  qualité.  Il  y  a  cependant 
des  cantons  ou  l’on  rencontre  de  la 
marne  &  de  la  glaife  verdâtre  en  affez 
grande  quantité. 

On  trouve  auffi  des  veines  de  pierres 
meulières  &  calcaires.  Au  Nord  Oueff 
de  la  ville,  fur  le  bord  du  grand  chemin 
de  Brie  à  Paris,  on  expioitoit  encore ,  il 
y  a  quelques  années,  une  carrière  de 
pierre  a  chaux,  qui  prenoit  le  poli  comme 
du  marbre,  Se  l’on  vantoit  beaucoup  la 
chaux  que  l’on  failoit  avec  cette  pierre, 

U  n  y  a  a  Brie,  ni  rivière,  ni  fontaine , 
Se  l’eau  dont  on  fait  ufage  eff  celle  des 
puits.  On  trouve  l’eau  pour  l’ordinaire  à 
vingt  ou  vingt-quatre  pieds ,  mais  elle 
eft  fouvent  mauvaife  ;  ce  qui  provient 
beaucoup  moins  de  la  félénice  qu’elle 
contient,  que  de  la  communication  qu’il 
y^a  entre  les  puits  &  le  conduit  des  foffes 
d  aifance.  Ln  effet ,  l'eau  de  ces  puits 
cuit  affez  bien  les  légumes,  &  diffout  le 
favon  même  à  froid. 

Iij 
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L’enceinte  de  la  ville  n’eff  pas  conff- 
dérable  :  on  y  compte  cinq  à  fix  cen  ts 
maifons,  &  deux  mille  trois  cents  ha  bi¬ 
lans,  ou  à-peu-près. 

Les  maifons  y  font  ,  pour  la  plupart , 
mal  bâties;  les  rues  font  étroites,  peu 
aérées;  ce  qui  entretient  toujours  dans 
l’intérieur  de  la  ville  une  certaine  humi¬ 
dité. 

La  place  qui  eff  au  milieu  de  la  ville, 
&  ou  fe  tient  le  marché,  nef!  pas  fort 
grande  ;  mais  cependant  l’air  y  eff  allez 
falubre.  On  a  eu  foin  d’éloigner  le  cime¬ 
tière  ,  &  de  le  placer  hors  de  l’enceinte 
de  la  ville,  dans  un  lieu  qui  eff  allez  aéré. 
Le  feul  endroit  qui  pourroit  infpirer  quel¬ 
ques  craintes  fur  les  qualités  de  l'air, 
eff  un  local  qui  fe  rencontre  au  Nord 
de  la  ville ,  6c  où  l’on  trouve  les  débris 
du  vieux  château.  Ces  ruines  lont  en¬ 
tourées  de  folles ,  dont  les  eaux  font  pref» 
que  baguantes  6c  toujours  couvertes  de 
plantes  qui  s’y  décompofent.  Un  parti¬ 
culier  qui  a  fait  différentes  épreuves  fur 
ces  eaux,  a  prétendu  avoir  découvert 
qu’elles  étoient  excellentes  pour  la  tein¬ 
ture;  mais  il  feroit  peut-être  plus  impor¬ 
tant  de  démontrer  qu’elles  peuvent  de¬ 
venir  très-nuihbles,  par  les  émanations 
qui  s’en  exhalent,  fur-tout  pendant  l’été. 
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Les  habitans  font  ufage  de  pain  de  fro¬ 
ment  allez  bien  fabriqué,  &les  pauvres 
y  ajoutent  moitié  feigle.  La  boiffon  ordi¬ 
naire  eft  du  vin  du  lieu  &  des  environs  , 
dont  la  qualité  eft  fort  médiocre. 

Quant  aux  autres  aîimens ,  les  bour¬ 
geois  fe  nourrirent  de  bœuf,  de  veau  & 
de  volaille.  Les  habitans  d’une  condition 
inférieure  font  la  foupe  avec  du  mouton 
&  du  cochon,  <k  l’on  a  remarqué  qu’ils 
étoient  prefque  tous  affeâés  de  gale  & 
de  dartres. 

Les  pauvres  ont  une  nourriture  en¬ 
core  plus  infalubre.  Ils  emploient  pour 
faire  la  foupe  des  grailles  qu’on  apporte 
de  Pans  ;  &  foit  que  ces  grailles  ainlî  ra- 
maffées  aient  acquis  de  mauvaifes  quali¬ 
tés,  foit  qu’elles  aient  féjourné  dans  des 
vailfeaux  de  cuivre,  j’ai  cru  m’apperce- 
voir  qu’elles  produisent  fouvent  des  co¬ 
liques  à  ceux  qui  en  font  le  plus  d’ufagew 

Ces  coliques  parodient  plus  fpafmodi- 
ques  qu’humorales  ;  le  pouls  eft  petit  & 
concentré,  les  urines  fe  fuppriment ,  le 
vomuTement  s’établit,  le  corps  eft  dans 
une  agitation  continuelle,  &  le  fphinâer 
de  f  anus  eft  le  plus  fouvent  fi  reiTerré  , 
qu’on  ne  peut  adminiftrer  aucun  lave¬ 
ment.  Ces  coliques  affedfent  également 
tous  les  âges  5  &  j’ai  remarqué  qu’elles 
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étoient  plus  communes  après  les  hivers 
où  les  pauvres  avoient  été  privés  de  vé¬ 
gétaux. 

Dans  les  premiers  temps  que  j’obfer- 
vai  cette  maladie ,  je  crus  que  la  faignée 
pourroit  être  utile  pour  apporter  du  re¬ 
lâchement  ;  mais,  ayant  remarqué  que  les 
malades  qui  avoient  été  faignés  étoient 
plus  long-temps  â  guérir  que  les  autres , 
^employai  pour  tous  remèdes  les  muci- 
lagineux ,  les  adouciffans,  &c  les  bains  fur- 
tout,  qui  me  permettoient  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  de  faire  adminiftrer 
des  îavemens  avec  fuccès. 

L’hôpital  de  Brie  a  été  fondé  en  1208, 
par  Robert  de  France,  pour  y  recevoir 
les  pèlerins,  &  a  enfuite  été  accordé  aux 
pauvres  malades.  Il  a  été  long-temps  gou¬ 
verné  par  des  religieufes  qui  en  étoient 
les  maître  (Tes  abfolues,  &  qui  pren oient  le 
titre  de  chanoineffes.  Cet  hôpital  ayant 
été  abandonné  vers  la  fin  du  feizième 
iiècle ,  fes  biens  furent  adminiftrés  par  un 
xégiFeur ,  fous  l’autorité  des  fuperieurs 
eccléfiaiHques.  En  1680,  les  maire  & 
échevms  de  la  ville  de  Brie  intentèrent 
procès  au  particulier  qui  régiffoit  alors  les 
biens  de  Fhôpuai ,  pour  l’obliger  à  leur 
rendre  compte  de  fa  g  e  Fi  on  :  cette  conte» 
Ration  fut  terminée  par  un  arrêt  du  con= 
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feil  de  la  même  année,  qui  défendit  aux 
maire  &  éc devins  de  fe  mêler  de  Padmi- 
niRration  de  cette  maifon,  fous  peine  de 
3°°  1  ivres  d’amende  ,  le  Roi  fe  réfervant 
de  nommer  un  régiffeur  fur  la  préfenta- 
tion  de  M.  le  grand- aumônier ,  &  de  fe 
faire  rendre  compte  de  tout  ce  qui  re~ 
gardoit  cet  hôpital. 

On  ne  fait  pas  jufqu’à  quelle  époque 
cet  arrêt  a  été  exécuté  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c’eft  que  fes  dépolirions 
ont  cefie ,  il  y  a  long-temps,  de  faire  loi ,  5c 
qu’il  étoit  meme  tombé  dans  l’oubli  :  il  y 
avoit  feulement  un  eccîéfiailique  nommé 
par  M.  l’archevêque  de  Paris ,  pour  faire 
la  recette  &  la  diflribution  des  biens  de 
cette  mailon  ,  dont  il  ne  rendoit  compte 
qu’à  ce  prélat. 

En  1781  j  cet  hôpital ,  abandonné  de¬ 
puis  li  long-temps  a  été  rétabli  par  les 
foins  de  M.  Antoine  Bailli ,  Bailli  de 
Brie,  &  les  pauvres  ont  recouvré  î’afyle 
qui  leur  appartenoit.  Il  y  a  eu  depuis 
quelques  nouvelles  conteflations  relati¬ 
ves  à  l’adminiRration  de  cet  hôpital ,  fur 
lefquelies  il  fuHit  de  favoir  qu’elles  ont 
fait  retrouver  l’arrêt  de  î  680 ,  qui  établit 
que  1  hôpital  de  Brie  appartient  au  Roi. 

L’hôpital  de  Brie- Comte-Robert  eft 
dans  le  centre  de  la  ville ,  Inné  fur  une 
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efpèce  d’éminence ,  2c  entouré  de  tous 
les  côtés  de  maifons. 

Le  corps  du  bâtiment  a  vingt- deux 
toifes  de  longueur  fur  vingt-deux  pieds 
de  largeur,  2c  eft  placé  entre  deux  cours, 
l’une  au  Sud-Oued:,  de  cinquante-fept 
toifes  de  longueur  fur  fept  2c  demie  de 
largeur,  2c  l’autre  au  Sud-Eft,de  qua- 
rante-une  toifes  de  long  fur  trois  &  demie 
de  large.  , 

Cet  hôpital  a  été  fort  long -temps 
abandonné  2c  inhabité  ,  mais  il  a  été  ré¬ 
tabli  en  1781  ;  2c  depuis  ce  temps,  on 
y  entretient  douze  lits  de  malades ,  lïx 
pour  les  hommes ,  2c  fïx  pour  les  femmes. 
Il  y  a  une  falle  pour  les  hommes ,  &  une 
autre  pour  les  femmes.  Ces  faîles  font 
placées  au  premier  étage ,  2c  éclairées 
par  des  croifées  de  huit  pieds  de  haut, 
ayant  vue  fur  les  deux  cours.  La  falle  des 
hommes  a  vingt-fix  pieds  de  longueut 
fur  vingt-deux  de  largeur:  celle  des  fem¬ 
mes  en  a  dix- neuf  fur  vingt-deux.  Elles 
ont  l’une  2c  l’antre  plus  de  dix  pieds  de 
hauteur,  2c  iont  échauffées  dans  l’hiver 
par  des  poêles  de  faïence.  Les  lits  font 
de  trois  pieds  2c  demi ,  ce  qui  ne  permet 
pas  d’y  placer  plus  d’un  malade  ;  mais , 
lorfque  le  nombre  des  malades  excède 
celui  des  lits,  on  couche  fur  des  lits  de 
fangle  ceux  qui  font  arrivés  les  derniers. 
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RÈFLE  XIONS  &  OBSERVAT!  ON$ 
fur  La  fièvre  miliaire  ;  par  M.  Le 
Tu  AL  fils ,  chirurgien  en  Jurvivanu 
des  hôpitaux  de  B  aïeux. 

Il  règne  dans  certains  cantons  de  la 
Normandie  une  fièvre  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  miliaire.  Cette  fièvre  , 
qui  n’eff  connue  dans  ce  pays  que  depuis 
vingt  ans  à-peu-près,  effune  maladie 
qui  peut  être  grave  &  dangereufe  par 
elle- même  ;  mais  on  peut  afiurer  que  les 
ravages  qu’elle  produit  font  beaucoup 
multiplies ,  foit  par  la  terreur  qu’elle  fait 
naître  dans  l’efprit  de  ceux  qui  en  font 
frappes,  foit  par  les  préjugés  qui  empê¬ 
chent  de  connoître  fa  nature  &  fon  ca- 
raéfère  :  ces  préjugés  font  d’autant  plus 
dangereux,  qu’ils  ne  font  pas  tous  produits 
par  l’ignorance,  &  queplufieurs  doivent 
leur  origine  à  de  faux  principes,  malheu- 
roulement  trop  accrédités  par  des  gens  de 
l’an ,  dont  les  ouvrages  eu  les  obferva- 
tions  ont  été  accueillis  du  public.  Si  je 
me  permets  de  combattre  ces  préjugés  > 
c’eft  par  des  raifons  fondées  fur  l’expé¬ 
rience,  &  après  avoir  attentivement  ré¬ 
fléchi  fur  la  nature,  les  caufes,  les  effets 
&  le  traitement  de  cette  maladie. 

L’in  vallon  de  la  maladie  dont  il  efl  ici 
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queftion  ,  Se  fait  ordinairement  par  un 
froid  aSTez  considérable  ;  la  langue  efl 
chargée,  tantôt  jaune  ,  tantôt  blanche; 
les  malades  fe  plaignent  de  mal  de  tête; 
ils  reffentent  des  douleurs  dans  les  reins; 
enfin  ils  ont  une  courbature  univerSelle. 
Bientôt  on  voit  fuccéder  à  ces  Symptô¬ 
mes  une  chaleur  brûlante,  accompagnée 
de  Sueurs  ;  la  poitrine  Se  ferre ,  Sur-tout 
vers  le  cartilage  xiphoïde;  il  Survient  des 
coliques,  des  naufées  &  des  vomiffemens 
glaireux  ,  bilieux  &  de  couleur  bleue. 

A  ces  premiers  Symptômes,  on  op- 
poSe  ordinairement  de  légers  Sudorifi¬ 
ques  ,  tels  que  la  racine  de  fcorfonère 
avec  des  drops  aitérans ,  une  légère  in- 
fulion  de  Sureau,  ou  du  lait  dans  lequel 
on  met  infufer  de  la  canelle,  &c.  On 
couvre  bien  les  malades ,  on  ne  les  éva¬ 
cue  ni  par  haut,  ni  par  bas;  on  leur 
donne  même  un  peu  à  manger,  &  l’on 
prédit  qu’ils  vont  avoir  la  .  miliaire. 

En  effet,  le  troifième  ou  le  quatrième 
jour,  le  pouls  Se  Serrant  davantage,  la 
refpiration  devient  plus  laborieuSe ,  la 
poitrine  s’oppréffe  de  plus  en  plus,  il  fur- 
vient  une  petite  toux,  le  malade  s  ’agite, 
fa  langue  paroît  plus  chargée,  Ses  mains 
trembie/it,  il  relient  une  chaleur  brû¬ 
lante  à  l’intérieur ,  les  fueurs  augtnen- 
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tent  ;  &  en  cet  état,  la  prédiftion  com¬ 
mence  à  s’accomplir.  On  voit  fortir  fur 
la  poitrine,  le  long  du  cou,  furie  ventre, 
aux  bras  &  aux  coiffes ,  des  taches  fem- 
blable  \  des  morfures  de  puces ,  lefquel- 
les  ne  tardent  pas  à  s’élever  &  à  fe  rem¬ 
plir  d’une  liqueur  claire  &  tranfparente  :  la 
bouche  du  malade  exhale  une  odeur  féti¬ 
de  ;  l’appartement  eff  infe&é  d’une  odeur 
acide,  defagréable,  les  yeux  deviennent 
îarmoyans ,  les  oreilles  bourdonnent,  la 
pulfation  des  carotides  fe  fait  appercevoir 
très-fenfibîement,  le  malade  délire,  la  voix 
devient  tremblante,  on  remarque  des  fou- 
brefauts  dans  les  tendons,  les  lèvres  fe  def- 
sechent,  la  langue  fe  couvre  d’une  croûte 
noire  ,  les  dents  font  engluées  d’une  ma¬ 
tière  vifqueufe  8c  noirâtre,  la  membrane 
pituitaire  ne  fait  plus  aucune  fécrétion , 
les  deux  narines  fe  rapprochent,  le  pouls 
devient  plus  profond  &  intermittent  ; 
enfin  des  Tueurs  froides,  le  froid  des  ex¬ 
trémités  ,  un  dévoiement  colliquatif  & 
infeft ,  un  afpeff  noirâtre  de  tout  le  corps, 
&  des  hémorrhagies,  annoncent  que  la 
mort  eff  certaine. 

Dans  ces  differentes  phafes  de  la  ma¬ 
ladie ,  que  fait-on  communément?  on  a 
recours  aux  loochs  &  aux  potions  bé- 
chiques  ;  on  applique  les  véficatoires , 
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&  on  continue  à  employer  les  remèdes 
.propres  à  porter  à  la  peau  :  on  regarde 
cette  éruption  comme  l’expulfion  du 
virus  morbifique  »  &  on  croit  favorifer  la 
marche  de  la  nature,  en  travaillant  à  au¬ 
gmenter  le  nombre  des  pullules  miliaires. 

En  comparant  les  fymptômes  de  cette 
formidable  maladie,  &  les  effets  du  traite* 
ment  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
la  combattre,  je  n’ai  point  trouvé  des  mo¬ 
tifs  de  croire  à  Texiflence  de  la  fièvre  mi¬ 
liaire  comme  maladie  effentielle;  mais  j’ai 
toujours  regardé  cette  maladie  comme 
une  fièvre  putride-maligne,  dans  laquelle 
la  perverfion  des  humeurs  eil  portée  juf- 
qu’à  la  diffolution  par  l’effet  des  circon- 
ffances  particulières  dans  lefqueiles  fe 
trouvent  les  malades.  Cette  opinion  eff 
celle  qu’ont  eue  un  grand  nombre  de  mé¬ 
decins  du  premier  mérite  fur  la  nature  de 
la  fièvre  miliaire  ;  mais  il  eff  temps  de  dé¬ 
duire  les  raifons  fur  lefqueiles  j’établis  la 
'•mienne. 

On  entend  par  maladie  l’effort  que 
fait  la  vie  pour  éloigner  la  mort,  c’eft- 
â-dire  que  dans  tout  état  contre -nature» 
il  exiffe  un  principe  hétérogène  ou  dé¬ 
létère,  que  le  concours  des  forces  orga¬ 
niques  tend  à  expulfer.  Ce  principe  délé¬ 
tère  doit  commencer  à  le  développer 
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dans  les  premières  voies;  &  s’il  n’eft  éva¬ 
cué  ou  détruit  de  manière  à  avoir  changé 
de  nature ,  il  s’infînue  dans  les  fécondés , 
ce  qui  eft  le  plus  fouvent  très-pernicieux. 

Ce  germe  morbifique  fe  manifefte 
d’abord  dans  les  premières  voies,  &  la 
radon  en  eft  fenfîble.  C’eft  dans  l’efto- 
mac  &  dans  les  inteftins  que  s’opère  la 
déccmpofttion  des  alimens  ou  la  dige- 
ftion ,  qui  eil;  le  premier  mobile  de  toutes 
les  fondions  de  l’économie  animale.  Si 
les  alimens  pèchent  par  leur  qualité  ou 
par  leur  quantité ,  relativement  à  la  per- 
fonne  qui  les  prend,  il  en  réfulte  nécef- 
fairement  une  altération  dans  les  fucs 
propres  à  la  nutrition  ,  &  cette  altéra¬ 
tion  fe  communiquant  de  proche  en  pro¬ 
che  ,  fe  propage  dans  le  tiffu  cellulaire  ; 
ce  qui  gêne  Paélion  du  fyftême  artériel , 
&  fait  naître  un  engorgement  fanguin. 

Voilà  donc  un  engorgement  univerfel 
contre  lequel  toutes  les  forces  doivent 
fe  réunir.  L’aSion  des  vaiffeaux  fanguins 
eft  augmentée  ;  &  auftnôt  que  la  matière, 
qui  falloir  prefïîon  fur  les  extrémités  ar¬ 
térielles  ,  a  été  divifée ,  il  furvient  des 
fueurs ,  &  enfin  une  éruption  miliaire. 
Je  regarde  l’éruption  comme  un  acci¬ 
dent  produit  par  une  matière  féreufe 
qui  fe  porte  à  la  peau  ,  &  qui  ne  peut 
for  tir  par  les  pores  de  cet  organe,  foit  à 
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caufe  de  fa  trop  grande  abondance,  fo*£ 
â  caufe  de  fa  mauvaife  qualité.  Rivière 
penioit  la  même  chofe  ,  lorfqu’il  a  dit  : 
Sudor  qui  non  enflait,  J ed  juxta  granorurn 
rnilii  in  cute  apparet ,  ma/us. 

L’éruption  miliaire,  bien  loin  d’être 
une  maladie  effentielle  ,  ne  peut  être  re¬ 
gardée,  félon  moi,  que  comme  un  effet 
de  la  décompofition  &  de  la  putréfaftion 
des  humeurs,  qui  doit  avoir  lieu  toutes 
les  fois  que  dans  une  maladie  dont  le 
liège  eff  dans  les  premières  voies ,  on 
s’occupera  de  faire  fuer  les  malades ,  au 
lieu  d’attaquer  par  des  évacuans  la  fource 
de  la  maladie. 

Je  vais  raffembler  ici  en  peu  de  mots 
la  principale  preuve  de  cette  affertion. 

i°.  C’eft  un  fait  d’obfervation  de  tous 
les  temps,  que  les  éruptions  miliaires,  foit 
dans  les  maladies  aiguës ,  foit  dans  les  ma¬ 
ladies  chroniques,  dépendent  le  plus  fou- 
vent  des  premières  voies. 

2°.  Avant  de  traiter  les  fièvres  humo¬ 
rales  par  des  moyens  incendiaires ,  on 
ne  connoiffoit  point  la  lièvre  miliaire 
dans  cette  province. 

5°.  Aujourd’hui  on  ne  voit  point  naître 
la  fièvre  miliaire  entre  les  mains  de  ceux 
qui  traitent  les  maladies  fébriles  fuivant 
les  principes  légitimes  de  l’art,  c’eft- à  dire 
entre  les  mains  de  ceux  qui  preicriyem  les 
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moyens  propres  à  produire  les  évacuations 
néceffaires  dans  le  commencement  de  ces 
maladies.  Or,  en  faifantdans  ce  pays-ci, 
aux  malades  que  je  gouverne,  ce  que 
fait  tout  médecin  qui  eff  appelé  auprès 
d’un  malade  dont  la  tête  eft  embarraffée, 
le  pouls  plein  &  la  langue  chargée,  c’eff- 
à-dire  en  faignant,&  en  évacuant  par  haut 
&  par  bas ,  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
difpofition  du  fujet  ;  il  m’arrive  le  plus 
fouvent  de  faire  évanouir  la  fièvre  miliai¬ 
re  ,  &  de  détourner  cette  prétendue 
crife  que  la  nature  veut,  dit-on  ,  opérer 
par  les  fueurs.  En  effet,  je  puis  affurer 
que  toutes  les  fois  que  j’ai  eu  le  bonheur 
d’être  appelé  à  l’époque  des  premiers 
fymptômes,  je  fuis  parvenu  à  prévenir 
cette  maladie  ,  en  adminiffrant  un  émé- 
tico-cathartique ,  qui  a  fait  rendre  par 
le  vomiffement  une  quantité  de  matiè¬ 
res  vertes  &  glaireuses,  mêlée  fouvent 
de  plufieurs  vers.  Je  citerai  feulement  â 
ce  fujet  l’obfervation  fuivante,  choifie 
parmi  un  très-grand  nombre  de  faits  ana¬ 
logues  quej’ai  eu  occaiion  de  rencontrer, 
foit  en  fuivant  les  malades  de  mon  père, 
foit  auprès  des  miens. 

Dans  lemoisd’avril  dernier,  un  homme 
revenant  d’une  foire  où  il  avoit  beaucoup 
fatigué ,  fut  faili  d’un  abattement  confi- 
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derable  quifutfuivi  d’un  fnffon  fort  long* 
Au  friffon  fuccédèrent  differens  accidens, 
tels  que  mal  de  tête,  naufée ,  &  une  fueur 
confidérable.  Les  perfonnes  qui  entou- 
roient  alors  le  malade,  crurent  voir  dans 
cesfymptômes  tous  les  lignes  précurseurs 
de  la  fièvre  miliaire  ;  en  conféquence,  on 
lui  enveloppa  la  tête  dans  un  bonnet  de 
laine  recouvert  de  ferviettes  pliées  en  plu- 
Leurs  doubles ,  on  le  furchargea  de  cou¬ 
vertures  ,  &  bientôt  il  s’établit  une  fueur 
L  abondante,  que  lorfque  j’arrivai,  fur  les 
cinq  heures  du  matin,  je  trouvai  le  lit 
pénétré  d’une  fueur  fétide  ;  le  malade 
étouffoit  fous  fes  couvertures  ;  il  avoit 
déjà  des  points  rouges  fur  le  cou ,  &  il 
iupplioit  qu’on  le  délivrât  du  fupplice 
qu’il  éprouvoit.  Je  ne  tardai  pas  à  le  faire 
découvrir,  &  j’obtins  même  qu’on  le 
changeât  de  lit ,  malgré  le  préjugé  qui 
faifoit  regarder  ce  changement  comme 
pernicieux. 

Je  revins  une  heure  après  examiner 
de  nouveau  ce  malade,  &  n’ayant  point 
remarqué  qu’il  eût  des  lignes  de  pléthore 
fanguine ,  je  bornai  mes  remèdes  à  lui 
faire  prendre  trois  grains  d’émétique  & 
une  demi-once  de  fel  d’Epfom ,  dans 
dix  onces  d’eau  ;  ce  qui  lui  fit  vomir 
une  grande  quantité  de  matières  glas- 
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reufes  &  bilieufes ,  &  en  outre  trois  vers* 
longs  chacun  d’un  pied  :  ce  remède  agir 
aufii  par  bas  ,  &  l’effet  de  ces  évacua¬ 
tions  fut  fi  heureux  ,  qu^/  le  malade  fe 
trouva  non-feulement  foulage ,  mais » 
pour  me  fervir  de  fes  expreflions,  qu’iî 
fe  crut  guéri»  Le  foir,  je  lui  fis  donner 
des  lavemens  avec  de  l’eau  de  rivière  & 
du  lucre  rouge.  11  but  pendant  la  nuit 
de  la  limonade  nitrée  &  aiguiiee.Le  troi- 
fième  jour,  il  prit  une  potion  purgative» 
&  au  grand  étonnement  des  parens  &  des 
partifans  de  la  fièvre  miliaire ,  ce  malade 
entra  en  pleine  convalefcence  le  cin¬ 
quième  jour. 

40.  Là  méthode  de  provoquer  les 
fueurs  parl’ufagedesmédicamenschauds, 
&  par  les  autres  moyens  d’exciter  la  cha¬ 
leur,  change  la  nature  de  la  maladie,  & 
donne  un  caraclère  de  malignité  à  une 
affeffion  qui  auroit  été  auffi  fimple  que 
celle  dont  je  viens  de  rapporter  l’hifioire. 
Autant  on  a  de  fuccès  8c  de  facilité  dans 
le  traitement ,  lorfqu’on  efi:  appelé,  à 
temps,  c’efi-à-dire  dans  ies  premiers 
jours  de  la  maladie,  &  avant  qu’on 
ait  employé  ies  fudorifiques  &  les  cor¬ 
diaux,  autant  on  efi:  malheureux  iorfque 
les  premiers  jours  de  la  maladie  ont  été 
remplis  par  l’ufage  de  ces  remèdes,  dan- 
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gereux  en  pareille  circonffance.  Que 
doit-il  arriver  en  effet  par  cette  méde¬ 
cine  incendiaire?  les  mauvais  fucs  relient 
ffa  gnans  dans  les  premières  voies  ,  & 
ne  ceffent  d'y  produire  de  l’irritation  ; 
les  forces,  bien  loin  d’être  réparées,  font 
fubitement  oppreffées  par  l'engorge¬ 
ment  général  qui  fufcite  le  mouvement 
trop  précipité  des  liqueurs.  Les  humeurs 
fe  dépouillent  des  parties  qui  leur  font 
le  plus  effentielîes  ;  &  leur  cohérence 
étant  bientôt  détruite  ,  elles  tombent  en 
diffolution.  Il  eff  des  malades  qui  fuc- 
combent  promptement  à  cet  état;  il  en 
eff  d’autres  qui  y  réhffent  plus  long¬ 
temps.  J’ai  vu  des  malades  vivre  pendant 
quarante  jours^au  milieu  d’une  alterna¬ 
tive  de  fueur  &  d’éruption  ,  fans  qu’on 
eût  changé  de  linge,  au  point  qu’au  mo¬ 
ment  de  leur  mort,  la  paillaffe  même 
étoit  pourrie.  Quelquefois  il  eff  encore 
poffible  de  fauver  les  malades,  même  après 
pluheurs  jours  de  mauvais  traitement. 

Un  tailleur  nommé  Lalonde ,  qui  avoit 
été  traité  par  les  fudorifiques ,  de  qu’on 
avoit  accablé  de  couvertures ,  tomba  en 
peu  de  jours  dans  la  lituation  la  plus  fâ~ 
cheufe.  Il  étoit  baigné  de  fueurs  d’une 
fétidité  confidérable;  l’éruption  étoit  ex¬ 
trêmement  abondante  ;  il  s’exhaloit  de 
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fon  corps  une  odeur  putride ,  &  la  foi- 
blefife  paroifioit  fi  considérable  ,  qu’on 
le  regardoit  comme  mort.  Je  fis  changer 
les  linges  du  malade ,  &  je  lui  prefcrivis 
pour  boiiion  de  l’eau  de  riz  fucrée  ,  dans 
laquelle  je  fis  exprimer  le  fuc  de  deux 
citrons.  En  même  temps  je  lui  fis  pren¬ 
dre  un  paquet  de  poudre,  compofée 
de  deux  grains  d’ipécacuanha ,  autant  de 
fel  eflentiel  de  quinquina ,  un  quart  de 
grain  de  camphre,  &  trok  grains  d’yeux 
d’écreviffes ,  6c  je  lui  ordonnai  de  plus 
des  lavemens  prefque  froids ,  faits  avec 
une  décoâion  de  quinquina  légèrement 
camphrée.  Par  ce  moyen  les  lueurs  di¬ 
minuèrent,  la  maladie  marcha  enfuite 
régulièrement,  la  coètion  s’établit;  j’em¬ 
ployai  les  purgatifs  aux  mornens  conve¬ 
nables  ;  &  au  bout  de  quarante-cinq  jours, 
j’eus  le  plaifir  de  voir  cet  homme  arrivé 
à  une  guérifon  qu’il  n’auroit  jamais  ob¬ 
tenue  fi,  docile  aux  préjugés,  j’eufie 
voulu  entretenir  des  Tueurs  qui  le  con- 
duifoient  au  tombeau. 

5°.  La  fièvre  miliaire  efi  fi  peu  une 
maladie  efifentielle ,  qu’elle  a  lieu,  prin¬ 
cipalement  fur  les  malades  foibles ,  ca¬ 
cochymes  &  épuifés ,  &  que  fon  intenlité 
&  fa  durée  font  proportionnées  à  cette 
foiblelfe.  Il  y  a  plus,  s’il  arrive  quelque» 
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fois  qu’un  malade  échappe  à  ce  traitement 
chaud  que  le  peuple  adopte  avec  tant 
d’empreffement ,  la  vie  n’eft  plus  par  la 
fuite  qu’une  alternative  perpétuelle  de 
lueurs  &  d’éruption  miliaire  ;  mais,  à  force 
de  récidive,  le  malade  s’affoiblit;&,  après 
avenir  traîné  une  vie  languifîante,  il  finit 
par  fuccomber.  Hippocrate,  n’avoit-iî  pas 
pr  évn  ce  cas,  lorfqu’il  a  dit:  Calidum  fre - 
quentiore  uju  hœc  invehit  incommoda ,  car* 
ms  ejjœminationcm  ,  nervorum  hnp ot cu¬ 
ti  am  ,  an  irai  torporcm  ,  eruptiones  fan- 
guinis ,  animi  deliquia  ,  hœc  quibus  mors . 
(Aphor.  1 6,  feâionv.) 

6°.  Mais  on  objeQe  que  fupprimer 
les  fueurs,  c’efl  arrêter  une  excrétion 
critique ,  &  déranger  avec  témérité  la 
marche  de  la  nature.  On  répète  cet  apho- 
rifme  d’Hippocrate:  Quo  vergit  natura , 
eb  ducendum . 

La  fueur  qui  précède  l’éruption  mi¬ 
liaire  n’a  aucune  des  qualités  critiques  , 
puisqu'elle  a  lieu  au  commencement  de 
la  maladie,  qu’elle  ne  prend  point  à  des 
jours  réguliers  ,  qu’elle  ne  fe  termine 
point  à  une  époque  fixe ,  &  que  les  ma¬ 
lades  qui  en  guériffent  ont  une  convales¬ 
cence  flngulièrement  longue,  difficile, 
&  que  les  rechutes  font  très-fréquentes. 
On  peut  donc  fans  aucun  inconvénient , 
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&  même  avec  beaucoup  d’avantage,  l’ar¬ 
rêter  par  des  remèdes  de  differente  na¬ 
ture,  parmi  lefquels  les  évacuans  &  les 
acides  doivent  dominer. 

On  a  louvent  abufé  du  nom  &  de  l’au¬ 
torité  d’Hippocrate  pour  Toutenir  une 
opinion  particulière,  &  il  n’eff  peut-être 
point  d’aphorifme  qu’on  ait  appliqué 
auiîi  légèrement  que  celui-ci,  parce  qu’il 
eft  vague  &  fufcepnble  d’être  interprété 
d’une  manière  différente,  fuivant  les  dif¬ 
férentes  circonfiances. 

Mais  à  cette  citation  peu  décifive  d’Hip¬ 
pocrate,  il  efl  facile  d’oppoier  des  faits 
décilifs  tirés  du  même  auteur. 

Dans  raphorifme  6 1  de  la  Te&ion  vij, 
Hippocrate  dit  :  Une  Tueur  abondante  & 
continue, chaude  ou  froide, démontrent 
un  excédent  d'humidité,  qu’il  faut  purger 
par  en  haut  dans  les  hommes  robuffes, 
&  par  en  bas  dans  les  hommes  foibles.  » 
Et  dans  les  épidémies  ( epid .  /  ,/èff.  z/y) , 
il  a  écrit  :  «  Philifque  Tua  le  premier  jour  ; 
le  trois,  la  fièvre  fut  aiguë  avec  Tueur,  & 
il  mourut  le  fixième  ».  Enfin,  on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  grand  homme 
un  grand  nombre  de  principes  propres  à 
faire  voir  qu’il  ne  regardoit  pas  les  fueurs 
femblables  à  celles  qui  paroiffent  dans 
les  fièvres  miliaires ,  comme  des  fueurs 
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critiques  ;  tels  font  entre  autres  ceux-ci. 
«<Laîueurqui  commence  en  même  temps 
que  la  fièvre  dans  les  maladies  aiguës  efi 
très  mauvaife,  parce  qu’elle  annonce  une 
crife  imparfaite  8c  très-laborieufe,  (  Coac . 
Prœnot.  c .  xxvj ,  n°  3  )  ,  (  Epid .  lib.  ij  , 
/20  ).  Les  fueurs  abondantes  qui  fati¬ 

guent  font  toujours  mauvaifes  ;  &  fi  la 
fièvre  ne  diminue  pas,  elle  en  devient 
plus  longue.  (  Aph .  Ay,  lib .  iv,  zAAA)  » 

Rivière  s’efi  exprimé  auffi  d’une  ma¬ 
nière  pofiiive  fur  l’article  des  fueurs  : 
tantôt  il  avance  que  les  fueurs  font  mau¬ 
vaifes  dans  les  maladies  aiguës  ;  tantôt  il 
établit  que  les  fueurs  font  rrès-dange- 
reufes  dans  les  maladies  aiguës,  parce 
qu’elles  annoncent  qu’il  y  a  dans  les  hu¬ 
meurs  une  pourriture  propre  à  porter  le 
plus  grand  trouble  dans  l’économie  ani¬ 
male. 

Qu’on  11e  croie  pas  cependant  que  je 
fois  d’avis  que  les  fueurs  ne  font  jamais 
utiles.  Je  fais  toute  l’attention  qu’un  mé¬ 
decin  praticien  doit  apporter  à  cette  ex¬ 
crétion  ,  mais  il  faut  qu’elle  foit  critique  & 
non  fymptomatique,  c’e fi- à-dire  qu’elle 
paroiffe  après  des  lignes  de  co&ion  ;  au¬ 
trement  elle  efi  mauvaife,  &  c’efi  le  fen- 
timent  d’Hippocrate,  ( Aphor .  xxxvj , 
fect.vij ):  Sudores9  &c .  hi  enim  fudores 
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judicant  morbos  ,  qui  vtrh  non  ita  fiunt , 
laborcm  Jigriificant ,  morbi  longltudintm 
&  recidivam . 


Mais  en  admettant  dans  les  maladies 
aigu  ës  l’indication  de  favoriferles  fueurs 
dans  certaines  circondances  ,  je  penfe 
que  la  méthode  de  les  folliciter  par  les 
médicamens  chauds  ed  très-dangereufe, 
parce  que  ces  remèdes  agiffan.t  violem¬ 
ment ,  portent  l’éruption  à  l’intérieur  & 
à  l’extérieur,  &  qu’après  avoir  d’abord 
pouffé  â  la  peau,  ils  finirent  par  fuppri- 
mer  la  tranfpiration  :  aufli  avons-nous 
vu  arriver  plus  d’une  fois  en  pareille  cir- 
condance,  que  l’éruption  miliaire  fe  fup« 
primoit  fubitement,  &  qu’on  étoit  obli¬ 
gé,  pour  la  rappeler,  d’avoir  recours  aux 
bains  chauds. 

Ce  n’ed  donc  pas  fans  fondement  que 
nous  combattons  la  méthode  ordinaire 
de  traiter  les  fièvres  qui  régnent  dans  ce 
pays-ci,  &  auxquelles  on  a  donné  le 
norn  de  fièvres  miliaires,  à  raifon  des  ac- 
cidens.  En  adoptant  dans  le  traitement 
de  ces  maladies  les  bons  principes  de 
médecine  clinique,  c’ed-à-dire,  en  em¬ 
ployant  dans  les  premiers  jours  les  éva- 
cuans  ôc  les  faignées,  fi  les  forces  du  ma¬ 
lade  pemettent  d’y  avoir  recours,  &  en 
donnant  enfuite  les  antiputrides  acidulés 
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&  laxatifs,  nous  croyons  avoir  trouve, 
mon  pere &  moi,  le  moyen  de  prévenir 
Féruption  miliaire  quand  elle  n’étoit 
point  développée ,  &  celui  de  guérir  beau¬ 
coup  plus  promptement  cette  maladie 
quand  elle  a  lieu. 

Obs  ERVAT I  O  N  S  fur  des  maladies 
exhantématiques ,  (miliaires)  avec  dif- 
folution  du  fang  &  des  humeurs ,  en¬ 
voyées  en  lySo  ;  par  M.  Simard  ,  mé¬ 
decin  de  l  hôpital  de  la  ville  de  Moulins , 

Première  Observation. 

Une  jeune  perfonne,  âgée  de  dix-neuf 
ans,  d’un  tempérament  ianguin,  affez 
bien  réglée,  avoit  depuis  près  d’un  an 
un  violent  mal  de  tête ,  fymptôme  que 
Fon  attribuoit  au  tranfport  du  fang  vers 
le  cerveau,  8c  à  une  difpoiition  nerveufe. 
On  avoit  fait  inutilement  plufieurs  fai* 
gnées  du  pied  &  différens  autres  remè¬ 
des  ,  pour  diffiper  cette  indifpolirion 
habituelle ,  lorfque  dix  mois  environ 
après  le  commencement  de  cette  aflfe- 
üion  chronique ,  la  malade  fut  faille  d’ac- 
cidens  plus  graves  8c  multipliés  qui  an- 
nonçoient  une  maladie  aiguë’. 

Le  premier  jour  il  y  eut  des  naufées , 
tin  mal  de  tête  beaucoup  plus  violent 

qu’à 
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'Ou  a  l'ordinaire  9  &  une  fièvre  très-vive. 
On  ne  donna  d’autre  remède  qu’une 
tifane  de  fureau  &  du  vin  fucré.  Le  fécond 
jour ,  il  furvint  un  gonflement  univerfel  ; 
la  malade  avoir  mal  à  la  gorge,  avec  dif¬ 
ficulté  d’avaler;  &  furie  foir,  on  com¬ 
mença  à  diftinguer  une  éruption  miliaire 
fur  tout  le  corps.  La  peau  étoit  sèche  & 
aride,  le  pouls  grand  &  développé,  & 
la  phylionomie  n’étoit  pas  bonne.  Le 
troisième  jour  ,  tous  les  accidens  au¬ 
gmentèrent  ;  le  ventre  étoit  ferré  fans 
tendon;  l’éruption  de  la  face  parut  très- 
brune,  ou  plutôt  on  ne  vit  plus  à  la  place 
de  l’éruption  que  de  petites  taches  gan- 
greneufes,  comme  des  échimofes  ré¬ 
pandues  fur  toît  le  vifage ,  mais  parti¬ 
culièrement  fur  les  yeux.  Il  fe  manifefia 
dès-lors  un  fymptôme  non  moins  formi¬ 
dable  ;  les  urines  devinrent  noires  &  fan- 
guinolentes.  Desfymptômes  aufli graves, 
furvenus  fi  rapidement, annonçoient  une 
fin  prochaine,  qui  eut  lieu  le  quatrième 
jour. 

IIe  Observation. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-deux 
ans,  d’un  tempérament  fanguin,  &  qui 
avoit  toujours  joui  d’une  bqape  fanté  , 
fut  faifi ,  le  8  janvier  1780,  d*un  violent 
Tome  LXITi .  K 
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mal  de  tête.  11  ne  dormoit  pas  la  nuit  ; 
fa  langue  étoit  couverte  d’une  croûte 
blanchâtre  ;  fa  gorge  étoit  un  peu  doulou- 
roule,  mais  la  fièvre  étoit  très-modérée. 
Le  fécond  jour  de  la  maladie  ,  il  fouf- 
froit  moins  :  il  but  le  matin  de  l’eau  édul¬ 
corée  avec  du  firop  de  guimauve  &  du 
vin  lucre.  Vers  le  midi ,  on  fit  une  fai- 
g  née  du  bras  de  deux  poëlçttes  ;  &  peu 
après ,  la  maladie  prit  un  cara8ère  plus 
violent  &  plus  fâcheux.  La  fièvre  devint 
plus  forte,  les  yeux  parurent  enflammés 
&  larmoyans  ;  il  s’établit  un  gonflement 
inflammatoire  par  tout  le  corps  ,  mais 
particulièrement  à  la  face.  Dès  ce  mo¬ 
ment,  le  malade  eut  aufli  des  naufées, 
il  vomit  de  la  bile  jaune,  mais  fans  que 
fon  anxiété  en  fut  diminuée.  Le  foir,  la 
fièvre  parut  moindre;  le  fang  qui  étoit 
dans  les  poëlettes  étoit  couvert  d’une 
légère  pellicule  blanche  ,  &  \eferum  pa¬ 
rut  fort  abondant. 

Le  troifième  jour  au  matin ,  trente-fix 
heures  après  l’invalion  de  la  maladie ,  il 
fe  manifefta  une  petite  toux  ,  accom¬ 
pagnée  de  crachats  d’une  humeur  blan¬ 
che  ,  limpide  &  teinte  d’un  fang  fort 
rouge.  Sur  le  foir,  il  s’établit  une  fueur 
allez  considérable  ,  pour  laquelle  on 
changea  le  malade  ;  il  buvoit  toujours  du 
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vin  fucré,  &  fe  fentoit  très-gonflé.  On 
apperçut  fur  les  dix  heures  un  commen¬ 
cement  d’éruption  à  toute  la  furface  du 
corps ,  fans  pouvoir  bien  caraêtérifer 
quelle  étoit  fa  nature.  On  changea  la  boif- 
fon,  en  donnant,  à  la  place  d’eau  édulco¬ 
rée  avec  du  firop  de  guimauve  ,  une  dé- 
coftion  de  fcorfonère  ;  le  vin  fut  continué 
à  l’infu  du  médecin,  qui  l’avoit  défendu. 
Le  mal  de  gorge  fe  fît  fentir ,  &  l’on  eut 
recours  aux  gargarifmes  de  différente 
nature. 

Le  quatrième  jour,  la  fièvre  perfévéra 
avec  la  même  intenfîté;  le  gonflement 
général  étoit  toujours  le  même,  mais 
l’éruption  étoit  plus  décidée.  A  la  face  , 
le  tilîu  de  la  peau  étoit  de  couleur  pour¬ 
pre  ,  &  il  paroiffoit  tout  engorgé  par  le 
gonflement  des  houppes  nerveufes.  Les 
yeux  étoientprefque fermés.  La  poitrine 
étoit  couverte  de  taches  aflez  étendues , 
d’une  couleur  rouge  aflez  foncée ,  mais 
fans  figure  déterminée.  Les  extrémités 
tant  fupérieures  qu’inférieures,  étoient 
chargées  d’une  éruption  miliaire  difpo- 
fée  par  plaques,  &  de  quelques  gros 
boutons,  dont  la  pointe  étoit  remplie 
de  férofïté  ,  &  qui  forrnoit  ainfî  une  ef- 
pèce  de  phlyélène.  Le  bas  ventre,  fans 
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être  tendu ,  n’étoit  point  libre,  &  les  uri¬ 
nes  étoient  de  couleur  naturelle. 

Le  cinquième  jour  l’éruption  conti- 
nuoit;  la  peau  étoit  sèche;  les  crachats, 
fans  avoir  plus  de  confiflance  ,  devinrent 
noirs  &  plus  abondans,  &  il  fortoit  une  pa¬ 
reille  humeur  par  le  nez.  On  donna  quel¬ 
ques  cuillerées  d’un  looch  fait  avec  l’huile 
d’amandes  douces ,  le  firop  d’œillet  &  le 
kermès  minéral.  Cependant  le  mal  de 
gorge  augmentoit,  la  déglutition  deve- 
noit  de  plus  en  plus  difficile,  &  le  ma¬ 
lade  n’avoit  point  d’évacuations.  Vers  le 
midi,  la  fièvre  parut  moins  forte,  l’ef- 
prit  étoit  très-préfent ,  mais  les  autres 
accidens  perfévéroient  dans  toute  leur 
intenfité.  Au  commencement  de  la  nuit, 
la  gêne  de  la  déglutition  &  la  féchereffe 
de  la  langue  augmentèrent  au  point , 
que  rien  ne  pouvoit  plus  palier.  L’hu¬ 
meur  noire  Sc  fanguinolente  qui  s’écou- 
loit  par  les  narines,  fut  portée  à  la  quan¬ 
tité  de  huit  ou  dix  onces.  Vers  les  trois 
heures  du  matin  ,  le  ventre  s’ouvrit ,  & 
il  en  fortit  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  noire  &  infe&e.  La  parole  ne  pou¬ 
voir  fe  former  qu’avec  peine,  mais  les 
idées  parurent  jufies ,  &  la  tête  fans  alté¬ 
ration  ,  jufqu’au  dernier  moment.  Le 
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malade  finit  à  fix  heures  fans  agonie. 
Immédiatement  après  la  mort ,  le  corps 
devint  de  couleur  blafarde,  les  éruptions 
difparurent,  il  lortit  beaucoup  de  fang 
par  le  nez;  &  avant  douze  heures,  le 
cadavre  fe  tuméfia  confidérablement,  ce 
qui ,  comparé  avec  les  fymptômes  de  la 
maladie ,  démontra  bien  la  dififolution 
gangreneufe  &  putride  des  humeurs. 

Ces  deux  obfervations,  qui  m'ont  été 
communiquées,  font  de  même  nature 
que  l’obfervation  fuivante ,  que  j’eus  oc- 
cafion  de  faire  à-peu-près  à  la  même 
époque. 

IIIe  Observation. 

Un  jeune  homme  ,  âgé  de  vingt- 
fix  ans,  avoir  efiuyé  quelques  années 
auparavant  ,  une  petite  -  vérole  dis¬ 
crète  ,  &  jouifibit  d’une  allez  bonne 
fanté.  La  feule  chofe  dont  il  feplaignoit 
quelquefois,  étoit  un  fentiment  de  cha¬ 
leur  intérieure  ,  qu’il  avoit  peine  à  caL* 
mer,  éc  pour  lequel  il s’é toit  mis  à  l’ufage 
de  l  eau ,  pour  boiffon  ordinaire.  Dans 
cette  diipofition,  ce  jeune  homme  fut 
faifi  tout-à-coup,  &  fans  aucun  accident 
avant-coureur ,  d  un  hiflon  accompa¬ 
gné  de  douleur  de  tête  ,  de  laflîtude 
&  de  défaillance.  Dans  la  chaleur  qui 
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fuccédaà  ce  frifton ,  la  peau  devint  rouge 
des  pieds  jufqu’â  la  tête ,  &  le  malade 
fe  plaignit  d’un  grand  mal  de  gorge. 
Ne  foupçonnant  autre  chofe  qu’une  fiè¬ 
vre  rouge  ,  je  me  contentai  de  prefcrire 
la  diète, avec  une  boïfion  diaphonique. 
Mais  bientôt  la  peau  futparfemée  d’une 
éruption  femblable  au  millet,  la  face  fe 
tuméfia ,  &  le  gonflement  devint  égal 
par  tout  le  corps,  fur-  tout  aux  bras  St  aux 
jambes.  L’éruption  n’étoit  pas  la  même 
par-tout,  il  yavoit  aux  extrémités,  &  â 
la  face  fur-tout,  des  boutons  plus  gros  que 
les  autres ,  ce  qui  me  fit  douter  de  la 
nature  de  cette  maladie,  &  fonger  qu’eî’e 
étoit  peut-être  une  petite  -  vérole  de 
msuvaife  qualité.  La  fièvre  étoit  forte, 
le  pouls  gros,  la  langue  sèche  &  char¬ 
gée,  les  yeux  ardens  &  fatigués.  Il  y 
avoir  beaucoup  d’altération  ;  les  urines 
couloient  afiéz  abondamment ,  mais  le 
ventre  étoit  ferré ,  comme  il  l’efi  d’or¬ 
dinaire  dans  le  commencement  des  ma¬ 
ladies  éruptives.  Il  y  eut  des  Leurs,  & 
la  nuit  fut  plus  tranquille  que  je  n’au- 
rois  cru. 

Le  lendemain  les  fymptômes  furent 
plus  preffans;  les  exanthèmes  ne  firent 
qu’augmenter.  Les  boutons  amoncelés, 
formoient  des  plaques  en  grappes.  Il  y 
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eut  des  maux  de  cœur ,  les  urines  de¬ 
vinrent  rares  &  difficiles,  &  il  s’établit 
de  la  douleur,  de  la  tendon  &  du  gonfle¬ 
ment  à  la  région  lombaire  &  hyppga- 
ffrique. 

Perfuadé  que  cette  maladie  tendoit 
avec  la  plus  grande  promptitude  à  la 
diffolution  &  à  la  gangrène ,  je  mis  tout 
de  fuite  en  ufage  les  anti- putrides  les 
plus  a&ifs,  mais  je  n’eus  pas  la  conio- 
lation  d’apporter  le  plus  petit  foulage- 
ment  au  malade.  A  chaque  inftant  je 
remarquois  un  progrès  fatal.  Les  urines, 
de  noires  ,  devinrent  fanguinoîentes  ; 
enfin  ce  fut  bientôt  du  fang  tout  pur.  Les 
Telles  qui  (accédèrent  aux  borborygmes 
&  au  météorifme  du  ventre  ,  étoient  de 
même  nature  que  les  autres,  c’effià-dire 
qu’a  près  avoir  été  très-noires  &  très-féti¬ 
des ,  elles  devinrent  fanguinoîentes  & 
tout-à-fait  fanguines.  Cette  hémorrha¬ 
gie  fut  fi  confidérable ,  que  je  n’exagère 
pas ,  en  effimant  que  le  malade  a  rendu 
dix  pintes  de  fang,  depuis  le  deux  de 
la  maladie  jufqu’au  cinq,  jour  auquel  il 
mourut  cà  cinq  heures  du  matin  ,  fans 
avoir  perdu  ni  fa  connoiffance  ,  ni  fa 
prélence  d’efprit  jufqu’à  fon  dernier  mo¬ 
ment. 
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Observations  générales  &  particu¬ 
lières  fur  la  fièvre  miliaire,  &  fur  la 
fièvre  rouge  ;  par  M.  Dura  £/,  médecin 
de  V hôpital  de  Dax . 

Dans  le  mois  de  décembre  1779,  iî 
y  avoir,  à  l’hôpital  de  Dax ,  plufieurs  liè¬ 
vres  éruptives.  Les  unes  étoient  cara- 
èlérifées  par  la  fortie  d’un  allez  grand 
nombre  de  boutons ,  de  la  g  rôdeur  d’une 
lentille,  lefquels  fe  remplifloient  de  féro- 
fité,  &  rendoient  quelquefois  une  forte  de 
matière  purulente.  La  fièvre  étoit  conti¬ 
nue  &  redoubloit  le  foir  ;  mais  elle  n’avoît 
rien  de  menaçant,  &  fe  caîmoit  ordi¬ 
nairement  dès  que  l’éruption  avoir  fait 
fon  cours  ,  ce  qui  ariivoit  le  plus  fou- 
vent  dans  l’efpace  de  cinq  à  fix  jours. 
L’abiènce  d’accidens  &  la  marche  régu¬ 
lière  de  la  maladie  ,  ne  permirent  pas 
d’employer  d’autre  moyen  de  guérifon, 
qu’un  régime  adoucidant,  hume&ant  & 
tempérant.  On  purgea  vers  la  fin,  mais 
fort  légèrement ,  &  quelques  malades 
meme  furent  difpenfés  de  ce  remède. 

Il  y  avoit  d’autres  fièvres,  également 
continues  avec  redoublement  3.  a-ccom* 
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pagnées  d’une  éruption  de  petits  bou- 
tons  rouges  ,  qui  couvroient  tout  le 
corps  :  ces  boutons  difparoifïoient  à 
huit,  neuf,  ou  dix  heures  du  matin,  & 
reparoiffoient  le  foir  vers  quatre  ou  cinq 
heures ,  lorfque  la  fièvre  redoubloit.  Au 
bout  de  deux ,  trois  ou  quatre  jours,  les 
rougeurs  s  evanouifioient ,  &  il  furve- 
noit  une  inflammation  à  la  gome.  Ce¬ 
pendant  il  arnvoit  quelquefois  que  cette 
inflammation  furvenoit  dans  le  temps 
que  les  rougeurs  fubfifîoient  encore,  ce 
qui  ëtoit  fo'rt  rare  :  elle  étoit  forte  en  gé¬ 
néral  ,  éc  quelquefois  elle  efi  devenue  fi 
violente  chez  certains  malades,  qu’elle 
interrompoit  le  paffage  de  toute  boiffon. 
La  duree  de  cette  inflammation  étoit  de 
trois  à  cinq  jours.  Après  ce  terme  ,  elle 
fe  calmoit,  &  la  fièvre  fe  diffipoit  infen- 
fibîement.  En  général,  le  traitement  de 
cette  fièvre  a  été  auffi  fimple  &  aufîi 
heureux  que  celui  de  la  précédente.  Une 
diète  févère  ,  un  régime  humeèfant  & 
tempérant ,  des  lavemens  d’eau  pure 
qu  on  rendoit  quelquefois  laxatifs  avec 
la  caffe  ,  des  cataplasmes  émolhens  5c 
quelques  légers  minoratifs  ;  voilà  les  re- 
medes  qui  ont  fuffi  pour  le  plus  grand 
nombre  des  malades.  Il  y  eut  cependant 
quelques  cas  où  la  maladie  a  été  plus 
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grave  &  plus  fâcheufe ,  comme  on  va 
le  voir  dans  les  obfervations  fuivantes. 

Le  5  du  mois  de  décembre,  je  vis  pour 
la  première  fois ,  à  fix  heures  du  foir,  une 
jeune  perfonne  malade  depuis  quatre 
jours  ;  elle  étoit  d’un  tempérament  foible, 
pituiteux,  &  elle  languifioit  depuis  plu- 
îieu  rs  jours.  Je  la  trouvai  rouge  comme 
de  l’écarlate  ;  fon  pouls  étoit  très-fré¬ 
quent,  précipité,  mais  petit:  elle  fouffroit 
vivement  de  la  gorge  ,  &  ne  pouvoir 
rien  avaler.  On  lui  mettoit  de  temps  en 
temps  dans  la  bouche  un  petit  linge , 
imbibé  d’eau  ;  mais  à  peine  pouvoit-elle 
le  fucer.  Elle  avoit  déjà  été  faignée  trois 
fois.  Je  fis  appliquer ,  lur  la  partie  fouf- 
frante,  le  cataplafme  de  mica  punis ,  & 
je  lui  ordonnai  en  même  temps  des  la* 
vemens  d’eau  de  poulet. 

Le  6  du  mois,  cinquième  jour  de  la 
maladie  ,  les  rougeurs  &  les  boutons 
avoient  difparu  à  neuf  heures  du  ma¬ 
tin,  &  avoient  laide  la  peau  couverte 
d’afpérités  légères.  La  difficulté  d’avaler 
&  d’ouvrir  la  bouche  étoit  la  même,  le 
pouls  avoit  toujours  un  caraftère  de  pe* 
îitefie  &  de  fréquence.  Le  fixième  jour 
tout  fe  pafia  comme  la  veille.  Le  fep- 
tième  ,  les  boutons  rouges ,  qui  jufqu’à 
ce  moment ,  s’étoient  diffipés  Je  matin 
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pour  revenir  le  loir  ,  ne  parurent  plus. 
La  malade  avaloit  un  peu  plus  aifé- 
ment.  On  lui  fit  prendre  fouvent  du 
bouillon  à  petite  dofe  ,  &  de  l’eau  de 
riz  :  elle  ne  foufFroit  pas,  &  affuroit qu’elle 
étoit  bien,  mais  je  la  trouvois  très-mal. 
Le  huitième  jour,  le  pouls  ètoit  fi  bas, 
que  je  craignis  qu’elle  ne  pafiat  point  la 
journée.  Je  fis  appliquer  des  véficatoires 
aux  jambes,  ce  qui  ranima  le  pouls,  & 
parut  donner  quelque  efpérance.  Le  9  , 
on  apperçut ,  en  levant  le  cataplafme 
émollient  ,  qu’il  y  avoit  une  parotide 
fort  engorgée.  O11  rendit  le  cataplafme 
plus  maturatif,  en  le  faifant  avec  la 
mauve,  l’éfule,  l’oignon  de  lis,  le  le¬ 
vain  de  feigîe  &  le  gaibanum*  I.e  10, 
la  parotide  étoit  applatie  &  paroiflbit  fe 
réioudre.  La  malade  avoit  la  face  bla¬ 
farde  &  l’haîeine  fétide.  Je  fis  préparer 
un  minoratif  avec  le  féné  &  la  manne; 
mais  l'opiniâtreté  avec  laquelle  elle 
refufa  toute  efpèce  de  remède  ,  me 
força  à  recourir  à  l’ecrj  émétifée  ,  qui 
produifit  plufieurs  évacuations.  Néan¬ 
moins  l’état  de  la  malade  n’en  fut  pas 
amélioré.  Le  1 1 ,  la  parotide  étoit  diiil- 
pée  ,  mais  le  pouls  étoit  très-bas.  Je  vou- 
iois  employer  le  quinquina,  mais  il  fut 
imposable  de  rien  faire  prendre  à  la  ma- 
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lade ,  qui  mourut  le  13,  en  aflurant  tou¬ 
jours  ,  comme  elle  l’avoit  fait  dans  le 
cours  de  la  maladie,,  qu’elle fe  trouvoit 
très-bien. 

La  fœur  aînée ,  &  la  mère  de  cette 
jeune  perfonne  ,  qui  furent  attaquées 
de  la  même  maladie  ,  s’en  tirèrent  fort 
heureufement. 

La  fœur  aînée  ,  d’un  tempérament 
très-vigoureux  ,  n’eut  que  peu  de  rou¬ 
geurs  6c  de  boutons;  mais  l’inflamma¬ 
tion  du  gober  6cla  fièvre  furent  vives, 
6c  elle  fut  deux  jours  fans  pouvoir  ava¬ 
ler.  Le  pouls  étoit  fort  &  plein.  Deux 
faignées  du  pied  firent  tomber  cette 
inflammation  ,  6c  en  peu  de  jours  la 
malade  fut  allez  bien  pour  prendre  une 
légère  purgation,  après  laquelle  la  fièvre 
cefïa,  &  la  maladie  fut  terminée. 

La  mère  tomba  malade  le  lendemain 
du  jour  où  fa  fille  aînée  avoir  été  frap¬ 
pée  de  cette  maladie.  Elle  n’eut  point 
de  rougeur  ;  l’inflammation  du  gofier 
fut  beaucoup  moins  vive  ,  ainfi  que  la 
fièvre.  Un  régime  humeftant  6c  tempé¬ 
rant  ,  avec  la  diète  ,  la  rétablirent  aufll 
promptement. 
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Observa  tions  diverfes  fur  des  fiè¬ 
vres  éruptives  ,  &  principalement  fur 
des  fièvres  miliaires  faites  à  fhofpice 
Saint- Sulpice. 

Première  Observation. 

Jricvre  aiguë  catarrhale  ,  fuivie  d'une 
éruption  fcarlatine .  Avril  1780. 

Une  femme,  âgée  de  vingt-fix  ans9 
entra  à  l’hôpital  le  26  février  avec  des 
fymptômes  de  catarrhe,  &  très-peu  de  fiè¬ 
vre.  Au  bout  de  trois  jours,  la  maladie  fe 
déclara  pour  être  cette  efpèce  de  fièvre 
aiguë ,  nommée  vulgairement  fièvre  pu¬ 
tride.  La  tête  parut  embarrafîee ,  &  le 
pouls  étoit  plutôt  foible  &  irrité ,  que  fort 
&  plein.  Je  fis  adminiftrer  Peau  de  tama¬ 
rins  émétifée,  &  appliquer  des  véficatoi- 
res  aux  jambes.  La  boiffo-n  émétifée  fut 
continuée  pendant  deux  jours,  &  il  y  eut 
des  évacuations  par  haut  &  par  bas  , 
aufïi  louables  qu’abondantes  ;  les  véfî- 
catoires  produisirent  beaucoup  d’effet „ 
&  le  troif  1  ème  jour  la  maladie  auroit 
paru  terminée,  h  la  malade  n’avoit  pas. 
confervé  encore  dans  fa  phyfionomie  un 
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cara&ère  qui  n’étoit  pas  naturel.  Cepen¬ 
dant  la  toux  étoit  moins  sèche,  6c  la 
peau  plus  moite  :  le  pouls  confervoit 
encore  un  peu  de  vivacité,  lorfque  les 
régies  parurent,  ce  qui  apporta  un  re¬ 
lâchement  plus  fenfible  ;  mais  les  cho¬ 
ies  changèrent  bientôt  de  face.  A 
peine  l’écoulement  menfhruel  étoit -il 
terminé,  après  avoir  duré  autant  qu’à 
l’ordinaire,  qu’on  apperçut  à  la  poitrine 
des  taches  de  diverie  grandeur  ,  qui 
avoient  la  couleur  de  lie  de  vin  ,  6c  qui 
caufoient  un  prurit  affez  fort  lur  les 
parties  ou  elles  avoient  pris  naiiïance. 
Cette  éruption  fcarlatîne  fe  propagea 
le  j  our  fuivant  aux  jambes  6c  aux  bras* 
&:  elle  ne  commença  à  s’aifaiffer  que  le 
quatrième  jour  â  compter  de  fon  ap¬ 
parition.  Ces  taches  fcarlatines  ne  cau- 
fant  d’autre  incommodité  à  la  malade 
qu’une  démangeaifon ,  &  parodiant  d’ail¬ 
leurs  lui  procurer  du  calme  6c  de  la 
tranquillité  ,  on  a  lai  (Té  agir  la  nature 
fans  déranger  fa  marche  par  aucun  re¬ 
mède  ,  6c  on  a  terminé  le  traitement 
par  des  purgatifs  ,  lorfque  l’éruption  a 
commencé  à  s’ alfa  hier.  Dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  maladie  ,  la  malade 
étoit  très  difficile  â  gouverner;  6c  comme 
elle  ne  paroifToit  pas  être  dans  le  délire, 
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on  attribuoit  fes  refus  à  Fobfîination  & 
à  la  méchanceté;  mais  â  mefure  que  la 
coftion  s’efl  établie  ,  elle  efl  devenue 
fort  douce  ;  ce  qui  a  prouvé  que  les  bi¬ 
zarreries  &  les  inégalités  qu’on  avoit 
d’abord  attribuées  à  un  mauvais  cara- 
&ère,  n’étoient  que  l'effet  de  la  maladie. 

IIe  Observation. 

Fièvre  aiguë  crtiée ,  furvenue  à  la  fuite 
F  un  ancien  ulcéré .  Mars  1782. 

Un  jeune  manœuvre ,  âgé  de  vingt-fix 
ans,  entra  à  rhofpice  pour  fe  faire  gué¬ 
rir  d’un  ulcère  venu  à  la  fuite  d’une 
caufe  occafionnelle ,  mais  qui,  par  la  né¬ 
gligence  du  malade ,  duroit  depuis  un  an. 
Au  bout  de  trois  femaines ,  pendant  les¬ 
quelles  le  malade  fut  fournis  à  î’ufage 
des  remèdes  évacuans  &  dépuratifs,  &  à 
des  panfemens  méthodiques  &  réguliers, 
la  plaie  paroiffoit  prête  à  fe  cicatrifer, 
Jorfqu’il  fut  fai  fi  d*  une  fièvre  irréguliè¬ 
re  ,  accompagnée  de  douleurs  de  tête  & 
d’un  affoupiflement  très-confiderables. 
On  fit  plusieurs  faignées  du  pied  pour  di¬ 
minuer  cet  accident:  on  n’oublia  pas  les 
évacuans ,  &  on  appliqua  fur  la  plaie  des 
onguens  fuppuratifs,  qui  produifirent 
d’abord  une  affez  grande  quantité  de 
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pus,  cequifembla  apporter  de  la  dimi¬ 
nution  dans  les  accidens. 

Au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  la  plaie 
tendant  à  fe  fermer,  le  malade  fut  atta¬ 
qué  de  nouveaux  vertiges,  auxquels  fe 
joignit  une  fièvre  très-forte ,  qui  étoit 
accompagnée  d’une  éruption  ortiée  dans 
le  redoublement.  Deux  faignées  du  bras, 
pratiquées  dans  la  chaleur  de  l’accès,  la 
répétition  de  la  boiffon  émétifée,  &  un 
large  véhcatoire  appliqué  à  la  jambe  ma¬ 
lade,  diffipèrent  tous  les  accidens  en  peu 
de  jours ,  &  la  convalefcence  fut  prompte 
&  allurée. 

IIIe  Observation. 

¥  livre  miliai  re-bénigne  ,fuivie  cF  une  filvre 
quotidienne.  Février  1782. 

Une  jeune  hile  de  vingt  ans ,  malade 
depuis  pluheurs  jours,  fut  conduite  à 
1  hofpice ,  le  25  janvier  ;  elle  avoit  une 
fièvre  accompagnée  d’une  éruption  mi¬ 
liaire  &  de  dévoiement.  La  maladie  avoit 
été  jufqu’alors  très-orageufe ,  mais  les 
accidens  étoient  déjà  fort  diminués,  fui- 
vant  le  récit  de  la  malade ,  &  l’éruption 
commençoit  à  décliner.  Une  boiffon  lé¬ 
gèrement  diaphorétique ,  quelques 
apozemes  amers  ,  furent  les  premiers  re¬ 
mèdes  adminiffrés  à  cette  hile.  Les  bon- 


DES  HÔPITAUX  CIVILS,  igj 

tons  difparurent  par  degrés,  la  fièvre  di¬ 
minua  dans  la  même  proportion  :  la  ma¬ 
lade  fut  purgée  deux  fois  ;  la  diarrhée 
fe  modéra,  puis  s’arrêta  tout- à-fait,  &la 
maladie  parut  terminée.  Cette  guérifon 
n’étoit  qu’apparente;  car,  au  bout  de 
quelques  jours,  il  furvint  un  accès  de  fiè¬ 
vre  ,  précédé  par  un  long  friffon  ,  8t  qui 
fut  fuivi  de  pluiieurs  accès  de  même  na¬ 
ture  ;  ce  qui  lui  donnoit  le  caractère  d’une 
fièvre  quotidienne.  Les  premières  voies 
paroifToient  être  en  très-bon  état,  &  je 
crus  ne  devoir  attribuer  cette  nouvelle 
maladie  qu’au  refoulement  de  l’humeur 
morbifique  dans  le  fang  à  la  difparition 
du  millet.  Les  lues  épurés  de  creffon  8c 
de  cerfeuil,  un  opiat  fébrifuge  purgatif 
8c  des  eaux  de  Vichy  artificielles,  ont 
fuffi  pour  guérir  en  quinze  jours  cette 
fécondé  maladie.  La  fièvre  quotidienne 
s’efi:  d’abord  changée  en  fièvre  tierce , 
8c  celle-ci  s’efi:  évanouie  en  diminuant 
graduellement  de  jour  en  jour. 

IVe  Observati  on* 

Fièvre  miliaire  laiteufe.  Janvier  1782, 

On  apporta  à  l’hofpice  de  Saint-Sul- 
pice  une  femme  de  vingt-deux  ans ,  qui 
étoit  acouchee  depuis  lis  jours.  Elle  avoit 
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une  fièvre  aflfez  vive,  &  le  ventte  étoit 
gonflé  fans  météorifme.  La  malade  pa¬ 
roi  iToit  fangui ne ,  &  elle  difoit  que  depuis 
le  lendemain  du  jour  de  fa  couche,  elle 
avoir  éprouvé  chaque  jour  un  redouble** 
ment  régulier.  Comme  le  pouls  ne  me 
parut  alors  ni  dur,  ni  plein,  &que  le  vi- 
ïage  de  la  femme  étoit  plus  bouffi  que 
rouge ,  &  tendu,  je  prefcrivis  d’abord  de 
l’eau  de  cafle  émétifée,  ce  qui  parut  ap¬ 
porter  un  fouîagement notable,  en  dimi¬ 
nuant  les  fymptômes.  Au  bout  de  deux 
jours ,  la  rougeur  du  vifage  augmenta,  la 
malade  fe  plaignit  de  reffentir  des  ehn- 
cemens  &  des  fourmillemens  au  bout  des 
doigts  ;  &  en  vingt-quatre  heures ,  il  fe  dé¬ 
veloppa  une  éruption  miliaire,  dont  la  na¬ 
ture  n’ètoit  pas  équivoque,  tant  par  la 
circonflance  où  fe  rrouvoit  la  malade , 
que  par  l’odeur  qui  s’exhaloit  de  fon  lit , 
&  par  la  couleur  des  boutons.  J’ordonnai 
d’abord  les  diaphoniques  légers  &  les 
adouciflans  ;  mais  dès  le  foir  ,  il  furvint 
un  redoublement  conlidérable  ,  accom¬ 
pagné  d’afidupiflfement  &  de  délire.  Le 
ventre  n’étoit  pas  tendu  ,  mais  les  lo¬ 
chies  ne  couloient  point.  Une  faignée 
du  pied  dégagea  fenfibiement  la  tête, 
&  le  lendemain  matin  ,  la  malade  fut 
encore  plus  allégée  par  le  moyen  d’une 
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eau  de  cafTe  émétifée,  qui  lui  fit  évacuer 
une  grande  quantité  de  matières  laiteu- 
fes.  P endant  toute  cette  journée,  le  pouls 
étoit  peu  fréquent,  &la  peau  étoit  hu¬ 
mectée  d’une  fueur  douce.  Cette  amé¬ 
lioration  dans  l’état  de  la  malade,  n’empê¬ 
cha  point  qu’elle  n’éprouvât  la  nuit  Sui¬ 
vante  un  nouveau  redoublement,  dans 
lequel  la  tête  parut  encore  vivement 
affe&ée.  Une  fécondé  faignée  du  pied 
diliipa  tout-à-fait  l’afToupifTement  &  le 
délire.  Les  lochies  reparurent  :  les  doux 
purgatifs  &  les  fudorifîques  furent  en- 
but  e  alternativement  employés,  8c  la  ma¬ 
lade  a  été  guérie  en  quinze  jours. 

Ve  Observation. 

F  livre  miliaire  &  pétéchiale  parvenue  apres 
la  dejjiccation  d'un  ulcéré .  Mai  1780. 

Un  garçon  menuifier,  âgé  de  31  ans, 
entra  à  l’hofpice  le  12  janvier  pour  fe 
faire  guérir  un  ancien  ulcère  à  la  jambe 
droite.  Après  avoir  été  fournis  pendant 
hx  femaines  au  traitement  intérieur  & 
extérieur  convenable  à  la  nature  de  fa 
maladie,  il  étoit  en  fi  bon  état,  qu’il  fe 
difpofoit  à  fortir  de  l’hôpital ,  lorsqu’il  fut 
faili  d  une  fièvre  très-vive.  Dès  le  fécond 
jour  de  cette  fièvre,  il  y  avoit  de  Pan- 
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xiéte  &  de  l’abattement  ;  le  pouls  étoit 
foibîe,  la  bouche  amère;  il  y  avoit  des 
naufées,  On  donna  l’ipécacuanha.  Le 
troifième  jour,  l’abattement  étoit  plus 
grand ,  la  figure  plus  mauvaife  ;  le  pouls 
étoit  vif  &  fréquent ,  &  le  ventre  ferré. 
On  fit  boire  à  très-grande  dofe  l’eau  de 
tamarins  fimple,  &  on  appliqua  les  véfi- 
catoires  aux  deux  jambes,  ayant  l’atten¬ 
tion  d’en  mettre  un  fur  Tulcère.  Le  qua¬ 
trième  jour,  il  parut  une  éruption  mi¬ 
liaire.  Le  cinquième,  flxîème  &  feptième 
jour,  l’eréîifme  intérieur  perfevéra,  mais 
la  peau  étoit  un  peu  humeftée.  Le  hui¬ 
tième  ,  les  forces  étoient  très-baffes ,  la 
fuppuration  des  véficatoires  étoit  peu 
abondante  &  de  mauvaife  qualité ,  &  la 
langue  sèche.  On  donna  les  bols  de 
camphre  &  de  nitre ,  on  acidula  la  tifane , 
ik  on  continua  toujours  l’eau  de  tamarins 
hmpîe  à  forte  dofe.  Le  neuvième,  on 
donna  la  décoéhon  de  quinquina  ;  &  les 
forces  fe  relevèrent  un  peu.  Le  dixième 
&  onzième  jour ,  il  y  eut  encore  du 
mieux.  Le  douzième ,  la  langue  com¬ 
me  n  coït  3  s’humeâer,  le  pouls  fe  déve- 
îoppa,  la  fuppuration  devint  abondante, 
fur-tout  a  la  jarnbe  malade;  à  compter 
de  ce  moment,  la  maladie  prit  une  tour¬ 
nure  favorable. 
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VT  Observation. 

Fièvre  miliaire,  ejjentielle.  Octobre  1782, 

On  apporta  à  Phofpice,  le  30  feptem- 
bre  1 782 ,  une  fille  âgée  de  dix-huit  ans, 
dans  un  état  très-grave ,  &  qui  pouvoit 
faire  douter  de  la  nature  de  la  maladie. 
La  tête  étoit  deux  fois  greffe  comme 
dans  Pétât  naturel  ;  il  y  avoit  délire  com¬ 
plet,  la  déglutition  étoit  impoffible,  la  face 
étoit  rouge  comme  du  carmin,  &  cou¬ 
verte  de  petits  points  faillans  très-aigus. 
La  poitrine  &  les  mains  étoient  couvertes 
de  plaques  de  même  nature,  très-grandes 
&  ci’une  figure  irrégulière.  On  avoit  pris 
cette  maladie  pour  la  petite-vérole ,  & 
j’y  fus  au ffi  trompé  au  premier  coup- 
d’œil  ;  la  langue  étoit  sèche  ,  le  ventre 
météorifé  ;  mais  ce  qui  étoit  le  plus  pref- 
fant,  c’étoit  la  difficulté  d’avaler.  Une 
faignée  du  pied  copieufe,  des  véficatoires 
aux  jambes ,  &  un  lavement  purgatif, 
furent  les  remèdes  auxquels  je  crus  devoir 
recourir;  &  immédiatement  après  leur 
ufage ,  la  malade  recouvra  la  liberté  de 
la  déglutition  ,  le  météonfine  du  ven¬ 
tre  tomba.  Des  apozêmes  laxatifs  tem- 
pérans  ,  aiguifés  avec  quelques  grains 
de  tartre  ffibié,  furent  la  feule  boiffon  de 
la  malade  pendant  plufieurs  jours.  La 
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tête  s’eft  dégagée  peu  à  peu,  le  gonfle¬ 
ment  éryfipélateux  du  vifage  a  diminué 
par  degrés,  &  des  purgatifs  ont  terminé 
je  traitement  de  cette  maladie ,  qui  n’a 
duré  que  douze  jours. 

t 

VI Ie  Observation. 

Fievre  maligne  pourprée .  Mai  1782. 

Une  fœur  de  la  Charité,  fort  jeune, 
arrivée  depuis  peu  à  Paris  ,  entra  à  l’hof- 
pice  Saint-Sulpice  au  printemps  de  l’an¬ 
née  1782  ,  &  commença  à  faire  le  fer- 
vice  des  malades  dans  un  moment  où  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  maladies  gra¬ 
ves,  &  où  il  régnoit  dans  l’hôpital  une 
fièvre  pourprée  d’un  mauvais  cara&ère. 
Depuis  quelques  mois,  cette  malade  avoit 
été  médicamentée  pour  un  goitre  qu’elle 
portoit  depuis  fon  enfance.  L’effet  des  re¬ 
mèdes  qui  luiavoientété  adminiflrés  pour 
fondre  ce  goitre,  fut  efîedivement  de 
le  faire  difparoître  ;  mais  il  furvint  pref- 
que  auffitôt  une  tumeur  à  l’aifTelle,  qui 
abcéda.  Cette  jeune  perfonne  parut  allez 
bien  fe  porter  après  l’ouverture  de  cet 
abcès,  li  ce  n’erf  qu’elle  avoit  une  faim 
dévorante,  &  qu’elle  mangeoit  avec  beau¬ 
coup  de  voracité. 

C’ed  dans  ces  entrefaites,  qu’elle  fut 
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iaifie  d’un  violent  mal  de  tête  vers  les 
derniers  jours  du  mois  d’avril.  On  regarda 
et  i.  accident  comme  une  îndifpôiiuon  :  on 
la  faigna  du  pied ,  on  la  fit  vomir  le  lende¬ 
main,  &  le  furlendemain  on  la  purgea. 
L’êtat  de  cette  fœur  n’étant  pas  amëfioré 
par  l’ufage  de  ces  remèdes,  on  me  pria  de 
la  voir  le  premier  mai ,  que  j’eftim.ai  être 
le  fixième  jour  de  la  maladie.  Je  la  trou¬ 
vai  avec  un  déliré  fourd ,  la  langue 
seche ,  le  ventre  libre ,  &  une  éruption 
de  taches  larges  d’une  demi-ligne,  d’un 
rouge  paie  &  irrégulier.  J’ordonnai  pour 
le  moment  quelques  bordons  propres  à 
détendre  &z  a  detremper,  comme  une  in- 
fuiion  de  bourrache  avec  l’oxymel,  Le 
foir  ayant  trouvé  la  langue  beaucoup 
plus  humeêlée,  mais  couverte  d’une  fa- 
burre  jaunâtre  très-épaifTe  ,  je  fis  admi- 
niflrer  a  la  malade  une  eau  de  caffe  émé- 
tifce ,  &  appliquer  des  vélicatoires  aux 
jambes.  Les  evacuans  me  paroifToient 
d  autant  plus  indiqués,  que  les  belles 
étoient  très-fétides ,  <k  que  le  pouls  étoit 
petit,  fréquent  de  irrégulier ,  comme  il 
arrive  lorfque  les  premières  voies  font 
remplies  de  mauvais  lues. 

Le  feptièm e  jour  de  la  maladie ,  la  tête 
paroi ffoit  dégagée  par  FefFet  des  évacua¬ 
tions  confidérables  qui  avoient  eu  lieuj 
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îa  langue  étoit  plus  humide,  mais  la  phy¬ 
sionomie  étoit  toujours  mauvaife,  le  pouls 
étoit  très-défavorable,  &  les  pétéchies  fe 
diffipèrent.  Le  8e,  il  y  eut  alternative 
de  féchereffe  &  d’humidité ,  les  pété¬ 
chies  difparues  la  veille ,  reparurent  ;  mais 
les  vélicatoires  étoient  pâles ,  &  don¬ 
nèrent  peu  ;  le  vifage  étoit  d’un  rouge 
pourpre ,  les  yeux  étoient  hagards.  11  y 
eut  un  redoublement  marqué  par  une 
augmentation  du  fpafme,  plutôt  que  par 
la  force  du  pouls.  On  donna  le  quin¬ 
quina  &le  camphre  à  forte  dofe.  Le  neu¬ 
vième,  il  parut  quelques  points  gangre¬ 
neux  aux  vélicatoires.  ;  la  phyfionomie 
étoit  encore  plus  mauvaife  que  les  jours 
précédens  ;  le  pouls  devint  plus  miféra- 
bîe,  &  l’heure  du  redoublement  fut  mar¬ 
qué  par  un  abattement  funefte.  Le  dixiè¬ 
me,  l’anxiété  étoit  extrême,  &  la  ma¬ 
lade  mourut  le  onzième,  après  une  ago¬ 
nie  de  trente  heures. 

VIIIe  Observation. 

Fièvre  maligne  pourprée. 

A-peu-près  à  la  même  époque,  le  chi¬ 
rurgien  interne  de  l’hôpital ,  M.  de  la 
C  •*•**,  qui  avoit  depuis  quelque  temps 
beaucoup  piusde  fatigue  qu’à  Fordinaire, 

tant 
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tant  à  caufe  de  l’occupation  que  lui  don- 
noit  la  falle  de  chirurgie,  qu’à  caufe  du 
grand  nombre  de  malades  qu’il  falîoit 
panfer  dans  la  falle  des  hommes  &  dans 
la  falle  des  femmes,  fut  faifi  d’un  friffon 
&d’  un  mal  de  tête  confidérable  ;  la  lan¬ 
gue  étoit  hériffée  de  faburre  éc  peu  hu- 
medée.  Le  fujet  paroilfoit  avoit  été  ner¬ 
veux,  &  êpuiféde  fatigue  au  milieu  d’un 
hôpital  où  régnoit  alors  une  maladie  con- 
tagieufe.  Je  confeilîai  au  malade  de  com¬ 
mencer  par  boire  une  tifane  tempérante, 
telle  que  l’eau  de  bourrache  miellée  avec 
la  crème  de  tartre. 

Le  deuxième  jour  je  le  fis  vomir,  & 
l’effet  du  vomitif  fut  copieux,  fans  ap¬ 
porter  beaucoup  de  foulagement. 

Le  troilième  jour  de  la  maladie,  le  ma¬ 
lade  étoit  fort  agité  :  la  nuit  précédente 
avoit  été  mauvaife  ;  la  langue  étoit  li- 
moneufe  &  sèche  ;  la  douleur  de  tête 
étoit  toujours  très-vive;  &  ce  qui  patoif- 
foit  le  plus  affe&er  le  malade,  c’étoit  un 
point  douloureux  très-vif  qu’il  reffentoit 
dans  le  fond  de  l’orbite.  Je  fis  faire  une 
faignée  du  pied;  je  prefcrivis  les  tempé- 
rans,  les  laxatifs  6c  les  lavemens;  mais 
tous  ces  remedes  ne  parurent  produire 
aucun  foulagement. 

Le  quatrième  jour  le  pouls  étoit  fré- 
Tome  LXIX>  L 
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quent ,  la  peau  brûlante  &  la  poitrine 
oppreffée  avec  beaucoup  d’anxiété.  Je 
fis  faire  une  faignée  du  bras  qui  apporta 
peu  de  foulagement  ;  le  fang  tiré  de  la 
veine  formoit  dans  la  poëlette  une  ma  (Te 
livide  homogène ,  &  qui  fe  féparoit  par 
la  (impie  agitation. 

Le  cinquième,  le  malade  prit  de  l’eau 
de  caiTe  compofée  :  il  évacua  beaucoup; 
mais  l’anxiété ,  la  féchereffe  &  i’oppref- 
hon  n’en  fubfi&èrent  pas  moins. 

Dans  la  nuit  du  cinq  au  (ix,  il  s’éta¬ 
blit  une  fueur  très-abondante  qui  perfé- 
yera  toute  la  journée  du  lix.  Sur  je  foir  de 
ce  jour,  on  apperçut  à  la  poitrine,  au 
bras  &  au  vifage,  des  taches  irrégulières 
d’un  rouge  livide.  Le  pouls  étoit  plus 
développé  ,  la  langue  étoit  devenue  hu¬ 
mide  &.  fouple,  &  la  nuit  fuivante  ayant 
été  bonne ,  il  fembloit  que  l’éruption 
ail  oit  être  critique  ,  &.  que  la  maladie 
touchoit  à  fa  déciinaifon. 

Le  feptième  les  chofes  changèrent  de 
face ,  la  langue  fe  fécha,  le  pouls  devint 
petit ,  concentré,  les  urines  fe  fupprimè- 
rent,  &  la  refpiration  parut  embarraflee, 
fans  que  les  pétéchies  dtffpa ru  fient.  l  e 
foir  il  y  eut  un  délire  fourd,  le  ventre  fe 
météorifa.  On  prodigua  le  petit-lait,  les 
tempérans  acidulés ,  &  l’on  n’oublia  ni 
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les  lavemens  émolliens ,  qui  furent  ré¬ 
pétés  très-fréquemment ,  ni  les  fomen¬ 
tations  de  même  nature  fur  le  ventre. 
Le  huitième  ,  le  venue  paroilToit  en 
meilleur  état,  mais  le  délire  étoit  com¬ 
plet,  &  il  y  avoit  des  faccades  convuiii- 
ves  dans  les  extrémités  fupérieures  &  in¬ 
férieures.  Je  fis  appliquer  des  véficacoires 
aux  jambes  :  quelques  heures  après,  le 
malade  cracha  un  peu  ;  mats  je  cherchai 
en  vain  a  favonfer  cette  excrétion  ,  qui 
ce  fia  bientôt  de  fournir. 

Le  neuvième  *  le  délire  perfévera;  la 
langue  étoit  noire ,  tout  le  genre  m circu¬ 
laire  ^  entra  en  convulfion;  la  mâchoire 
inférieure  iur-tout  étoit  agitée  par  des 
faccades  convulfives  très-fortes,  ou  ferrée 
contre  la  macnoire  fuperieure  par  une 
tenfion  fpafmodique.  Je  prefcrivis  le  canv 
piire  à  forte  dofe,  la  décoction  de  quin¬ 
quina  acidulée,  &îa  ufane  vineufe. 

Le  onze  au  matin,  le  malade  paroifibit 
â  l’agonie  ;  le  onze  au  foir ,  les  forces 
étoient  notablement  relevées,  les  véfi- 
catoires  commençoient  à  fournir  une 
fuppuration  louable  &  abondante. 

Le  douze,  l’amélioration  augmenta  , 
&  les  progrès  devinrent  plus  fenfibles 
de  jour  en  jour  jufqu’à  la  convalefcence 
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parfaite  ,  qui  eil  venue  d’une  manière 
lente ,  mais  sûre  (^). 


OBSERVATIONS 


Sur  V influence  de  V air  marécageux  pour 
produire  fiubitement  des  fièvres  rémit¬ 
tentes  malignes  ;  par  M.  B  A  U  M  e  r 
docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
agrégé  au  college  des  médecins  de  Nîmes , 
ajjocié  régnicole  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris  ,  correfipondant 
de  V Académie  royale  des  ficiences  , 
belles-lettres  &  arts  de  Dijon  ,  &  de  la 
Société  royale  des  ficiences  de  Mont¬ 
pellier . 

Les  faits  que  je  vais  communiquer, 
m’ont  paru  dignes  d’être  publiés,  parce 
que  ,  fe  préfentant  très-fouvent  dans 
l’exercice  de  la  médecine,  ils  peuvent 
fervirau  traitement,  foit  prophylaftique, 
foit  curatif,  d’une  cîaffe  de  maladies  très- 
effrayantes  8c  très-dangereufes. 

Quatre  perfoones ,  toutes  en  bonne 


( a )  On  trouve  le  tableau  général  de  cette 
maladie  contagieufe  ,  qui  régna  à  Fhofpice  Saint- 
bulpice  en  mai  &  juin  1782,  dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  de  novembre  1782. 
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fanté,  furent  envoyées  à  Aigues-Mortes 
dans  le  mois  d’août  dernier.  Aigues-Mor¬ 
tes  eft  une  petite  ville  ,  dont  l’air  effc 
mal-fain ,  voilinedela  mer,  8c  entourée 
de  grandes  mafTes  d’eau  ou  de  terrains 
marécageux.  Nos  étrangers  n’y  p allè¬ 
rent  que  vingt-quatre  heures.  De  ce  nom¬ 
bre  étoient  le  premier  8c  le  fécond  con« 
fui  de  la  ville  de  Sommières ,  un  cha¬ 
noine  de  Montpellier  8e  un  ancien  offi¬ 
cier.  Un  defir  bien  naturel  aux  voyageurs, 
porta  ceux-ci  à  vifiter  une  porte  de 
ville  qu’on  venoit  de  conffiuire  tout 
récemment  du  côté  du  midi ,  8c  de  con- 
fidérer  une  eipèce  de  belvéder  qu’on  y 
avoit  joint.  MM.  Gautier  8c  B&rchambl , 
confuls  de  Sommières ,  s’y  rendirent  fur 
les  fîx  heures  du  matin ,  8c  y  trouvè¬ 
rent  les  deux  autres  compagnons  de 
voyage.  Le  foleil  n’étoit  point  encore 
fort  élevé  fur  l’horizon,  l’air  étoit  frais , 
le  vent  louffloit  doucement  de  l’efl.  Ces 
meilleurs  s’apperçurent  d’abord  que  l’o¬ 
deur  de  cette  place  étoit  mauvaife,  8c  que 
la  campagne  marécageufe  des  environs 
avoit  fourni  d’abondantes  exhalaifons  que 
lèvent  dirigeoit  partiellement  fur  la  ville  : 
ils  ne  fe  défièrent  point  de  cette  va¬ 
peur  perfide  ;  ils  rinfpirèrent  avec  fé- 
curité  ;  8c  comme  l’abforption  eft  d’au¬ 
lx  iij 
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tant  plus  forte  qu’on  efl  à  jeûn  &  à  peu 
d’intervalles  du  réveil ,  on  ne  peut  dou¬ 
ter  que  les  corps  ne  fe  foient  faturés  (s’il 
eü  permis  de  parler  ainli  ) ,  des  exhaiai- 
fons  meurtrières  fourmes  par  les  étangs 
&par  les  marécages. 

TA  v  1  °  r 

Ues  ce-  moment  nos  etrangers  au- 
roient  pu  reconnoître  en  eux  l’exidence 
d’une  matière  virulente  ,  abfolument 
oppofée  aux  forces  de  la  vie  ;  mais  la 
fécurfté  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient 
au  fujet  de  l’avenir  ,  ne  leur  permit  pas 
de  rien  augurer  des  légères  douleurs  de 
tête ,  d’un  foülè'vement  infenfible  de 
l’eilomac ,  de  pefanteurs  dans  les  jam¬ 
bes,  &  d’une  efpèce  de  difficulté  dans 
la  fueceffion  habituelle  des  fondions, 
dont  ils  fe  font  rappelés  d'avoir  éprouvé 
les  atteintes. 

Ces  accidens  augmentèrent  par  pro- 
greffion  ,  &  aboutirent  à  une  fièvre  ré¬ 
mittente  maligne,  dans  les  quatre  lujets 
qui  furent  expofés  à  la  caufe  qui  les 
produit  le  plus  ord  narre  ment.  M.  Gau¬ 
tier,  premier  conful  ■&  maire  de  Som- 
rnières ,  fut  attaqué  le  premier.  Sa  con- 
flitution  étoit  forte  ,  &  cependant  fes 
humeurs  étoient  infeftées  d’une  acrimo¬ 
nie  dartreufe  ;  il  fut  pris  du  friffon  le 
feptième  jour,  &  fa  maladie  fut  la  plus 
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dangereufe.  M.  Bcrchambé ,  maître  en 
chirurgie ,  &  fécond  confui  de  Sommiè- 
.  res ,  fut  pris  d’une  manière  moins  ora- 
geufe  ,  trois  jours  après  fon  collègue.  Sa 
complexion  étoit  moins  forte  8c  les  hu¬ 
meurs  étoient  en  bon  état  ;  il  eut  le 
friflon  le  dixième  jour,  8c  fa  fièvre  fut 
de  même  nature  ,  quoique  moins  grave 
&  moins  alarmante.  Le  chanoine  de 
Montpellier  a  éprouvé ,  dans  cette  ville, 
la  même  efpèce  de  maladie  ,  8c  c’eft 
celui  dont  la  convalefcence  a  été  la  plus 
longue.  Enfin  l’ofHcier  invalide  eut  la 
dyfenterie,  8c  des  fièvres  d’accès  qui  fe 
changèrent  en  continues-rémittentes. 

Je  vais  décrire  la  maladie  de  M.  Gau* 
fier .  Lié  par  le  fang  â  cet  homme  refpe- 
Sable,  j’ai  été  allez  heureux  pour  con¬ 
tribuer  à  rendre  un  père  chéri  à  une 
famille  éplorée  qui  auroit  fenti  vivement 
fa  perte. 

J’ai  dit  que  le  fepîième  jour  de  Yex» 
pofition  aux  vapeurs  des  marais,  M.  Gau- 
tier  fut  faifi  du  friffon,  lequel  fut  fuivi 
par  la  chaleur  que  la  lueur  termina  ;  8c 
cette  iuccelïion  des  phénomènes  con¬ 
flit  utifs  d’une  fièvre  intermittente  eut 
dix-fept  heures  de  durée.  Le  lendemain 
le  malade  fut  bien,  8c  à  peine  tint -il 
compte  d’une  courte  8c  légère  exacer- 
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bation.  Le  troilième  jour  l’accès  futfem- 
blable  au  premier,  mais,  &  un  peu  moins 
fort,  &  un  peu  moins  long.  Le  malade 
fut  émétifé  le  quatrième  delà  maladie, 
&  le  refte  du  jour  fe  paffa  dans  l’apy- 
rexie.  Le  quatrième  paroxyfme  corref- 
pondit  à  ceux  du  premier  &  du  troifième  ; 
il  furvint  le  cinquième  jour,  &  fut  très- 
grave;  il  y  eut  délire  ,  auquel  fuccéda 
un  afToupifTement  qui  fembloit  tenir  du 
coma  ;  ce  redoublement  débuta  fans 
friflon,  on  n’apperçut  qu’un  fimple  re- 
froidiflfement  des  extrémités  ;  il  dura 
vingt-deux  heures,  &  finit  par  des  moi¬ 
teurs  partielles.  Le  malade  fut  très-gai 
le  jour  fuivant  :  on  profita  de  ce  mo¬ 
ment  pour  placer  un  purgatif.  Il  éva¬ 
cua  fuffifamment.  Le  fept,  un  redou¬ 
blement  femblable  à  celui  du  cinq ,  dura 
trente  heures,  &  fur  fa  fin  il  y  eut  quel¬ 
ques  légères  fyncopes.  On  donna  dans 
Fintervalle  le  quinquina ,  uni  à  un  lavage 
purgatif.  Le  huit ,  jour  intercalaire ,  il 
furvint  un  paroxyfme  court ,  mais  ora¬ 
geux  ;  la  langue  étoit  sèche,  noirâtre, 
&  les  foubrefauts  des  tendons  fe  mirent 
de  la  partie.  Le  redoublement  du  neuf 
fut  moins  fâcheux  que  celui  du  fept,  au¬ 
quel  il  correfpondok  ;  mais  l’exacerba¬ 
tion  du  dix,  qui  devoit  répondre  à  celle 
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du  huit,  fut  prefque  aufli  violente  que 
la  reprife  du  fept;  dès  lors  les  intervalles 
des  redoublemens  furent  courts ,  le  ma¬ 
lade  redoit  afFaiiïe  ,  &  le  paroxyfme  étoit 
divifé  par  deux  périodes  ;  le  premier 
étoit  marqué  par  un  délire  pailible  & 
foutenu,qui  duroitde  huit  à  dix  heures  ; 
le  iecond. étoit  caraétérifé  par  un  affou- 
piilement  carotique  qui  duroit  autant; 
ainh  le  malade  reîtoit  feize  à  vingt  heu¬ 
res  fans  connoififance.  On  appliqua  deux: 
veficatoires  aux  jambes;  le  malade  fai- 
foit  ufage  de  tifanes  aiguiiees,  &  de  quin¬ 
quina  purgatif  ;  quoique  le  redouble¬ 
ment  des  jours  pairs  fût  devenu  moins 
connderable,  celui  des  jours  impairs  ne 
perdoit  rien  de  fon  întenfité. 

ivl.  Fouquct  ,  célèbre  praticien  de 
Montpellier ,  ayant  ete  appelé,  les  laxa- 
t.fs  &  le  quinquina  à  plus  forte  dofe 
furent  adminiftrés  h  continués  fous  la 
dire  dion  du  médecin  ordinaire.  La  mé¬ 
tairie  du  levain  dartreux ,  le  vice  des 
premières  voies ,  ou  laléfionde  quelque 
vifeère.  empêchèrent  -  ils  de  placer"  le 
quinquina  aune  dofe  requife  pour  s’op¬ 
poser  au  retour  d'un  nouvel  accès  qui 
pouvoir  etre  morte!  ?  Ces  circonftances 
n  eurent  pas  heu,  ou  du  moins  le  péril 
imminent  forma  une  confidération  ma- 
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jeure ,  lorfque  je  fus  rendu  auprès  du 
malade.  Il  droit  dans  le  cours  du  vingt- 
fixième  redoublement  ;  c’étoit  le  fort 
paroxyfme  ,  &  il  fallut  flotter  pendant 
dix-fept  heures  entre  la  crainte  de  la 
mort,  ou  refpoir  que  cette  exacerbation 
ne  ieroit  pas  la  dernière.  Le  malade 
prenoit  très  peu ,  &  à  peine  fut-il  pof- 
£ble  de  tirer  parti  de  fon  état,  pour  lui 
faire  avaler  de  temps  en  temps  une  cuil¬ 
lerée  d’une  mixture  buileufe  &  forte¬ 
ment  camphrée.  Après  le  redoublement* 
qui  parut  abrégé  de  trois  heures ,  le  ma¬ 
lade  reprit  fes  feus,  il  fe  plaignit  d’anéan- 
tiffement  &  de  douleurs  aux  extrémi¬ 
tés;  fon  pouls,  qui  dans  les  forts  ac¬ 
cès  étoit  naturel  quant  à  la  fréquence  * 
maië  petit ,  mou,  foible  ,  prit  un  peu 
plus  de  conlidance  d’irrégularité.  Je 
propofai  le  quinquina  à  grande  dofe  ; 
pour  cet  effet,  je  confeillaide  faire  une 
décoèhon  avec  une  once  de  bon  quin¬ 
quina,  fur  cinq  verres  d’eau  ,  &  de  dé¬ 
layer  dans  le  premier  verre,  qu’on  donna 
fur  l’heure  ,  trois  drachmes  de  quin¬ 
quina  en  poudre  ;  de  réitérer  de  deux 
en  deux  heures  la  decoéhon  fébrifuge  * 
dans  le  fécond  verre  de  laquelle  on 
rnèttroit  deux  drachmes  de  quinquina 
cq  fubftance  ;  enfin  de  continuer  dans 
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les  intervalles  la  mixture  camphrée.  Ce 
plan  fut  exécuté  avec  un  tel  fuccès*  qu’il 
ne  furvint  plus  d’accès,  6c  que  le  malade 
entra  dèsiorsen  convalefcence. 

Elle  fut  longue  &  laborieufe  ,  mais 
fans  rechute  :  la  plaie  des  véiicatoires 
eut  beaucoup  de  peine  â  fe  fermer  ,  & 
la  foibleiîe  des  jambes  fut  un  fymptôme 
inquiétant.  L’appétit  fe  rétablit  très- 
lentement,  et  ce  qui  contribua  beau¬ 
coup  à  le  rappeler  6c  à  fortifier  la  dige- 
ftion,  fut  l’ufaged’un  vin  de  quinquina, 
uni  à  l’abfinthô  Seaux  martiaux,  ainft 
que  celui  de  l’élixir  doux  de  vitriol  de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

Cette  obfervation ,  jointe  à  celle  des 
trois  autres  malades  qui  partagèrent  le 
fort  de  M.  Gautier ,  prouvent  bien  clai¬ 
rement  que  les  exhalaifons  des  terrains 
marécageux  font  la  caufe  matérielle 
des  fièvres  rémittentes  ;  &  qu’il  ne  faut 
quelquefois  y  être  expofé  qu’un  inftant 
(  au  moins  quand  on  eft  étranger  & 
qu’on  habite  des  lieux  fecs  &  falubres), 
pour  prendre  îe  germe  d’une  maladie 
grave  &  dangereufe,  Lcmclji^  ce  fameux 
médecin  du  pape  dénient  d  1 ,  rapporte 
que  trente  perfonnës,  gentilshommes  & 
dames  de  la  première  difrinètionde  Rome, 
ayant  été  en  partie  de  plnifir ,  vers  Fern- 
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bouchure  du  Tibre,  lèvent  changea  tout- 
à-coup  &  fouffla  du  midi  fur  des  marais 
infeds;  qu’  alors  vingt-neuf  d’entre  eux 
lurent  attaqués  fur  le  champ  de  fièvres- 
tierces;  qu’une  feule  perfonne  en  fut' 
exempte.  M.  Lind  s’eft  affuré  d’ailleurs 
que  le  vent  d’efl  eft  accompagné  pour 
l’ordinaire  d’une  vapeur  froide,  humide 
&  mal- faine  ,  qui,  d’après  l’obfervation  , 
donne  naiffance ,  en  plufieurs  lieux,  à 
des  fièvres  intermittentes  opiniâtres , 
ainli  qu’à  des  rechutes  réitérées.  Il  re¬ 
marque  que  les  étrangers,  ou  ceux  qui 
ont  auparavant  habité  des  endroits  plus 
fecs  &  plus  élevés,  en  font  toujours 
frappés  plus  vivement. 

Grâces  aux  travaux  des  chimiffes,  on 
fait  aujourd’hui  que  les  exhalaifons  ma¬ 
récage  nies  font  principalement  formées 
par  le  gaz  méphitique,  &  que  le  gaz 
inflammable  ne  s’y  trouve  combiné 
qu’en  raifon  des  fubüances  animales  , 
mêlées  avec  les  débris  des  végétaux  qui 
pourriffent.  Cela  pofé,  ne  pourroit-on 
pas  haiarder  de  dire  que  l’acide  crayeux, 
particulièrement  combiné,  efl  le  princi¬ 
pal  élément  du  poifon  qui  produit  la 
fièvre  rémittente;  & conféquemment à 
cet  apperço ,  que  la  partie  abforbante  du 
quinquina  9  forme  la  partie  la  plus  effen- 
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tielle  du  fébrifuge,  qui  en  eft  le  fpécifi- 
que.  J'ai  préfencé  quelques  conje&ures 
là-deffus  dans  mon  mémoire  fur  l’ufage  * 
du  quinquina  dans  les  lièvres  rémitten¬ 
tes,  travail  qui  a  remporté  le  premier 
prix  de  la  Société  royale  de  médecine. 

Quoi  qu’il  en  (oit,  s’il  efl  incontefta- 
ble  par  les  faits  que  j’ai  avancés  dans 
cette  oblervation,  que  les  terrains  ma¬ 
récageux  peuvent  procurer  fubitement 
des  fièvres  rémittentes  malignes,  il  me 
refle  à  recommander  aux  étrangers,  pour 
lefquels  cette  caiife  de  maladie  eA  plus 
réelle  &  plus  formidable  ,  d’éviter  le 
paflage  ou  la  vifite  des  lieux  fufpefts  & 
mal*  fa  ins  ,  fur-tout  lorfque  les  exhalai- 
fons  de  ces  terrains  font  abondantes , 
comme  il  arrive  le  matin  &  le  loir;  & 
que  le  vent  d’eft ,  dont  pluliewrs  exem¬ 
ples  démontrent  l’infalubrité ,  favorife , 
par  fa  fraîcheur  humide ,  leurs  malignes 
influences. 

Lorfque  ,  par  des  circonftances  quel¬ 
conques  ,  le  principe  maî-faifant  des  va¬ 
peurs  marécageufes  a  pénétré  dans  l’éco¬ 
nomie  animale  ,  il  eft  temps  encore  d’en 
prévenir  les  funeftes  effets.  On  peut  pré¬ 
fumer  que  l’infeéhon  a  été  reçue ,  d’après 
quelques-uns  des  fymptômes  qui  annon¬ 
cent  la  gêne  du  fyflême  nerveux,  & 
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d’après  !e  trouble  qui  fe  paffe  dans  le  ca¬ 
nal  alimentaire.  Il  s'agit  feulement  d’ob- 
ferver  un  certain  régime  ,  &  de  ne  pas 
trop  différer  de  faire  prendre  un -éméti¬ 
que.  Par  faction  de  ce  remède  décifif ,  le 
ton  des  nerfs  eft  relevé  ,  &  les  humeurs 
mteffinales  déjà  imprégnées  du  poifon  , 
font  convenablement  évacuées  avant 
qu’il  fe  foit  fait  des  afïi mHations ,  ou  des 
tranfrniiiions  plus  éloignées.  Un  retard 
trop  long  laiffe  développer  l’effet  de  l’in- 
fecfion  ;  &  cer  effet  efi  une  fièvre  inter¬ 
mittente  ou  rémittente ,  jamais  une  fy- 
noque,  du  moins  d’origine  ,  laquelle  eft 
toujours  le  produit  des  miafmes  de  na¬ 
ture  animale. 

Puifqu’il  n’y  a  qu’un  certain  temps 
dontonpuiffe  profiter,  pour  la  méthode 
prélervarive  des  fièvres  rémittentes ,  il 
ferait  bien  effentieî  de  fixer  les  limites 
de  la  période  incubatoire  du  levain  qui 
doit  les  exciter.  M.  Lind  s’eff  convaincu 
que  la  maladie  fe  déclare,  en  général, 
dans  les  douze  premiers  jours  ;  &  les 
exemples  que  j’ai  rapportés  confirment 
le  précepte  de  cet  excellent  observa¬ 
teur. 

Je  le  répéterai  ,  il  faudroit  faifir  ce 
temps  d'incubation  ,  pour  expulfer  à 
l’aide  d’un  vomitif  la  caufe  matérielle 
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de  la  maladie  ;  mais  lorfque  la  fièvre  eft 
déclarée,  le  quinquina  en  eflle  vrai  re¬ 
mède.  11  ne  faut  ,  pour  l’adminiftrer  avec 
fruit ,  qu’écarter  les  complications  qui 
pourroient  s’oppofer  à  fon  ufage.  La 
feule  réflexion  que  je  me  permettrai  fur 
cette  matière ,  c’eil  de  ne  pas  trop  crain¬ 
dre  ces  complications,  ik  de  bannir  juf- 
qu’â  un  certain  point  les  idées  dephlo- 
gofe,  de  foyers  putrides ,  idées  qui  trop 
louvent  empêchent  les  praticiens  inex¬ 
périmentés  d’adminiflrer  de  bonne  heure 
le  fébrifuge.  Une  raifon  bien  foliée  en 
démontre  la  vérité.  Dans  les  .fièvres  ré¬ 
mittentes,  les  accidens  majeurs  font  l’ef¬ 
fet  même  de  la  maladie  ,  &  chaque  re¬ 
doublement  opère  de  nouvelles  altéra¬ 
tions  dans  les  humeurs  ,  ou  produit  & 
renforce  les  congédions  ou  les  léfions 
des  vifcères  :  en  donnant  le  quinquina 
avant  l’époque  de  ces  défordres  toujours 
fâcheux,  on  les  prévient  &  on  guérit: 
au  contraire,  en  différant  trop  de  temps, 
les  effets  du  mal  forment  de  fortes  con¬ 
tre-indications  pour  i’ulage  du  fpécifl- 
que  :  en  le  plaçant ,  on  les  aggrave  & 
on  tue.  Que  les  détracteurs  du  quinquina 
pèfent  bien  cette  confidération ,  &  qu’a- 
près  avoir  obfervé ,  ils  prononcent. 

Les  praticiens  des  climats  chauds 
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nous  ont  donné  l’exemple  de  l’admini- 
Rration  précoce  du  quinquina  ,  puilqu’ils 
le  placent  avec  tant  de  luccès  après  la 
première  rémiilion  ,  procurée  par  art  ou 
autrement.  Dans  nos  pays  tempérés,  il 
ell  très -rare  que  nous  publions  imiter 
cette  pratique  ;  mais  elle  doit  nous  en¬ 
hardir  à  ne  pas  retarder  hors  de  faifon 
l’application  d’un  moyen  qui  donne  la 
mort  ou  la  vie,  fuivant  les  circonftances. 
Si,  dans  ces  facheufes  hémîtritées  qui  dé- 
foloient  Rome,  Baglivi  avoit  donné  le 
quinquina  â  forte  doie ,  avant  la  décla¬ 
ration  de  ces  terribles  fymptômes  qui 
en  étaient  ie  produit  ,  il  ne  fe  feroit 
probablement  pas  récrié  contre  l’utilité 
du  quinquina,  &.  n’aurok  point  déclaré 
fon  ufage  pernicieux  ou  infidèle. 

Quant  à  la  dofe  où  il  faut  l’employer 
pour  triompher  de  la  fièvre  ou  des  ac- 
cidens  dangereux  qu’elle  entraîne  à  fa 
fuite,  il  eli  bon  de  n’etre  ni  timide  ni 
téméraire.  La  pratique  de  De  Haen ,  & 
fur-tout  celle  du  doReur  Veryjt ,  nous 
apprennent  qu’on  peut  fouvent  porter 
le  quinquina  à  des  dofes  qui  paroiffent 
effrayantes ,  mais  qui  étoient  îndifpen- 
fabîes  pour  opeier  des  guérifons ,  réfra- 

Raires  aux  méthodes  connues. 

>  ■ 


I 


Sur  une  dys*  de  six  mois.  157 


OBSERVATION 

Sur  une  dyfenterie  de  Jix  mois  ,  guérie 
fuhiîement  par  V  helminthocorton  ;  par 
le  mime. 

M.  Chappel ,  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans  ,  d’un  tempérament  affez  vif 
&  d’une  complexion  bilieufe  ,  fut  atta¬ 
qué  d’un  flux  dyfentérique  ,  dont  les  ac- 
cidens  ne  parurent  pas  d’abord  affez  gra¬ 
ves  pour  demander  confeil.  Aufli  les  pre¬ 
miers  jours  fe  pafsèrent-ils  fans  remèdes. 
Cependant  les  tranchéesdevenoient  plus 
fortes;  les  Telles  muqueufes  ou  glaireu- 
Tes  fe  chargeoient  d’une  plus  grande 
quantité  de  fang ,  &  leur  nombre  de- 
venoit  remarquable.  On  oppofa  aux 
progrès  de  cette  affe&ion,  des  lavemens 
émolliens ,  des  tifanes  tempérantes  ;  on 
y  joignit  des  purgatifs  fubaflringens  ;  on 
finit  par  donner  l’ipécacuanha ,  félon  la 
méthode  de  Pifon  ,  &  fucceflivement 
<311  employa  les  aflringens  ,  les  muci- 
lagineux  ,  même  les  narcotiques.  L’inu¬ 
tilité  réelle  de  ces  divers  moyens  fit  re¬ 
courir  peu- à-peu  au  fimarouba,  à  la  fa- 
îicaire ,  &  à  quantité  d’autres  remèdes 
de  ceux  appelés  de  bonne  - femme.  Le 
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malade  traînoit  depuis  fix  mois  une 
exidence  douloureufe  ;  les  douleurs  du 
ventre  étoient  très-vives,  les  felles  tou¬ 
jours  fangumolentes ,  les  forces  anéan¬ 
ties ,  le  teint  défait;  en  un  mot,  l’état 
du  malade  comtnençoit  à  être  déplo¬ 
rable  ,  &  peu  s’en  faîloît  qu’il  ne  fût 
réduit  à  i  incurabilité.  C’efî  dans  ces 
circonflances  qu’une  de  ces  perfonnes 
officieufes ,  qui  vont  fréquentant  les  ma¬ 
lades  avec  des  recettes  ou  des  récits  de 
guénfon  ,  confeilla  à  M.  Chappel  de 
prendre  une  bonne  dofe  d’helmintho- 
corton  pendant  trois  matins  de  fuite, 
parce  que  ce  remède  (  à  la  connoiffance 
de  celle  qui  le  propofoit  )  avoir  mis  fin 
à  de*  maladies  auili  longues  que  fingu- 
lières. 

L’efpoir  d’une  cure  prochaine  &  afïu- 
ree,  décida  notre  dyfentérique  à  pren¬ 
dre  quatre  drachmes  d’heîminthocorton, 
en  déco&ion  adoucie  avec  le  lucre.  Ce 
remède  lui  procura  de  la  chaleur  &  de 
très-fortes  coliques,  pendant  lefquelles 
il  fentit  très-di&nâement  comme  quel¬ 
que  chofe  fe  rompre  &  crépiter  dans 
l’intérieur  du  ventre.  Le  befom  d’aller  à 
la  garderobe  fe  fit  bientôt  fentir,  le  ma¬ 
lade  eut  une  évacuation  très-copieufe , 
mais  uniquement  compofée  de  vers» 
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C’étoient  des  afcarides  iombricoïdes  : 
leur  nombre  avoir  de  quoi  étonner; 
mais  leur  évacuation  décida  un  tel  calme 
dans  tout  le  corps,  que  le  malade  en 
conçut  refpoir  d'une  guérifon  très-pro- 
ch  aine.  En  effet ,  de  ce  moment,  il  n’y 
eut  plus  ni  folles  dyfentériques,  ni  tran¬ 
chées  ;  un  femiment  intérieur  de  bien- 
être  ht  augurer  une  prompte  réparation 
des  forces  ;  elles  s’accrurent  rapidement  ; 
&  M.  Chappd  étonné ,  rentra  bientôt 
dans  tous  les  droits  que  donne  une  fanté 
parfaite. 

Doit-on  croire  que  la  dyfenterie  du 
fujet,  dont  on  vient  de  donner  l’obfer- 
vation,  a  été  d’abord  caufée ,  &  enfuite 
entretenue  par  un  kyffe  rempli  de  vers, 
lequel,  à  l’inflar  d’un  corps  étranger, 
irritoit  le  canal  intefhnal  ,  y  avoit  oc- 
cahonné  une  inflammation  incomplète, 
&  déterminé  vers  elle  l’afflux  de  matière 
muqueufe  ?  Tout  nous  porte  à  le  croire. 
On  fait  que  les  vers  caufent  tous  les 
jours  les  accidens  les  plus  étranges  & 
les  plus  variés  ;  &  ce  n’eft  qu’après  avoir 
vu  fous  toutes  les  formes  les  divers 
fymptômes  qu’ils  excitent,  que  Pechlin 
a  pu  s’écrier  :  Nullum  tam  peregrinum 
eji  fymptoma  ,  tam  que  demoniacum ,  quod 
vermes  ex  ci  tare  non  pojjint 
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OBSERVATION 


Sur  une  maladie  noire  ;  par  M.  HaTtÈ  , 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  médecin  à  Compiegne ,  ci- 
devant  médecin  à  Clermont  en  Beau - 
voijis . 

•  :  „  ;  \ 

Je  fus  mandé  le  $3  décembre  1784, 
lors  de  ma  réfidence  à  Clermont,  pour 
voir  M.  G.  ancien  lieutenant 

de  police  de  la  même  ville  ,  homme  d’un 
tempérament  bilieux  &  très-mélancoli¬ 
que.  On  me  montra,  à  mon  arrivée,  trois 
affietèes  remplies  d’un  fang  noirâtre  & 
corrompu  qu’il  ve.noit  de  vomir  fans  le 
moindre  effort  ;  il  avoit  a ufîi  rendu  par 
les  Telles  des  matières  noires,  femblabîes 
â  de  la  poix  liquide ,  &  d'une  fétidité 
infupportable.  Le  malade  ne  fe  plaignoit 
que  d’un  fentiment  de  pefanteur  à  l’eBo- 
mac;  il  ne  reffentoit,  ni  dans  la  poitrine, 
ni  dans  les  entrailles,  aucun  déchirement, 
m  aucun  tiraillement  douloureux.  La 
refpiration  étoit  libre  &  facile  ,  le  ventre 
etoitfouple.au  toucher,  la  tête  n’étoit 


StJR  UNE  MALADIE  NOIRE.  261 
m  lourde  ni  pelante  ,  la  langue  étoit 
de  couleur  naturelle  &  très- humeéfée, 
le  pouls  étoit  affez  égal,  &  même  un 
peu  plein  5c  eleve;  mais  la  foibleffe  ex¬ 
trême  du  malade,  l’énorme  quantité  de 
fang  qu’il  avoit  rendue,  fes  lèvres  pâles 
&  décolorées ,  ion  tempérament  bilieux 
à  l’excès ,  tous  ces  lignes  raffemblés  & 
mûrement  examines ,  furent  pour  moi 
de  pu i flans  motifs  pour  me  détourner 
de  la  faignée ,  que  la  plénitude  &  l’élé¬ 
vation  du  pouls  me  paroi.floient  indiquer. 
Quoiqu’on  me  dît  que  quinze  jours  au¬ 
paravant  le  malade  avoit  reçu  un  coup 
de  tete  de  cheval  dans  l’eifomac,  5c  qu’on 
crut  meme  fermement  que  cette  hémor¬ 
rhagie  étoit  l’unique  effet  de  la  chute;  je 
regardai  la  chute  seulement  comme  caufe 
détei minante  de  tous  lesfymptômes  qui 
s’offroient ,  &  qui  me  parurent  plutôt 
être  les  fymptôrnes  non  équivoques  d’une 
maladie  noire  bien  caraftérifée.  de  fus 
d’autant  plus  porté  à  adopter  ce  dernier 
fentnnem,  que  le  malade,  d’un  tempé¬ 
rament  fomore  5c  mélancolique,  avoit 
ete  autrefois  fujet  a  des  maladies  biîieu- 
fes  de  toute  efpèce  ,  telles  que  des  itè¬ 
res ,  des  fluxions  de  poitrine,  des  fiè¬ 
vres  &  des  dyfenteries  bilieufes ,  5c  qu’il 
étoit  depuis  long-temps  en  proie  à  des 
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chagrins  vifs  Sccuifans  qui  fe  peignoient 
à  n’en  point  douter  fur  un  vifage  hâve 
&  plombé.  Auffi  d'après  mon  diagnoftic, 
qui  par  la  fuite  ne  fe  vérifia  que  trop 
tnalheureufement  pour  le  malade  ,  Sc 
d’après  l’enfemble  &le  tableau  que  m’of* 
froit  Térat  de  M.  G.  £>***,  je  raffuraï 
hardiment  madame  fon  époule  &  fes  pa¬ 
ïens,  faulhement  alarmés  par  la  rupture 
prétendue  de  quelques  vaifleaux  dans 
la  poitrine  ;  &,  pour  fuivre  un  traitement 
méthodique  ,  je  m’attachai  aux  lignes 
caraftériffiques  de  la  maladie. 

j’ordonnai  donc  une  tifane  délayante 
&  adouciffante  ,  faite  avec  l’orge  mon¬ 
dé,  &  édulcoré  avec  le  lirop  de  vio¬ 
lettes  ;  j’y  joignis  l’ufage  du  bouillon  de 
poulet ,  altéré  avec  les  plantes  chicora- 
cées;  je  prefcrivis  des  lavemens  émoi- 
liens  détedifs,  &  une  diète  févère.  La 
nuit  fut  allez  calme  ,  &  le  lendemain  je 
trouvai  mon  malade  allez  bien  ;  les  vo¬ 
mi  lie  me  ns  n’avoient  point  eu  lieu  ,  le 
pouls  étoît  égal  &  mollet  ,  la  langue 
étoit  vermeille  &  humeélée.  Les  lave- 
mens  répétés  ayant  entraîné  après  eux 
une  quantité  prodigieuse  de  matières 
noires,  j’en  aidai  encore  l’efficacité  en 
fanant  prendre  au  malade  un  dilutum 
de  café,  uni  à  la  crème  de  tartre.  Ce 
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léger  minoratif  procura  des  Telles  co¬ 
pieurs ,  fans  la  moindre  irritation  &  la 
moindre  douleur.  Au  bout  de  quatre  à 
cinq  jours ,  le  malade  Te  trouva  en  état 
de  vaquer  à  les  affaires  ;  je  lui  prefcri- 
vis  un  régime  fobre  &  frugal ,  &  l’abfti- 
nence  entière  du  café  6c  des  liqueurs, 
pour  lefquels  il  avoir  beaucoup  de  pen¬ 
chant.  Mais  en  quittant  le  malade,  j’érois 
très  -  éloigné  de  le  croire  hors  d’affaire  ; 
je  m’attendois  à  une  récidive  qui  ne 
tarda  point  â  avoir  lieu. 

Environ  quinze  jours  après  le  pre¬ 
mier  accident ,  on  me  renvoie  chercher 
au  plus  vite,  3  y  cours  ,  &  Ton  me  mon¬ 
tre  trois  cuvettes  pleines  d’un  fang  noir 
&  fétide  ,  fembîable  au  premier  On  me 
fait  voir  auffi  un  baffin  rempli  de  ma¬ 
tières  noires.  &cune  autre  petite  cuvette 
qui  contenoit  environ  deux  poëîettes 
d’un  fang  pur  &  vermeil  qu’il  avoit 
rendu  par  le  vomiffement,fans  la  moin¬ 
dre  douleur  ni  le  moindre  effort.  Je  trou¬ 
vai  M.  G**  *  dans  un  grand  accable¬ 
ment  6c  avec  une  proJration  totale  des 
forces  ;  le  pouls  étoit  petit  ,  foible  , 
inégal,  6c  très-concentré  ;  le  front  étoit 
couvert  d’une  fueur  froide  ,  le  vifage 
d’une  pâleur  extrême,  les  yeux  ternes 
&  pulvéruiens  :  le  malade  avoit  beau- 
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coup  de  peine  à  parler ,  il  fe  plaignoif 
d’un  poids  confidérable  vers  la  région 
épigaflrique.  J’ordonnai  qu’on  le  mît  au 
lit;  mais  fe  croyant  encore  allez  de  for¬ 
ces  ,  il  s’y  voulut  tranfporter  lui-  même 
fans  farde  de  perfonne  ;  cependant  à 
peine  eut-il  fait  quelques  pas,  qu’il  tom¬ 
ba  entre  mes  bras ,  fans  parole  &  fans 
connoifFance,  &dans  l’état  de  l’afphyxie 
la  plus  complète.  Il  y  demeura  environ 
une  demi-heure,  malgré  tous  les  fecours 
ufités  en  pareil  cas.  Enfin  revenant  à 
lui  comme  d’un  fommeil  léthargique, 
le  malade  demanda  le  baflin,  &  le  rem¬ 
plit  prefque  tout  entier  de  matières  noi¬ 
res  d’une  puanteur  &  d’une  fétidité  in- 
fupportable.  '  Ce  fut  alors  que  l’enfem- 
ble  de  tous  les  fymptômes  vérifiant  mon 
premier  diagnodic  ,  je  m’empreflai  de 
recourir  aux  remèdes  qu’une  heureufe 
expérience  de  près  de  trente  ans  a  ap¬ 
pris  aux  médecins  être  très-fouvent  vi- 
Ôorieux  dans  le  traitement  de  la  mala¬ 
die  noire.  L’eau  d’orge  avec  le  firop  de 
vinaigre  ,  l’eau  de  riz  avec  le  firop  de 
limon  &  l’effence  de  Rabel ,  l’eau  de  ta¬ 
marins,  lefuc  de  citron  étendu  dans  de 
légers  bouillons  de  veau  £t  de  poulet, 
&c.  furent  mis  en  ufage  avec  le  plus 
grand  fuceès»  En  trois  ou  quatre  jours 

toute 
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toute  la  férocié  des  fymptômes  fut  cal¬ 
mée,  les  vomiffemens  cessèrent,  les  Tel¬ 
les  n’entraînèrent  plus  avec  elles  aucune 
matière  noire  ,  elles  redevinrent  liées  & 
de  couleur  naturelle  ;  mais  cecalme  ne 
fut  que  momentané ,  &  céda  bientôt  la 
place  à  une  fièvre  bilieufe  putride  qui 
fe  montra  avec  l’appareil  le  plus  ef¬ 
frayant  le  pouls  devint  tendu,  ferré  éc 
fréquent  ;  la  langue  fe  couvrit  d’une 
croûte  sèche  &  d’un  jaune  noirâtre,  la 
foif  étoit  inextinguible  ,  la  peau  étoit 
seche  &  d’une  chaleur  mordicante  (ca- 
lor  ad  taclum  nrens)  ;  le  malade  fe  plai- 
gnoit  d’un  mal  de  tête  confiant  &  fixe 
vers  le  front  il  avoit  des  naufées,  des 
envier  de  vomir,  des  rapports  nidoreux 
&  fétides  ;  le  vifage  étoit  rouge  avec 
des  efpèces  de  cercles  jaunes;  les  yeux 
avoient  aufîî  une  teinte  jaunâtre  ;  les 
urines  étoient  rouges  &  briquetées’;  les 
matières  alvines  étoient  jaunes  &  d’une 
odeur  infeéfe  ;  l’haleine  étoit  puante  & 
putride  ,  ainfi  que  la  tranfpiration  1  au 
bout  de  quelques  jours  un  délire  fourd 
le  mit  a u fh  de  13  partie;  le  ventre  com¬ 
mença  a  le  meteorifer,  &  le  malade  étoit 
tourmente  pai  des  borborygmes  &  des 
vents,  qui  le  faifoient  louflrir  fans  inter¬ 
ruption,  6c  lui  occaiionnoient  les  coli- 
T o nu  LXIX .  M 
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ques  les  plus  douloureufes.  J’appréhen- 
dois  fans  celle  quelques  nouveaux  vo* 
mille  me  ns  de  matières  noirâtres  ou  quel¬ 
que  déjeéhon  femblable  ;  &  j’etois  d’au^ 
tant  plus  inquiet  fur  l’.ffue  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  que  le  malade ,  déjà  épuifé  par 
l’énorme  quantité  de  fang  qu’il  avoit 
iendu  par  haut  &  par  bas ,  ne  me  pa- 
roifToit  point  en  état  de  réfiffer  à  la  vio? 
lence  des  fymptômes  qui  fe  manife- 
ftoient.  Cependant  la  nature  fit  chez  lui 
un  dernier  effort  ;  infenliblerrient  la  lan¬ 
gue  fe  nettoya  ,  le  pouls  fe  détendit, 
la  peau  devint  moite ,  les  urines  com¬ 
mencèrent  à  dépofer ,  le  ventre  s’ou¬ 
vrit  ,  &  à  l’aide  des  anti-putrides  ,  tels 
que  la  limonade  ,  la  déco&ion  de  ta¬ 
marins  ,  l’oxymel  ,  &c.  des  boiffons  lé¬ 
gèrement  émétifées,  telles  que  l’eau  de 
veau,  le  petit  lait,  des  lavemens  émoi- 
liens  ,  j’eus  la  fatisfa&ion  de  voir  mon 
malade  jugé  le  dix-feptième  jour  par  urt 
flux  abondant  de  matières  biiieules.  J’eus 
alors  recours  aux  doux  minoratifs,  tels 
que  la  caffe  avec  la  manne  ,  qui  pro¬ 
curèrent  des  évacuations  abondantes, 
.&  parurent  même  foulager  le  malade, 
&  améliorer  ion  état. 

Les  pare  ns  commençaient  à  fe  raffu- 
j$r  8ç  enyifageoient  une  heureufe  conva^ 
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lefcence  :  pour  moi,  j’étois  bien  éloigne 
de  concevoir  des  efpérances  aufîi  fiat- 
teufes  fur  la  pleine  &  entière  guérifon 
Les  évacuations  fanguines  qu’il  avoir 
éprouvées  ,  la  fièvre  putride  qu’il  venoit 
d’effuyer,  l’état  d’amaigriffement,  de  ma- 
rafme,  d’atrophie ,  où  il  Te  trouvoit,  fes 
yeux  d’un  blaifc  pâle  &  jaunâtre ,  fon 
teint  livide  &  plombé  ,  fon  pouls  con- 
flamment  fébrile  ,  le  météorifme  perma¬ 
nent  du  bas-ventre  ,  l’appauvriffement 
des  liqueurs  ,  tout  me  faifoit  craindre 
quelque  maladie  de  diffolution,  &  c’eft 
ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver.  En  effet, 
les  pieds  &  les  jambes  commencèrent 
â  s’œdématier,  le  ventre  augmenta  de 
volume  &  de  dureté  ,  les  urines  devin¬ 
rent  rares,  rougesjk  briquetées ,  le  ma¬ 
lade  étoit  opiniâtrément  conftipé ,  &  il 
parvint  au  terme  d’une  hydropifie  afcite 
bien  cara&érifée.  Ennuyé  &  rebuté  de 
ne  point  trouver  d’amélioration  dans  fon 
état,  ni  de  fin  à  fes  fouffrances  ,  malgré 
tous  les  remèdes  appropriés  â  fa  mala¬ 
die  ,  il  fe  décida  enfin  à  fe  tranfporterà  la 
capitale,  pour  réclamer  les  foins  &  les  lu¬ 
mières  de  M.  Maigret,  fon  beau-frère, 
dofteur- régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris.  11  me  pria  de  l’accompagner  dans 
fon  voyage  :  je  confentis  à  fes  inffances,- 
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non  fans  inquiétude  &  fans  de  juites  alar¬ 
mes  d’une  route  de  quinze  lieues,  route 
périileufe  pour  un  malade  auffi  foible 
&  auffi  ëpuiié  qu'il  l’étoit.  A  quelques 
fyncopes  &  quelques  défaillances  près, 
le  malade  fupporta  la  fatigue  du  voyage 
mieux  que  je  n’avois  ofé  l’efpérer ,  & 
j’eus  la  douce  fatisfa&ion  de  le  remettre 
entre  les  mains  de  M.  fon  beau  -  frère. 
A  fon  arrivée  on  le  coucha,  &  le  len¬ 
demain  étant  venu  le  voir,  on  me  dit 
qu’il  avoir  dormi  d’un  fommeil  doux  & 
tranquille  l’efpace  de  fix  heures  confe- 
cutives.  Les  urines  avoîent  coulé  en 
abondance,  le  pouls  étoitfouple  &  régu¬ 
lier  ,  le  malade  ne  fe  fentoit  en  aucune 
manière  des  fatigues  de  fon  voyage.  Je  re¬ 
tournai  quelques  jours  après  à  Clermont, 
n’ayant  point  fur  fa  guérifon  la  moindre 
lueur  d’efpérance.  En  effet  j’appris  au 
bout  de  deux  mois,  qu’après  avoir  fubi 
deux  fois  l’opération  de  La  paracentèle, 
il  étoit  mort  dans  l’état  d  hecldie  le  plus 
complet ,  &  dans  les  douleurs  les  plus 
cruelles. 

De  cette  obfervation  ,  que  je  fais  fort: 
bien  ne  contenir  rien  de  neuf ,  déri-' 
vent  certains  corollaires  que  je  foumetsi 
au  jugement  des  médecins  cliniques. 

j°.  Dans  la  maladie  noire,  maigre; 
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i  élévation  du  pouls ,  &  même  la  pléni¬ 
tude  ,  la  faignée  eil  toujours  nuifible  ;  ra¬ 
rement  elle  efl ordonnéepar  lespraticiens 
éclairés;  &  l’expérience  prouve  qu’elle 
ne  fert  qu’à  augmenter  la  foibleffe  du 
malade  ,  &  à  le  précipiter  fouvent  dans 
un  abyme  de  maux,  rebelles  à  tous  les 
fecours  de  l’art  les  mieux  adminiflrés. 

Je  connois  à  Noyon  ,  ville  diffame 
de  cinq  lieues  de  Compïègne,  une  dame 
d’un  tempérament  fort  &  robuffe,  qui 
ayant  été  faignée  à  contretemps  dans  le 
cours  d’une  maladie  noire,  que  l’on  prit 
faufîementpourune  hémorrhagie  du  pou¬ 
mon,  fe  trouva  tout-à-coup  perclufe  de 
tous  les  membres ,  fe  plaignant  dans  les 
articulations  des  douleurs  les  plus  vives 
&  les  plus  aiguës.  Elle  refia  dans  cette 
cruelle  fituation  l’efpace  de  fix  mois  : 
mais  depuis  quelque  temps  le  fentiment 
oc  la  mobilité  commencent  à  revenir 
dans  les  parties  ,  tant  fuperieurés  qu’in¬ 
ferieures,  &.  l’on  efpère  delà  nature,  du 
temps  <k  des  remèdes  ,  une  guérifon 
parfaite. 

2  .  La  maladie  noire  n’exclut  point 
'quelquefois  les  vornifïemens  d’un  fang 
pur  &  vermeil  :  &  c’eft  une  chofe  à  la¬ 
quelle  on  doit  faire  une  attention  fé- 
rieuie  ,  de  peur  qu’en  confondant  une 
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maladie  noire  ,  avec  une  rupture  des 
vaiffeaux  de  la  poitrine ,  on  ne  faffe  faire 
des  faignées  très-fouvent  nuifibles,  & 
quelquefois  mortelles  en  pareil  cas.  Voici 
ce  qui  confhtue  le  vrai  diagnoftic  de 
Tune  &  de  Vautre.  Dans  la  maladie  noire, 
on  rend  quelquefois  par  le  vomiffement, 
fans  toux,  fans  douleur  ,  fans  effort,  le 
fang  pur  &  vermeil,  mais  il  n’eff  point 
écumeux ,  ni  en  auffi  grande  quantité 
que  dans  la  rupure  des  vaiffeaux  du  pou¬ 
mon,  d’où  il  fort  écumeux,  &  par  les 
iaccades  de  la  toux  ,  le  malade  fe  plai¬ 
gnant  de  douleur  &  de  déchirement  vers 
3a  région  moyenne  du  ffernum,  &  dans 
toute  la  capacité  du  thorax. 

30.  Le  pronoffic  de  la  maladie  noire 
eff  toujours  incertain  &  douteux  ,  & 
les  acides  tirés  du  règne  minéral  &  vé¬ 
gétal  ,  ont  toujours  paru ,  d’après  une 
expérience  confiante  &  fuivie ,  être  les 
feuls  remèdes  efficaces  qui  conviennent 
à  fon  véritable  traitement. 

4°.  Nous  avons  des  exemples  de  ma¬ 
ladies  noires  ,  fuivies  d’une  parfaite  gué- 
rifon  ;  les  Journaux  de  médecine,  années 
1757,  &  1758,  en  font  foi.  Mais  l’obfer- 
vation  prouve  qu’en  général ,  chez  les 
fujets  hémorrhoïdaires ,  &  fur- tout  chez 
ceux  chez  lefquels  le  flux  hémorxhoïdaî 
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eflfupprimé  depuis  long-temps,  la  ma¬ 
ladie  noire  eft  prefque  toujours  mor¬ 
telle.  Mon  relpeèlable  confrère  (  M, 
Bida ),  qui  depuis  vingt  ans  exerce  avec 
diflin&ion  la  médecine  à  Compïègne, 
&  qui  jouit  dans  cette  ville  &  aux  en¬ 
virons  d’une  réputation  bien  méritée 
&  jugement  acquife  ,  entre  autres  faits 
de  pratique  qu’il  m’a  communiqués  fur  la 
maladie  noire,  m’en  a  rapporté  un  très- 
récent.  Un  bourgeois  de  cette  ville,  âgé 
de  cinquante  ans,  étoit  fujet  à  un  flux 
hémorrhoïdal,  qui  fut  fupprimé.  Il  y 
avoir  près  de  trois  ans  que  cette  fup- 
preflion  avoit  lieu ,  lorfque  le  malade 
commença  à  rendre  conflamment  tous  les 
jouis  par  les  Telles  des  matières  noires  , 
femblables  à  de  la  poix  liquide.  La  cou¬ 
leur  de  pareilles  déjeâions  ne  l’alarmant 
pas ,  &  regardant  ces  déjecflons ,  comme 
l’effet  d’une  grande  chaleur  d’entrailles, 
il  négligea  de  conlulter  fur  fon  état,  & 
fe  contenta  de  prendre  quelques  lave- 
mens.  Mais  tout-à-coup  tous  les  fym- 
ptômes  de  la  maladie  noire  la  plus  ter- 
rible  fe  déclarèrent  avec  furie.  11  mou¬ 
rut  dans  l’efpace  de  cinq  jours,  rendant 
avec  les  plus  vioîens  efforts ,  &  avec  les 
douleurs  les  plus  aiguës  ,  des  caillots 
énormes  de  fang  noir  &  corrompu ,  fans 
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qu  on  pût  lui  procurer  le  moindre  fou- 
lagement.  En  effet ,  le  flux  hémorrhoï- 
dal  ayant  été  fupprimé  chez  ce  malade 
pendant  un  laps  de  temps  aufli  confidé- 
rable,  &  ayant  été  abfolument  négligé, 
il  falloit  néce  flaire  ment  qu’il  s’enfuivît 
1  engorgement  de  tout  le  fyfleme  de  la 
veine  -  porte  &  de  tons  les  vaifleaux  vei¬ 
neux  du  bas-ventre;  de-là  la  rupture  de 
ces  mêmes  vaifleaux,  qui  furchargésd’un 
fang  délétère  &  corrompu  ,  le  laiflerent 
échapper  fous  la  forme  de  matières  noi¬ 
res.  Ces  évacuations  exceflivement  abon¬ 
dantes  ,  rendirent  la  maladie  rebelle  à 
tous  les  foins  de  mon  habile  confrère. 

5  °.  Si  la  maladie  noire  fe  guérit  quel¬ 
quefois  radicalement,  fouvent  aufli  elle 
entraîne  après  elle  une  hydropifie  prefque 
toujours  mortelle.  C’efl  ce  que  le  père 
de  la  médecine  avoit  déjà  remarqué 
lorfqu’ii  dit  :  «  Càm  verà  miikttm  fan - 
guinis  fursùm  aut  deorsum  eruperit ,  & 
fi  bris  infuper  accejferlt  ,  timendum  efi  ne 
aqua  multâ  venter  repleatur ,  &  fie  bre - 
vijfim'è  nafiatur  hydrops  ,  ex  quo  eva- 
dunt  paucifjimi .  *> 
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observations 


Sur  f  ufage  des  vijicatoires  faits  avec  les 
mouches  cantharides  ;  par  M.  RjMELy 
médecin  a  la  Ciotat ,  correfpondant  de 
la  Société  royale . 

L’on  a  beaucoup  écrit  pour  &  contre 
l’ufage  des  vélicatoires  faits  avec  la  pou¬ 
dre  des  mouches  cantharides  ;  mais  on 
pafte  facilement  les  bornes  du  vrai  dans  les 
diScudions  fur  l’admiffion  d’un  remède. 
A  t-il  été  adopté  par  le  plus  grand  nombre* 
on  néglige  auiiuôt  ceux  qui  produifoient 
des  effets  à-peu-près  femblables,  &  aux¬ 
quels  il  a  paru  préférable;  on  l’emploie 
ex  clu  hivernent.  Produit -il  dans  quelques 
ci'r  confiance  s  des  effets  fâcheux  ,  on 
n’imagine  pas  devoir  mettre  ces  dé  for- 
dres  fur  le  compte  de  ce  remède  ;  on 
continue  à  donner  l’exclufion  à  ceux 
qui  dans  certaines  ctrconflances  mérite- 
roient,  fans  contredit,  la  préférence, 
mais  que  la  faveur  des  autres  a  fait  tom¬ 
ber  pour  un  in  fiant  dans  un  entier  dit* 
crédit. 

Les  observations  fuivantes  prouvent 
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d’une  manière  vi&orieufe ,  que  dans  une 
infinité  de  circonfiances  ,  il  n’eft  point 
de  vëficatoire  qui  ne  foit  préférable  à 
celui  qu’on  fait  avec  la  poudre  de  can¬ 
tharides. 

Première  Observation, 

Madame  Dep. ,  âgée  de  quatre-vingts 
ans  pafTés,  replette  ,  &  d’un  tempéra¬ 
ment  phlegmatique,  éprouvoit  depuis 
fept  à  huit  jours  des  douleurs  de  dents 
atroces  :  on  les  avoit  combattues  avec 
une  infinité  de  remèdes  ;  on  avoit  at¬ 
taché  la  dent  qu’on  croyoit  gâtée.  Etant 
appelé  ,  je  confeillai  l’ufage  des  narco¬ 
tiques  locaux.  Ce  fecours,  dont  j’atten- 
dois  beaucoup  9  fut  employé  fansfuccès. 
Comme  la  malade  jetoit  toujours  les 
hauts  cris 9  &  qu’elle  étoit  depuis  huit 
jours  dans  un  état  plus  facile  à  conce¬ 
voir  qu’à  exprimer  ,  je  penfai  (  après 
m’ètre  alluré  que  les  dents  douloureu- 
fes  étoient  extérieurement  en  très-bon 
état),  que  quelque  humeur  âcre  caufti- 
que  ou  fcorbutique  excitoit  ces' grandes 
douleurs.  D’après  ces  vues ,  je  fis  appli¬ 
quer  un  emplâtre  vëficatoire  â  la  nuque. 
Le  grand  âge  de  la  malade  ,  fon  tem- 
péracaentp  fes  habitudes  phyliques,  tout 
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fembloit  dépofer  en  faveur  de  l'inno¬ 
cuité  de  ce  topique  dans  le  cas  ou  il  ne 
guénroit  pas  Fodontalgie.  Dès  que  l’em¬ 
plâtre  véficatoire  eut  commencé  a  agir, 
la  malade  fut  radicalement  gyérie  de  les 
douleurs  atroces  ;  mais  elle  reffentitdans 
la  journée  même  des  douleurs  d’une  au¬ 
tre  nature  dans  les  reins;  &  quoique  je 
lui  ordonnaffe  tout  de  fuite  une  tifane 
émulgente  &  émolliente ,  fes  urines  fu¬ 
rent  fanglantes ,  &  relièrent  très-arden¬ 
tes  pendant  trois  jours. 

Réflexion . 

On  auroit  pu  obtenir  la  déviation  de 
cette  humeur  âcre  &  cauüiquepar  tout 
autre  véficatoire,  par  la  clématite  feu¬ 
lement. 

IIe  Observation. 

MademoifelleP. ,  âgée  de  trente-cinq 
ans  ,  d’un  tempérament  gras'  &  humo¬ 
ral  ,  a  la  fuite  d’une  fluxion  catarrhale,' 
éprouvoit  depuis  une  année  de  violent 
tes  douleurs  de  tête  ,  accompagnées 
d’un  fentiment  de  froid  dans  cette  par¬ 
tie.  Elle  avoir  efTayé  une  infinité  de 
remèdes  qui  n’avoient  allégé  fes  dou¬ 
leurs  que  pour  quelques  momens.  Je 
crus  devoir  lui  confeiller  l’application 
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d’un  emplâtre  véflcatoire  à  la  nuque. 
Elle  éprouva  dans  la  journée  des  dou¬ 
leurs  li  atroces  dans  les  reins ,  que  je  crai¬ 
gnis  qu’il  ne  s’y  formât  une  inflamma¬ 
tion  conlidérable.  Les  urines  de  fuppri- 
mèrent  pendant  toute  la  journée.  La 
faignée  répétée,  des  lavemens  &  les  an- 
tiphlogifliques  les  plus  énergiques  &  les 
plus  efficaces  ,  éteignirent  après  trois 
jours  cet  incendie.  Les  premières  urines 
qui  parurent  furent  fanguinolentes. 

Réflexion . 

On  auroit  encore  pu  obtenir  l’évacua¬ 
tion  de  cette  humeur  catarrhale  par  les 
ventoufes,parle  garou,  par  la  clématite, 
par  le  mofca  en  feu  ,  par  tout  topique 
cathérétique ,  autre  que  les  cantharides. 

IIIe  Observation. 

Madame  «S1***,  d’un  tempérament 
délicat  &  fenfible ,  à  laquelle  on  avoit 
conleillé  dans  une  grande  ville  du  royau¬ 
me,  l’application  des  véficatoires  pour* 
une  humeur  éryflpélateufe  erratique , 
avoit  éprouvé  des  douleurs  aux  reins, 
des  ardeurs  d’urule  &  des  infomnies  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  les  lui  avoit  appliqués  r 
elle  étoit  même  fu jette  depuis  quelque 
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temps  à  de  légers  fymptômes  d’affeâion 
nerveufe  pour  lefqueis  elle  me  confulta. 

Je  lui  dis  que  les  cantharides,  quoi¬ 
que  appliquées  extérieurement,  faifoient 
allez  fouvent  fur  les  voies  urinaires  des 
rmprehions  fâcheufes  &  irritantes  ;  qu’el¬ 
les  avoient  peut-être  concouru  chez  elle 
à  augmenter  l’irritabilité  du  genre  ner¬ 
veux.  Je  luiconfeil'ai  donc  de  n’employer 
d’autre  véficatoire  que  le  mélange  de  la 
poudre  de  moutarde  avec  le  miel. 

IVe  Observation. 

Je  tairai  par  prudence  les  effets  fâ¬ 
cheux  que  j’ai  vu  produits  par  un  emplâ¬ 
tre  véficatoire  ordinaire ,  appliqué  fur  le 
côté  douloureux  dans  une  pieu  réfie  où 
tout  autre  topique  rubéfiant  auroit  fait 
des  merveilles. 

Si  à  ces  obfervations  l’on  joint  celles 
que  l’on  trouve  dans  les  différons  auteurs 
qui  ont  écrit  contre  ce  topique,  aujour¬ 
d’hui  fi  accrédité,  &  celles  que  M.  Oli- 
vaud  a  confignées  dans  ce  journal  (a) , 
on  conclura  fans  peine  que  dans  toutes 
les  circonfiances  où  il  ne  s’agit  que  d’at* 


(*)  Septembre  1776,  tom.  xlvj,  p.  242, 
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tirer  à  la  peau  ou  de  dévier  une  humeur 
morbifique  quelconque ,  il  n’efi:  point 
de  rubéfiant  connu  qui  ne  foit  préférable 
a  celui  qui  eft  fait  avec  les  mouches  can¬ 
tharides,  fur-tout  dans  un  fiècle  &  dans 
un  royaume  où  les  tempéramens  irrita¬ 
bles  font  fi  communs. 

Il  feroit  inutile  de  rappeler  ici  les  noms 
des  médecins  célèbres  qui  fe  font  élevés 
contre  l’ufage  de  ce  topique  ;  mais  nous 
croyons  devoir  obferver,  i°  que  les  pré¬ 
cautions  que  certains  médecins  prudens 
confeillent  de  prendre  pour  ëmouffer 
î’adhon  irritante  des  mouches  canthari¬ 
des  appliquées  extérieurement, dépofent 
en  faveur  de  notre  opinion  ;  2°  que  ces 
précautions  deviennent  très-inutiles  dès 
qu’il  exifte  dans  la  nature,  une  infinité 
d’autres  rubéfians  propres  â  déterminer 
vers  la  peau  les  humeurs  morbifiques , 
fans  porter  dans  les  liqueurs  animales  & 
fur  certains  vifcères ,  un  principe  incen¬ 
diaire  &  deftrudif. 

Fabrice  d’ Aquapendente  regardoit  l’ap¬ 
plication  des  cantharides  comme  très- 
dangereufe  ;  il  vouloir  qu’on  en  profcri- 
vît  abfoument  l’ulage  ,  &  qu’on  lui  fub- 
fhtuât  la  flammula  Jovis . 

Lient aud ,  dans  fa  Matière  médicale, 
regrette  avec  xaifon  que  l’ufage  du  feu 
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foit  tombé  dans  un  entier  difcrédit.  «  Les 
»  Egyptiens,  dit-il,  guériffoient,  en  em- 
»  ployant  le  feu ,  des  malades  que  nous 
regardons  comme  incurables.  Les  Chi- 
»  nois  font  encore  beaucoup  d’ufage 
w  du  feu  dans  le  traitement  des  mala- 
»  dies  ;  ils  n’emploient  pas  feulement  le 
fer  rouge  ,  ils  appliquent  aufli  le 
»  moxa  ». 

Lkutaud  indique  enfuite  les  différen¬ 
tes  plantes  qui  pourroient  nous  fournir 
un  excellent  moxa  ,  telles  que  la  cléma¬ 
tite  ,  l’échinopus  d’Efpagne,  la  moelle  de 
jonc ,  de  fureau ,  le  coton ,  le  lin ,  le 
chanvre. 

Mais  pourquoi  l’ufage  des  ventoufes, 
que  nos  pères  faifoient  appliquer  avec 
tant  de  fuccès ,  femble-t-il  entièrement 
tombé  en  defuétude?  Quels  font  les  mo¬ 
tifs  qui  ont  follicité  leur  profcription  ?  & 
pourquoi  leur  a-t-on  préféré  l’emplâtre 
véficatoire  fait  avec  les  mouches  cantha¬ 
rides  ,  dans  les  cas  où  il  ne  s’agiffoit  que 
de  dévier  ou  d’expulfer  une  humeur 
morbifique  ? 

Je  fuis  au  refie  bien  éloigné  de  croire 
que  l’üfagp  extérieur  des  cantharides 
doive  être  entièrement  profcrit;  je  penfe 
au  contraire  qu’il  efi  des  cas  où  ce  vé~ 
ficâtoire  11e  fauroit  être  remplacé  par 
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aucun  autre  topique  cathérétique.  Les 
vertus  réfolutives,  atténuantes  &  forte¬ 
ment  Simulantes  de  cette  mouche,  né- 
ceffiteront  conflamment  Ton  application 
dans  les  maladies  aiguës,  où  non  feule¬ 
ment  on  fe  propofe  d’expulfer  une  hu¬ 
meur  morbifique  6c  délétère,  mais  en¬ 
core  de  relever  le  ton  de  la  fibre ,  de 
foutenir  la  nature  prête  à  fuccomber,  & 
de  détruire  la  denfité  des  humeurs  ani¬ 
males:  telles  font  ces  fièvres  d'un  mau¬ 
vais  caraéfère,  accompagnées  d’un  pouls 
petit ,  foible,  languiilant  6c  miférable  : 
telles  font  la  plupart  des  affechons  fooo- 
reufes. 


Mais  ces  mêmes  vertus  fortement  ré¬ 
folutives,  atténuantes  6c  Simulantes  des 
cantharides,  les  impreffions  fâcheufes 
qu’elles  portent  fouvent  fur  les  voies  uri¬ 
naires,  doivent  leur  faire  préférer  tout 
autre  véficatoire  dans  les  maladies ,  foit 
aiguës,  foit  chroniques  ,  où  les  forces  vi¬ 
tales  font  dans  toute  leur  intégrité  ,  & 
ou  les  indications  curatives  ne  confident 
qu  à  favonier  la  déviation  6c  l’évacuation 
d  une  humeur  morbifique  par  le  déchi¬ 
rement  6c  l’adudion  de  la  peau. 
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4. 

REMARQUES 

Sur  un  Mémoire  à  confulter }  inféré  dans 

■ 

U  cahier  de  fevtemhre  dernier. 

Pour  que  l’on  puifife  procéder  avec 
ordre  au  développement  des  moyens 
propres,  finon  à  guérir  bientôt  le  ma¬ 
lade  qui  cbnfuke,  ou  du  moins  à  dimi¬ 
nuer  par  gradation  les  progrès  du  rnal 
doru  il  s’agit,  il  relie  des  éclairciiTemens 
à  demander. 

On  ne  prétend  pas  répondre  à  des  quê¬ 
tions,  par  d’autres  quêtions  ;  mais  on 
pourra  s1  'expliquer,  lorfqu’on  faura  :  Quel 
et  l’état  de  la  fibre  du  malade?  Quels  font 
fes  cheveux  ,  fa  barbe  ,  fes  yeux?  Quelle 
confitance  a  l’humeur  delà  tranfpiration? 
Quelle  et  la  partie  où  cette  fécrétion  pa- 
roît  fe  porter  le  plus  particulièrement  ? 
Quels  font  les  alimens  pour  lefquels  le 
malade  a  le  plus  de  propenfion  ?  Quels 
font  ceux  qu’il  digère  mieux? De  quelle 
boHïon  fait-il  ufage  ?  Quelle  et  fa  ma¬ 
nière -de  fe  vêtir?  Quel  et  le  fite  de  fôiî 
habitation  ?  Sous  quel  climat  ?  De  quoi 
fon  lit  et-il  compofé  ?  Quels  font  fes 
exercices?  Quel  et  l’objet  de  fes  études? 
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Eft-il  muficien  ?  Aime-t-il  le  defîin  oh 
la  peinture  ?  Enfin  quels  font,  ou  quels 
furent  fes  goûts  dominans  ? 

Si  Ton  avoit  la  connoiffance  de  ces 
details  elTentiels,  l’afïurance  d’une  ima- 
ginacion  ardente  annoncée  ,  pag,  430  9 
ligne  3  ,  fuffiroit  pour  fixer  l’opinion  ; 
mais  on  ne  peut ,  fans  s’expofer  à  des 
méprifes,  rien  avancer,  qu’au  préala¬ 
ble  on  n’ait  les  renfeignemens  deman¬ 
dés.  L’on  eût  reconnu  dans  le  Mé¬ 
moire  à  confulter  un  partifan  de  Rouf- 
feau5  fans  La  phrafi  de  Saint- Preux  :  on 
s’expliquera  auffi  â  ce  fujet,  quand  il  en 
fera  temps,  &  l’on  invite  le  malade  à 
commencer  par  intervertir  l’ordre  de  fa 
vie  habituelle,  c’efl-à-dire,à  faire  du  jour 
la  nuit,  &  à  imiter  un  philofophe  de  l’an¬ 
tiquité,  qui  (à  ce  que  l’on  croit),  par 
une  raifon  à-peu-près  femblable  à  celle 
dont  il  s’agit  ici,  tenoit  une  boule  â  la 
main  (lorfqu’ii  étoit  couché)  au  deffus 
d’un  baffin  d’airain  qui  étoit  près  de  fon 
ïit,  afin  que  le  bruit  que  cette  boule  fai- 
foit  en  tombant  dans  le  baffin ,  l’éveillât. 
On  ne  peut  trop  recommander  les  réfle¬ 
xions  fur  ce  procédé ,  &  fur  les  confé- 
quences  qu’on  en  peut  tirer. 

Il  ne  fera  pas  inutile  que  le  malade 
s’occupe  à  quelque  ouvrage  mécanique. 
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tel  que  la  menuiferie  ,  &  qu’il  ne  foit  ja¬ 
mais  feul. 


Ou  gardera  l’anonyme  jufqu’à  ce  que 
l’on  ait  reconnu  l’utilité  du  contraire. 


RÉPONSE 

AU  MÉMOIRE  A  CONSULTER 


Inféré  dans  le  cahier  de  fep  membre  dernier. 

Par  M.  Jus  S  Y  ,  docteur  en  médecine  $ 
chirurgien-major  du  régiment  des  Dr  a.* 
gons  de  la  Reine . 

L’état  du  malade  ayant  beaucoup  d’a¬ 
nalogie  entre  l’état  aéluel  du  conful- 
tant,  &  celui  de  deux  malades  qui  ont 
été  rétablis  par  mes  foins,  j’ofe  penfer  que 
l’avis  que  j’ai  à  donner  peut  être  avan¬ 
tageux,  avec  d’autant  plus  d’efpérance, 
que  parmi  les  moyens  dont  a  fait  ufage 
le  malade  qui  conlulte  ,  il  ne  fait  pas 
mention  de  celui  que  j’ai  à  lui  con- 
feiller. 

Dans  une  differtation  il  conviendroit 
fans  doute  d’expliquer  les  caufes  des 
diffère  ns  lymptômes  qu’éprouve  mon- 
fieur  le  coniultant  ;  mais  je  crois  qu’avec 
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raifon,  il  préfère  le  foulagement  au  rai- 
fonnement ,  &  que  voyant  le  rapport 
qu’il  y  a  entre  fon  état ,  6c  celui  des  deux 
malades  dont  je  vais  parler ,  que  je  ne 
nommerai  cependant  pas ,  n’ayant  pas 
cru  pouvoir  leur  en  demander  la  per- 
million ,  il  n’hélitera  pas  à  fuivre  le  ré¬ 
gime  qui  leur  a  fait  recouvrer  la  famé. 

M.  de  '***  étoit  fatigué ,  épuifé  par 
des  émiffions  de  femence  involontaires 
toutes  les  nuits,  quelquefois  même  piu- 
fieurs  fois  dans  la  même  nuit  ;  quand 
trois  fe  paffoient  de  fuite  fans  en  avoir, 
c’étoit  pour  lui  la  chofe  la  plus  rare  ,  & 
qui  n’arrivoit  tout  au  plus  qu’une  fois 
par  femaine  :  depuis  dix  ans  il  étoitdans 
cet  état ,  6c  ainft  que  monfieur  le  con- 
fultant,  il  affuroit  n’y  avoir  jamais  donné 
lieu  en  aucune  manière  :  il  avoit  eu , 
difoit-îl ,  la  première  émiflion  dans  fa 
quatorzième  année  ;  il  étoit  dans  fa 
vingt  -  quatrième  ,  lorfqu’il  s’avifa  de 
m’en  parler  :  il  m’avoua  avoir  vu  plusieurs 
femmes  dans  ces  dix  années ,  fans  avoir 
éprouvé  des  variations  bien  marquées 
dans  fës  émiffions  ordinaires,  qui  le  ré- 
duifoient  alors  dans  un  état  d’épuife- 
ment  &  d’apathie  des  plus  inquiétant. 

M.  T***  étoit  dans  le  même  état 
d’épuifement  &  de  foibiëffe  ,  mais  il 
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était  produit  par  une  caufe  contraire  ; 
car  il  ne  le  devoit  qu’aux  excès  aux¬ 
quels  il  s’étoit  livré  ,  foit  excès  dans  la 
jouiffance,  foit  excès  dans  la  mafîurba- 
tion  :  chaque  jour  enfuite  détruifoit  fon 
exigence  de  plus  en  plus  ;  car  chaque 
jour  il  avoir  un  écoulement  involontaire 
de  femence  ,  qui  lui  ôtoit  toutes  fes  for¬ 
ces,  &c  anihiloit  le  peu  qu’il  prenait  de 
nourriture;  je  dis  le  peu,  car  il  avoir 
perdu  tout  appétit ,  6c  fon  eftomac  ne 
digérant  qu’avec  la  plus  grande  peine, 
il  n’avoit  aucun  délir  ,  &  mangeoit  plu¬ 
tôt  par  habitude  que  par  befoin  :  il 
étoit  dans  cet  état ,  qui  ne  faifoit  même 
que  s’aggraver  depuis  plufieurs  années , 
lorfqu’il  me  confulta. 

Ainfi  qu’au  premier  malade  ,  on  lui 
nvoit  fait  faire  ufage  des  amers,  des  fto- 
machiques,  des  bains  de  toutes  efpèces, 
du  quinquina,  des  aftringens;  mais  n’en 
ayant  retiré  aucun  avantage,  je  penfai 
que  chez  l’un  &  chez  l’autre  il  falloir 
chercher  à  rétablir,  à  renouveler,  fi  je 
peux  m’exprimer  ainfi  ,  l’animalifation 
infiniment  affoiblie  par  l’effufion  im¬ 
modérée  de  ce  que  les  humeurs  anima¬ 
les  renferment  de  plus  précieux  ;  6c 
qu’en  conféquence  il  falloît  les  affu jet- 
tir  à  un  régime  doux  ,  humeélant  &  in- 
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crafîant  ;  &  ne  voyant  rien  de  mieux 
pour  remplir  ces  vues ,  que  le  lait,  je  les 
ai  mis  l’un  &  l’autre  â  la  diète  blanche, 
qu’ils  ont  obfervée ,  le  premier  environ 
dix  mois  ,  &  le  fécond  plus  d’un  an , 
après  lequel  temps  ils  fe  font  trouvés 
parfaitement  rétablis. 

L’avis  que  j’ai  donc  â  donner  à  mon- 
Éeurle  confultant,  ëft,  indépendamment 
de  la  vie  morale,  qui,  fans  contredit, 
doit  être  la  plus  régulière ,  la  moins  ex- 
pofée  aux  grandes  émotions  de  Famé, 
ainfi  qu’aux  effets  des  émotions  palfion- 
nées  du  corps ,  de  fe  mettre  peu-à-peu 
à  la  diète  blanche,  obfervant  pour  cela 
tout  ce  qui  lui  fera  prefcrit  par  fon  mé¬ 
decin  ordinaire,-  qui  étant  plus  à  portée 
du  malade  ,  &  connoilfant  mieux  fon 
tempérament  que  moi ,  agira  félon  les 
circonftances  beaucoup  mieux  que  je 
ne  le  peux  faire  ,  ne  le  connoiftant  pas, 
&  en  étant  éloigné. 

Si  le  malade  fait  fupporter  la  faim 
dans  les  commencemens,  en  fe  conten¬ 
tant  du  néceflaire  pour  vivre  ,  ce  régime 
feul,  continué  pendant  un  an  ,&  fécondé 
par  le  moral ,  feroit  déjà  capable  d’opé¬ 
rer  une  forte  de  renailfance;  mais  pour 
faciliter  d’ailleurs  cette  efpèce  de  régé¬ 
nération  ,  en  rétabliffant  les  digeffions  6c 
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les  fondions  de  l’eftomac,  on  cherchera 
à  donner  aux  différens  vifcères  Je  ton 
&  le  refTort  qui  leur  manque  ,  par  le 
moyen  d’un  exercice  léger ,  journalier 
&  foutenu  ,  comme  une  promenade  à 
cheval  &  au  pas,  faite  le  matin  quelque 
temps  après  le  lever ,  comme  a u  fli  le 
foir,  quatre  heures  après  le  dîner;  cet 
exercice  là  vaut  mieux,  fur- tout  dans 
les  commencemens ,  que  la  chatte,  à  la¬ 
quelle  il  parcîr  que  M.  le  confultant  fe 
livre  un  peu  trop  ;  il  pourra  y  revenir 
par  la  fuite  à  mefure  que  les  forces  le 
permettront  :  il  pourra  même  dans  la 
faifon  convenable  prendre  le  lait  de  chè¬ 
vre. 

Cette  conduite  ne  doit  pas  effrayera 
caufe  de  fa  longueur  ;  elle  ett  capable 
de  réparer  la  fanté,  fi  on  l’obferve  exa¬ 
ctement.  Les  exemples  que  je  rapporte, 
font  confolans  pour  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  les  fuivre, 

Je  crois  inut'le  de  faire  obferver  que 
parla  diète  blanche ,  j’entends  non-feu¬ 
lement  Fufage  du  lait  de  vache  avec  du 
pain,  mais  encore  celui  par  fois  de  quel¬ 
ques  gruaux  ou  de  quelques  pâtes  ,  tel¬ 
les  que  la  lemoule,  le  fagou ,  le  ver¬ 
micelle  avec  le  lait  ;  s’abftenant  de  toutç 
&utre  nourriture. 
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OBSERVATION 
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Sur  un  accouchement  contre-nature ,  où 
P enfant  préfentoit  le  bras ,  termine  par 
un  mouvement  fpontané  de  P  enfant  fur 
lui-même  ,  ainjî  quil  a  été  obfervè  par 
M.  DENMAN  (a).  Par  M.  BoqUIS , 
chirurgien  aide- major  de  P  hôpital  mi¬ 
litaire  de  Bafia  en  Corfe. 

'T  ■  r  -i  t. 

Je  fus  appelle  le  3  mai  1785,  à  une 
heure  après-midi,  au  quartier  de  la  ci¬ 
tadelle  ,  pour  fecourir  la  femme  du 
nommé  Lanoix ,  cavalier  de  maréchauf- 
fee,  âgée  d’environ  vingt-deux  ans,  £c 
d’une  confhtution  des  plus  robuftes  ;  elle 
ëtoit  depuis  quatre  jours  dans  le  travail 
de  l’enfantement.  J’appris  en  arrivant 
qu’il  y  avoit  trente  heures  que  les  eaux 
s’étoient  entièrement  écoulées  par  la 
manœuvre  de  la  fage- femme  ,  qui  avoit 
déchiré  prématurément  les  membranes  ; 
que  le  bras  de  l’enfant  s’étant  pré  fente 
auditôt,  il  avoit  été  entraîné  au-dehors 


(a)  Journal  de  médecine ,  cahier  d’avril  1785, 
tome  lxii/ ,  pag.  502. 

de 
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de  maniéré  que  la  main  &  une  partie 
de  1  avant-bras  paroifToient  à  l’extérieur 
des  parties  naturelles  ;  qu’alors  on  avoit 
demandé  une  autre  fage-femme  ,  qui* 
ayant  joint  les  efforts  à  ceux  de  la  pre¬ 
mière  *  n’avoit  pas  mieux  réufli ,  &  qu’â 
force  d  avoir  tiraillé  l’une  &  l’autre  le  bras, 
elles  1  avoient  caffé ,  &  enfuite  arraché. 
On  me  l’apporta  ;  je  reconnus  que  c’étoit 
le  droit  ;  il  étoit  très-livide  ;  je  vis  qu’il 
avoit  été  fra&uré  à  la  partie  moyenne 
&  fupérieure  de  l’humérus. 

Cette  femme  avoit  toutes  fes  forces , 
fon  pouls  étoit  plein  ,  fes  parties  géni¬ 
tales  légèrement  tuméfiées ,  &  ne  don¬ 
nant  îffue  a  aucune  elpèce  de  liquide® 
Les  douleurs  de  l’enfantement  étoient 
abfolument  ceffées.  Mon  premier  foin 
fut  de  m’affurer  de  la  fituation  de  l’en¬ 
fant.  Je  rencontrai  dans  le  vagin  le  moi¬ 
gnon  du  bras  arraché  ;  il  étoit  extrême¬ 
ment  tuméfié.  L’épaule  de  ce  côté  bou- 
choit  en  grande  partie  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice^  s’appuyoit  contre  l’os  iléon  droit. 
Le  cordon  ombilical  fe  trouvoit  engagé 
dans  cet  orifice  en  arrière ,  &  à  gauche  de 
1  épaulé  ;  il  etoit  froid  &  fans  pulfation  ;  ce 
qui ,  joint  avec  ce  qui  s’étoit  patte,  afiu- 
roit  la  mort  du  fœtus.  L’enfant  étoit  fitué 
obliquement,  c’ett-à-dire  que  fa  tête  oc- 
Tomc  LXIX.  N 
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eupoit  la  foffe  iliaque  droite,  les  pieds, 
la  région  lombaire  gauche  ;  qu’il  avoit  le 
dos  tourné  en  haut,  en  devant  &  adroite 
de  la  mère ,  &  le  ventre  en  bas,  en  arrière 
&  à  gauche. 

Je  fis  placer  la  femme  dans  diverfes 
fituations ,  que  je  variai  plufieurs  fois  , 
pour  pouvoir  repouffer  le  moignon  Sc 
pour  aller  chercher  les  pieds  ;  mais  il  me 
fut  impoffible  de  parvenir  à  mon  but. 
L’épaule  exactement  fixée  contre  l’iléon, 
par  Paffion  organique  des  parois  de  la 
matrice  reliée  à  fec ,  éiudoit  tous  mes  ef¬ 
forts.  Je  cherchai  à  pénétrer  en  arrière 
du  côté  du  facrum,  &  un  peu  à  gauche , 
feul  endroit  qui  paroiffoit  devoir  me  le 
permettre  ;  mais  j’y  trouvai  un  obffacle 
invincible  par  la  groffeur  de  l’enfant ,  & 
par  les  contrarions  utérines ,  qui  à  cha¬ 
que  tentative  que  je  faifois,  fe  réveil- 
îoient  avec  la  plus  grande  énergie,  & 
qui,  en  agiffant  fur  mes  doigts,  les  en- 
gourdiffoient  au  point  de  m’ôter  la  fa¬ 
culté  d’agir:  je  craignois  d’ailleurs,  li  je 
m’obflinois  trop,  de  déterminer  une  in¬ 
flammation  à  la  matrice,  ou  de  détacher 
le  placenta ,  que  je  reconnus  être  im¬ 
planté  de  ce  côté,  non  loin  du  col  de  ce 
vifcère;  ce  qui  auroit  caufé  une  perte 
funeite  ^  fuppofé  que  je  n’euffe  pu  ter*? 
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miner  l’accouchement  avec  affez  de 
promptitude. 

La  malade  avoit  été  faignée  deux  fois 
avant  mon  arrivée;  je  lui  laiffai  prendre 
un  peu  de  repos ,  apres  quoi  je  la  fis  re- 
faigner.  Pendant  que  le  fang  fortoit,  je 
la  iis  tenir  debout,  &  fans  qu’on  lui  fou- 
tint  le  bras,  dans  le  deffein  de  la  faire 
tomber  en  fyncope  :  j’efpérois  obtenir 
pai  ce  moyen  un  relâchement  falutaire  „ 
qiii  m  auioit  rendu  1  accès  de  la  matrice 
plus  facile ,  ainh  qu  il  m’étoit  arrivé  en 
pareille  circonfiance  ;  mais ,  malgré  la 
grande  quantité  de  fang  qu’on  lui  tira, 
la  fyncope  n’eut  pas  lieu.  Je  lui  fis  donner 
une  potion  narcotique  pour  l’affoupir, 
&  pour  diminuer  la  fenfibilité  extrême 
qu’elle  avoit  dans  les  fibres  de  l’uterus: 
elle  ne  produifit  aucun  effet.  La  ma¬ 
trice  étoit  d  une  dureté  extraordinaire , 
&  toujours  fortement  collée  fur  le  corps 
du  fœtus ,  ce  qui  m  otoit  tout  efpoir  de 
le  retourner  &  d’atteindre  jufqu’aux 


Dans  cette  conjon&ure,  je  jugeai  à 
propos  de  laiffer  pour  quelque  temps 
cette  femme  tranquille ,  afin  de  voir  ce 
qupfe  pafferoit,  &  je  me  retirai.  Je  ne 
revins  que  fix  neures  apres ,  &  je  trouvai 
les  chofes  dans  le  même  état.  Après 
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avoir  réfléchi  fur  le  parti  que  j’avois  à 
prendre  pour  terminer  cet  accouche¬ 
ment,  je  me  décidai  à  opérer  fur  le  corps 
mort  de  l’enfant.  Je  ne  connoiflois  point 
d’autre  expédient ,  à  moins  d’être  fpe- 
dateur  oiflf,  &  d’attendre  des  feules  for¬ 
ces  de  la  nature  un  évènement  que  je 
ne  prévoyois  pas.  J’avois  déjà  tenté  , 
mais  inutilement ,  de  faiflr  avec  ma  main 
Je  moignon  pour  l’arracher  de  l’épaule , 
&  me  faire  du  jour  :  je  l’extirpai  avec  un 
inflrument  approprié  ;  j’enlevai  l’omo* 
platte  &  la  clavicule.  Ayant  fait  de  nou¬ 
velles  tentatives  pour  repouffer  la  poh 
trine  de  l’enfant  oc  pour  avoir  les  pieds, 
mais  infruâueufement ,  je  fraâurai  em 
fuite,  non  fans  peine,  trois  côtes;  j’ôtai 
les  inégalités  réfultantes  de  leur  caflure, 
qui  auroient  pu  piquer  la  matrice  ;  il  en  ré- 
fulta  une  ouverture  qui  me  permit  d’in¬ 
troduire  la  main  dans  la  poitrine  de  l’en¬ 
fant;  j’arrachai  les  vifcères  contenus  dans 
çette  cavité  ;  ayant  enfuite  percé  le  dia¬ 
phragme  ,  j’enlevai  ce  que  je  pus  faiflr 
dans  la  capacité  du  bas-ventre.  En  vidant 
ainfi  l’enfant ,  j’en  diminuai  le  volume  , 
&  ma  main  put  avancer  plus  avant  dans 
l’utérus,  qu’elle  ne  l’avoit  pu  jufqu’alors. 
Les  pieds  du  fœtus  fe  trouvoient  renver- 
fè  du  côté  clgs  fefîes;  il  fallut  retirer  un 
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peu  la  main,  &  ceindre  la  cuifife  gauche, 
afin  d  avoir  la  facilité  de  les  faifir.  Dans 
cet  infiant  la  malade  me  repouffa  avec 
violence ,  &  fe  leva  avec  précipitation 
pour  fe  promener,  malgré  tout  ce  que  je 
pus  faire  pour  la  retenir.  Aufti-tôt  qu’elle 
fut  levée  ,  elle  reffentit  des  douleurs 
fortes,  expulfives  &  non  interrompues; 
je  la  touchai,  je  fentis  un  corps  molîafïe 
qui  avançoit  dans  le  vagin  ,  &  que  j’au- 
rois^  pris  pour  l’arrière-faix  ,  fi  i’abfence 
de  l'hémorrhagie,  inféparable  de  fon  dé¬ 
collement,  ne  m’eût  détrompé.  Je  re¬ 
connus  que  ce  corps  n’étoit  autre  chofe 
que  les  tégumens  de  l’abdomen  du  fœ¬ 
tus,  qui,  étant  devenus  fiafques,  avoient 
ete  pouffes  dans  le  col  de  la  matrice  & 
dans  le  vagin.  Lorfque  je  faiiois  ces  re¬ 
marques  ,  cette  partie  échappa  de  mes 
doigts ,  &  rentra  inopinément  dans  la  ma¬ 
trice.  Je  lentis  en  même  temps  un  mou- 
vementde  la  totalité  de  l’enfant,  en  vertu 
duquel  il  préfenta  au  paffage  la  partie  infé¬ 
rieure  du  dos  &  les  feffes  ;  ces  dernières  ne 
tardèrent  pas  a  s  enclaver  par  la  continuité 
des  douleurs.  Je  fis  mettre  tout  de  fuite 
la  femme  dans  une  fituation  commode  ; 
je  facilitai  autant  que  je  le  pus,  &  avec 
ma  main,  la  dilatation  du  vagin  ;  &  lorf- 
qu’ii  fut  temps,  je  dégageai  avec  mon 
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doigt,  porté  au  pli  de  l’aine  en  forme  de 
crochet,  la  cuiffe  &  la  jambe  droite  ,  qui 
étoient  en  devant  8c  à  gauche  de  la  mère, 
puis  la  cuiffe  8t  la  jambe  gauche ,  ces 
dernières ,  en  faifant  un  mouvement  de 
demi- rotation  d’arrière  en  avant,  8c  de 
droite  à  gauche.  Le  corps  fe  trouvant 
bien  tourné,  fuivit  immédiatement  après, 
ainfî  que  la  tête  ;  8c  l’accouchement  fut 
terminé  heureufèment  fur  le  minuit.  Je 
détachai  avec  facilité  le  placenta  ,  dont 
la  forme  étoit  oblongue  ;  le  cordon  om¬ 
bilical  s’y  rendoit  vers  fon  bord  inférieur. 

L’enfant  étoit  monfhueux  par  fon  vo¬ 
lume;  il  avoit  les  parties  génitales  livides, 
8c  fur  ia  tête ,  extraordinairement  groffe , 
une  tumeur  aîongée  ,  femblabls  à  celle 
qu’apportent  en  naifîant  les  enfans  dont 
cette  partie  eft  reliée  long-temps  au  paf- 
fage.  Cette  dernière  circonftance  ne 
pourroit-elle  pas  faire  foupçonner  que 
la  tête  s’étoit  en  premier  lieu  préfentée, 
8c  que  la  fage-femme ,  en  perçant  les 
eaux,  l’avoit  pouffée au  deffus  du  rebord 
du  balîin,  8c  que  de-là  elle  avoit  gliffé 
'  dans  la  fojTe  iliaque ,  pendant  que  le  bras 
avoit  pris  fa  place  ? 

L’accouchée  fut  mîfe  â  la  diète,  8c  à 
l’ufage  d’une  tifane  adouciffante  8c  légè¬ 
rement  apéritive  »  dans  le  deffein  de  lui 
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faire  paffer  fon  lait.  Elle  parut  fe  rétablir 
en  peu  de  jours;  je  lui  recommandai  de 
fuivre  le  régime  que  je  lui  prefcrivis,  de 
continuer  l’ufage  de  la  tifane  ,  de  fe  pur¬ 
ger  ;  &  je  la  perdis  de  vue.  Dix-huit  jours 
après,  on  vint  m’annoncer  qu’elle  était 
à  toute  extrémité ,  &  Ton  me  pria  de 
me  rendre  auprès  d’elle.  Je  la  trouvai 
dans  un  état  fâcheux;  elle  avoit  un  gon- 
flement  conhdérable  à  la  région  hypo- 
gaftrique,  qui  s’étendoit  particulièrement 
du  côté  de  l’aine  &  de  la  grande  lèvre 
droite,  avec  dureté  &  fenfibilite;  un  petit 
pouls  fébrile ,  avec  des  friflons  irrégu¬ 
liers  entre  les  deux  épaules  ;  les  lèvres 
du pudcndum  bourfo  offices ,  &Z  paroiffant 
infiltrées.  Il  lui  couloir  du  vagin  quel¬ 
ques  gouttes  de  lochies  laiteufes  ,  &c* 
J’appris  qu’au  lieu  d’avoir  fuivi  mes  cou- 
feils ,  elle  avoit  vécu  à  fa  fantaifie ,  &  fans 
aucun  régime  ;  &  que  pour  faire  évader 
fon  lait ,  elle  avoit  appliqué  fur  fon  fein 
divers  topiques  répercuffifs. 

D’après  cet  expofé,  il  ne  me  fut  pas 
difficile  de  reconnoitre  les  fymptômes 
d’un  dépôt  laiteux  du  côté  de  l’utérus , 
c’efî- à-dire  ,  dans  le  tiflu  cellulaire  envi¬ 
ronnant  cet  organe  &  la  veffie  ;  on  ne 
pouvoir  pas  raifonnablement  regarder 
ce  dépôt  comme  une  fuite  des  procédés 
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que  j’avois  employés ,  n’y  ayant  eu  au¬ 
cun  accident  primitif.  L’évènement  con¬ 
firma  mon  diagnofiic. 

Les  remèdes  indiqués  dans  cette  oc¬ 
curence  ne  furent  point  négligés  ,  tels 
que  les  embrocations ,  les  fomentations 
&  les  cataplafmes  émolliens  ,  les  lave- 
mens  de  même  nature,  les  bains  de  va¬ 
peurs  avec  les  plantes  émollientes,  les 
boiflons  adouciffantes ,  Scc.  Quelques 
jours  après  l’ufage  de  ces  moyens,  le  dé¬ 
pôt  fe  fit  jour  à  la  partie  fupérieure,  Se 
entre  la  grande  Se  la  petite  lèvre  droite*, 
par  une  très*petite  ouverture  ,  qui  donna 
riïue  à  une  quantité  fi  abondante  de  ma¬ 
tière  laiteufe,  qu’elle  inonda,  pour  ainfi 
dire,  le  lit  de  la  malade.  Dès  ce  moment, 
tout  alla  de  mieux  en  mieux  ;  j’ordonnai 
une  tiiane  aiguifée  légèrement  avec  le  fel 
de  duobus,  La  fuppuration  tarit  en  peu  de 
jours,  l’ouverture  ne  tarda  pas  â  îe  fer¬ 
mer,  Sc  je  terminai  la  cure  par  une  lé¬ 
gère  purgation.  Cette  femme  jouit  aéluel- 
lement  de  la  meilleure  fanté. 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  quelques 
réflexions  fur  cette  obfervation.  Plufieurs 
praticiens  n’approuveront  peut-être  pas 
ma  conduite,  &  diront  qu’au  lieu  d’avoir 
tenté  de  terminer  cet  accouchement 
par  art  ?  il  auroit  mieux  valu  fuivre  la  me- 
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decine  d’expe&ation  ,  en  abandonnant  îe 
tout  à  la  nature, qui,  dans  ces  circonftan- 
ces,  fe  fuffît  fouvent  àelle-même,  comme 
le  prouve  mon  obfervation.  Je  répondrai 
à  cela  ,  pour  ma  juflification ,  que  d’un 
côté  j’avois  pour  garans  de  ma  manière 
de  procéder,  les  meilleurs  auteurs  qui 
ont  traité  des  accouchemens  ,  entre 
autres  Rœderer ,  dont  Pobfervation  qua¬ 
trième  (tf)  paroît  avoir  avec  la  mienne 
beaucoup  d’analogie;  de  l’autre,  que 
je  ne  connoiffois  point  encore  les  obfèr- 
vations  de  M.  Denman  fur  Ig  change¬ 
ment  fpontané  de  l’enfant  fur  lui-même. 
Je  ne  reçus  que  trois  jours  après  îe  Jour¬ 
nal  de  médecine  du  mois  d’avril,  où  la 
traduèhon  de  fes  observations  fe  trouve 
inférée.  Il  efl  confiant  que  la  connoif- 
lance  de  ces  faits  m’auroir  fait  pren¬ 
dre  le  paru  de  tamporifer.  N’y  ayant  rien 
de  bien  urgent  du  côté  de  la  mère,  j’au- 
rois  pu  attendre  patiemment  la  fortie 
fpontanée  du  fœtus. Cependant,  qui  peut 
affurer  que  cette  terminaifon  de  Faceou- 
chement  auroit  eu  lieu  fans  la  manœu¬ 
vre  que  jTavois  employée?  A  quels  lignes 


(a)  Elém  ens  de  l’Art  des  accouchemens  y  tra¬ 
duit  du  latin ,  pag.  4  34, 
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connoitra-t*on  qu’une  pareille  terminai- 
fon  ne  manquera  pas  d’arriver?  Je  dirai 
à  ce  fujet ,  avec  M.  VïdUrnu  Burlin¬ 
gton  ,  que  «  je  dois  laiffer  aux  obferva- 
»  tions  que  feront  d’autres  praticiens,  à 
&  déterminer  fur  les  cas  particuliers  dans 
ffi  lefquels  une  pareille  terminaifon  de 
l’accouchement  peut  être  raifonnable- 
^  ment  efpérée  ,  &  ju  lie  ment  atten- 
due  ( a )  ».  Ces  cas  n’étant  point  encore 
connus,  il  feroit  abfurde.  de  trop  différer 
les  iecours  de  Fart ,  comme  de  les  trop 
précipiter,  lorfque  rien  d’ailleurs  ne  le 
détermine.  Je  penfe  qu’ici  il  eff  prudent 
de  fuivre  un  jufte  milieu  que  des  circon¬ 
stances  particulières  détermineront ,  & 
que  l’œil  du  praticien  peut  feul  appré¬ 
cier. 

On  ne  peut  douter  que  l'enfant  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfervation  ne  vécut 
au  commencement  du  travail,  &  qu’on 
auroit  pu  le  fauver,  Il  on  eût  été  appelé 
â  temps,  La  tumeur  qu’il  portoit  fur  fa 
tête,  la  lividité  du  bras  &des  parties  na¬ 
turelles  fans  détachement  de  l’épiderme. 


(à)  Obfervations  ultérieures  fur  le  change¬ 
ment  de  pofition  fpontané  des  enfans  préfen— 
tant  le  bras  au  moment  de  la  naiffance ,  &c . 
Journal  de  Médecine ,  tome  Ixv  ?  pag.  86. 
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en  font  des  preuves  convaincantes  ;  fa 
mort  ne  peut  être  attribuée  qu’aux  pro¬ 
cédés  inconfidérés  des  fages-femmes,  qui 
font  en  ce  pays  de  la  plus  craffe  igno  ¬ 
rance.  La  pratique  des  accouchement 
nous  fournit  journellement  des  preuves 
de  leur  impéritie  :  elles  font  dans  la  per- 
nicieufe  coutume  de  ne  demander  du 
fecours  qu’à  toute  extrémité.  «  C’elt 
»  ainli  qu’on  prive  l’état  des  citoyens 
»  qu’on  lui  auroit  confervés,  &  fouvent 
»  même  des  mères  qui  auroient  pu  lui 
»  en  donner  d’autres  ( a )  »,  De  pareilles 
confédérations  font  bien  propres  à  fixer 
l’attention  du  Gouvernement,  &  je  fais 
des  vœux  pour  qu’il  jette  un  regard  fut 
cette  partie  de  l’adminidration ,  d’autant 
plus  eiïentielie,  qu’elle  intéreffe  l’homme 
au  moment  de  fa  naiffance. 


(a)  Retirer  3  loco  citato ,  pag.  44$. 

On  peut  appliquer  ici ,  ce  que  difoit  l’ora¬ 
teur  romain  ,  mais  dams  une  -occaüon  "plus 
grave  :  Spes  toïïuur  parentis ,  memoria  nominïs  > 
fubjldïum  generis  ,  hœres  familis  ?  defimatus  rà> 
publics,  cïvïs.  Orat,  pro  Cluentio* 
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AI  A  L  A  B  I  E  S  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  feptembre  iyS6 \ 

Le  Mercure  dans  le  baromètre  s’eft  foutenir 
de  2.8  pouces  à  28  pouces  4  lignes  pendant  feize 
jours  ;  il  s’efl  ahaiffé  de  28  pouces  à  27  pouces 
10  lignes  pendant  huit  jours,  &  il  eft  descendu, 
de  27  pouces  n  lignes  à  27  pouces  7  lignes 
pendant  fix  jours,  il  a  varié  pendant  ce  mois 
de  9  lignes. 

Le  thermomètre,  pendant  la  première  quin¬ 
zaine  ,  s’eft  élevé  au  matin  au-deffus  du  terme 
de  la  congélation  ,  de  9  à  14  degrés ,  plus  com¬ 
munément  à  10  &  à  12  ;  à  midi,  de  12  à  18, 
plus  communément  15  &  16  ;  au  foir ,  de  1 1 
à  19,  plus  communément  12  &  13.  Pendant 
la  fécondé  quinzaine  au  matin  ,  de  6  à  14  ,  plus 
communément  8;  à  midi,,  de  n  à  17,  plus 
communément  1 1 ,  12  &  14  ;  au  foir  ,8315, 
plus  communément  8  &  10.  La  différence  a  été 
de  6  à  19,  par  conféquent  13  degrés.. 

Pendant  la  première  quinzaine,  les  vents  ont 
feuffié  fept  fois  S~Q  ,  trois  fois  S-S-O. ,  deux 
fois  S,  une  fois  S-E,  une  fois  N-O,  une  fois 
matin  S-O ,  foir  N-O,  Pendant  la  fécondé  quin¬ 
zaine  cinq  fois  N ,  deux  fois  N-O ,  deux  fois 
matin  N-E ,  foir  N  ,  deux  fois  S  5  deux  fois  O  , 
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une  fois  S  -  O  ,  une  fois  matin  S -  O  ,  foir  O. 

Le  ciel  a  été  clair  trois  jours ,  couvert  quatre , 
&  variable  vingt -trois  jours.  Il  y  a  eu  vingt- 
deux  fois  de  la  pluie  ,  orageufe  pour  la  plus 
grande  partie  ;  tonnerre  le  30.  Les  vents  S-S-O 
ont  été  violens  &  le  N-  O  piquant. 

L’hygromètre  a  marqué  au  matin  pendant  la 
première  quinzaine ,  de  4  à  8  *  plus  ordinaire¬ 
ment  5;  au  foir,  de  5  à  13  ,  plus  ordinaire** 
ment  6  à  8.  Pendant  la  fécondé  quinzaine  au 
matin,  il  a  marqué  de  6  à  f  au  deiïus  de  o, 
plus  ordinairement  3  &  5  ;  au  foir ,  de  3  à  10, 
plus  ordinairement  4  à  6. 

Il  eft  tombé  1  poucts  4  lignes  6  dixièmes 
if  eau  à  Paris  pendant  ce  mois. 

La  conftitution  d.i  mois  a  été  remarquable 
par  les  vents  fa d-fud-otreft,  quiontrég  é  pen¬ 
dant  la  première  quinzaine.  Ils  ont  été  violens, 
ils  ont  amené  de  fréquentes  pluies  orageufes, 
&  le  ciel  a  été  allez  c.onftamment  couvert  de 
gros  nuages»  L’hygromètre  a  marqué  un  temps 
moyen  de  féchereffe  ;  &  quoique  les  pluies  aient 
été  plus  fréquentes  que  dans  la  feecnde  quin¬ 
zaine  ,  pendant  laquelle  les  vents  du  nord  nord- 
oueft  ont  régné,  &  qui  refroidirent  notablement 
la  température  ,  l’hygromètre  cependant  a  mar¬ 
qué  beaucoup  plus  d’humidité  que  pendant  la 
première  quinzaine.  Ainfi  la  température  a  été 
Iroide  &  pluvieufe  pour  la  faifon,  plus  froide 
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&  très -humide  pendant  la  fécondé  quinzaine* 
6c  en  tout  allez  femblable  à  celle  des  mois  pré- 
cédens  :  auffi  les  maladies  régnantes  ont  été  à 
peu  près  les  mêmes;  elles  n’ont  différé  que  par 
Fintenfité  de  leurs  fymptômes  &  par  leur  nom¬ 
bre;  mais  elles  font  devenues  plus  nombreufes 
6c  pl i  s  graves  dans  la  fécondé  quinzaine.  C’eff 
pourquoi  nous  avons  eu  le  même  ordre  de  ma¬ 
ladie  que  le  mois  précédent ,  réfultant ,  foit  d’une 
répercuffion  fubite  &  fimple  de  la  tranfpiration  * 
foit  d’une  combinaifon  de  la  confBtution  bilieufe 
avec  la  rhumatifmo-catarrhale ,  d’où  ont  conti¬ 
nué  de  régner  les  affeétions  catarrhales  bilieufes 
ou  fimples ,  les  rhumatiimales ,  les  éruptions  lé¬ 
gitimes,  fuivies  de  bouffilfures  ,  telles  que  les 
fièvres  rouges ,  fcarîatines ,  les  eryfipélateufes 
ou  les  anomales ,  telles  que  les  pruriformes,  les 
dartreufes ,  les  démangeaifons ,  les  ampoules  paf- 
sagères  ou  porcelaines ,  &c.  ;  les  diarrhées  fim¬ 
ples  ou  avec  tén  fine ,  les  dyfenteries  humo¬ 
rales  ,  les  fluxions ,  fpéciaîement  à  la  tête ,  & 
les  douleurs  articulaires  fixes  ou  vagues» 

Les  fièvres  intermittentes  ont  été  très -nom¬ 
breufes  ,  leur  guérifon.  rebelle  &  difficile  ;  elles 
ont  été  très-fujettes  aux  récidives  :  les  protéifor¬ 
mes,  qui  font  ordinairement  très-rares,  pnt  été 
communes  ;  quelques  atfeéfions  rhumatifmales 
ont  pris  le  caraéière  d’intermittence  ;  &  on  a  vu 
des  pertes  par  accès  réguliers  ,  qui  ont  cédé  au 
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quinquina.  Les  fubintrantes  &  les  continues  ré¬ 
mittentes  ont  été  facheufes. 

En  général ,  les  convalescences  ont  été  lon¬ 
gues,  laborieu fes ,  Sujettes  à  des  récidives  ou 
à  des  Infurre&ions  defymptômes  ,  ce  qui  tenoit 
a  la  difficulté  d  évacuer  une  bile  tenace  &  très- 
copieufe.  On  a  obferve  qu*il  falloit  purger  fré~ 
quemment  dans  les  convalefcences  de  fièvres 
intermittentes ,  &  quon  pouvoir  le  faire  non 
feulement  fans  crainte  de  rappeler  les  accès 
mais  encore  que  cetoit  le  feul  moyen  d*eloigner 
ou  d  empêcher  les  récidives..  Les  fièvres  bilieu- 
fes  ont  été  dans  le  meme  cas  :  les  convalefcences 
laborieufes  forçoient  de  reitérer  les  purgatifs , 

&  de  continuer  long-temps  les  fucs  épurés  des 
plantes  nitreufes  &  favonneufes. 

11  a  paru  quelques  petites  véroles  :  elles  ont 
été  bénignes  &  difcrètes. 
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Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  de  feptembre  ij86 j 
par  M.  Boucher  ?  médecin . 


Le  temps  a  été  froid  &  pluvieux  tout  le 
mois ,  &  nous  n’avons  prefque  pas  eu  un  jour 
ferein  ;  les  pluies  ont  été  fur-tout  abondantes 
dans  les  fept  à  huit  derniers  jours  du  mois. 
Le  29  ,  le  mercure  dans  le  baromètre  étoit  des¬ 
cendu  à  27  pouces  2  lignes  :  auffi  l’air  a-t-il 
été  ce  jour-là  agité  de  tempêtes  ,  qui  ont  fait 
périr  quelques  navires  fur  nos  côtes.  Le  vent  a 
prefque  toujours  été  à  l’oueft. 

11  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre: 
le  14  du  mois  ,  le  mercure  étoit  à  27  pouces 
4  lignes  :  les  jours  fuivans  ,  il  a  remonté,  par 
gradation,  de  forte  que  le  19  ÔC  le 20  il  étoit 
au  terme  de  28  pouces  3  lignes. 

La  liqueur  du  thermomètre  ne  s*eft  pas  éle¬ 
vée  de  tout  le  mois  au-deffus  du  terme  de  1 3  de¬ 
grés  ,  Sc  dans  les  derniers  jours  elle  n’a  pas  paffé 
9  degrés. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  1 5  degrés  ~  au  deffus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  5  degrés  au  deflus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10 
degrés 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  ,  &  fou 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  2  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  efl  de 
2  pouce  de  une  ligne. 
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Le  vent  a  foufflé  7  fois  du  Nord. 

1  fois  du  Nord  vers  l’Efh 
8  fois  du  Sud. 

3  9  fois  du  Sud  vers  l’Ouefh 
4  fois  de  l’Oueft. 
a  fois  du  Nord  vers  l’Ouefl. 
Ily  a  eu  28  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux,, 
25  jours  de  pluie, 

2  jours  de  tempête. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  dans 
le  mois  de  feptembre  iy8G. 

Peu  de  perfonnes  ont  été  durant  ce  mois  atta** 
quées  de  maladies  aiguës.  L’intempérie  froide  & 
humide  de  l’air  a  caufé  des  fluxions  rhu  mat  if- 
males  &  des  fièvres  catarrhales  ,  qui  n’ont  pas 
cependant  été  fort  répandues.  Quelques  perfon¬ 
nes  ,  peu  attentives  à  fe  garantir  de  cette  intem¬ 
périe  ,  ont  efiuié  la  pleuro-péripneumonie. 

Il  y  a  eu  auffi  des  pefanteurs  de  tête  &  des 
atteintes  légères  d’apoplexie  ou  deparalyfie. 

La  maladie  dominante  a  été  la  diarrhée  bi- 
lieufe,  qui  a  été  dyientérique  dans  nombre  de 
fujets.  Il  n’a  guère  été  quedion  dans  la  cure  de 
Cette  maladie,  que  de  remèdes  adouciflans  & 
légèrement  mucilagineux ,  entremêlés  d’opiati- 
ques ,  preferits  avec  circonfpeéfîon ,  après  l’em-» 
ploi  de  l’ipécacuanha  &de  la  rhubarbe  ,  pour  vi¬ 
der  les  premières  voies.  Lorfque  la  maladie  a 
été  opiniâtre  ,  nous  avons  eu  recours ,  ayec  fuc- 
eès ,  à  des  pilules  compofées  d’un  grain  ou  deux 


Maladies  régn.  a  Lille.  309 

d’ipecacuanha ,  &  d’un  tiers  d’opium  ou  de  lau¬ 
danum. 

Les  fièvres  automnales  devenoient  commu¬ 
nes ,  &  fur-tout  les  fièvres-tierces  &  les  dou¬ 
bles-tierces. 

Au  commencement  du  mois  ,  il  efi:  arrivé 
dans  un-  de  nos  hôpitaux  de  charité  un  jeune 
homme  attaqué  de  la  fièvre  miliaire  ,  avec  un 
tétanos  univerfel,  qui  a  perfide  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie  ,  quoique  l’éruption  fe 
fojt  bien  foutenue  ,  &  que  les  petites  puftules 
foient  parvenues  à  leur  maturité.  La  guérifon  a 
tete  difficile.  Cependant  il  étoit  convalefcent 
dans  les  premiers  jours  d’o&obre. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
ACADÉMIE. 

Nova  a&a  regiæ  Societatis  fcientiarum 
Upfalienfis.  Vol.  iv,  in- 4  °de  382  pag. 
A  Upfal ,  che £  Edman,  1784. 

t  •  Les  éloges  de  MM.  Strœmer  8tRofenck 
Rofcnftein ,  quelques  Mémoires  déjà  connus  de 
feu  M.  Bergman ,  &  quelques  differtations  de 
MM.  Thunberg  ,  Ferber  ,  Swar{  &  Œdman , 

compofent  la  partie  qui  nous  concerne  dans  ce 
volume. 

M.  Thunberg  s  y  occupe  des  noms  exotiques 
de  végétaux  qu’on  lit  dans  Kœmpfer  ,  &  joint  à 
fes  recherches  la  defcription  botanique  des  plan¬ 
tes  inconnues.  Il  décrit  enfuite  une  nouvelle  ef* 


jïo  Académie, 

pèce  de  fcarabée  du  Cap  de  bonne-Efpérafice  l 
ÔC  quelques  autres  nouvelles  efpèces  d’infe&es , 
la  plupart  indigènes  en  Suède  ,  &  même  à  Up- 
fal.  Les  Mémoires  de  M.  Ferber  concernent 
quelques  minéraux  que  M.  Kœnig  lui  a  envoyés 
des  Indes  orientales.  Les  fujets  des  dilfertations 
de  M.  Swarfo  font  les  mouffes  &  les  lichens 
qu’il  a  découverts  le  premier  en  Suède ,  bien 
qu’ils  foient  eonnus  ailleurs.  Enfin  M.  (Edman 
donne  des  détails  très  -  fatisfaifans  fur  l’efpèce 
d’oifeau  que  Linné  défigne  fous  le  nom  $  A 
bicilla. 


CarOLI  STRACK,  med.  do&.  &in  uni- 
verfît.  mogunt.  praxeos  med.  profef. 
publ.  &  ord.  eminentiff.  celf.  princ. 
eleft.  mog.  confil.  aul.  regim.  eleft. 
util.  fcient.  acad.  Erford.  regiæ  Societ. 
med.  Parif.  &  princ.  haffiacæ  Societ, 
acad.  Gieffen  focii,  nova  theoria  pleu- 
ritidis  verse,  &  re&a  eidem  medendi 
ratio  experimentis  demonftrata.  Mo- 
gunti x.  A  Paris,  che{  Barrois  l’aîné, 
libraire,  quai  des  AuguJlinS,  lyS 6.  în-8° 
de  136  pages ,  Prix  br ,  2  liv,  8  f. 

a.  Plufieurs  pîeuréfies  épidémiques  ont  : 
fourni  à  M.  Strack  l’occafion  &  le  moyen  d-’ob*  ■ 
ferver  attentivement  la  marche  de  cette  mala-  ■ 
die,  de  s’affûter  des  fauffes  idées  qu’on  s’en 
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étoit  faites  ,  &  d’en  ramener  la  théorie  ôrîa  pra¬ 
tique  à  des  notions  plus  jattes  &  plus  vraies; 
Il  a  vu  que  tous  les  pleurétiques  qu’il  a  eu  h 
traiter  ,  lorfqu’ils  étoient  d’une  conftitution 
faine ,  ont  été  guéris  le  feptième  jour ,  quel¬ 
quefois  le  neuvième,  &  pour  le  plus  tard  le  on¬ 
zième.  Il  a  vu  fur-tout,  que  l’expe&oration 
n’étoit  pas  la  crife  propre  &  nécettaire  de  la 
pleurette ,  comme  on  le  croit  communément.' 
C’eft  de  quoi  fon  expérience  l’a  convaincu  dans 
tous  les  temps  ,  &  dans  toutes  les  circonttances. 

Une  des  erreurs  les  plus  communes ,  félon 
M.  Strack ,  c’eft  de  croire  que  la  pleuréfie  eft 
l’effet  du  paffage  fubit  du  chaud  au  froid ,  & 
de  cette  difpofition  du  fang  qui  produit  la  ma¬ 
tière  couenneufe  qu’on  y  apperçoit.  Il  fait  voir 
que  des  perfonnes  qui  étoient  les  moins  expo- 
fées  aux  variations  de  l’air ,  ont  été  plufieurs 
fois  atteintes  de  pleuréfie ,  &  que  la  couenne 
inflammatoire  du  fang  eft  l’effet  de  la  fièvre  ,  & 
non  la  caufe  de  la  maladie.  Quant  à  l’excrétio* 
des  crachats ,  elle  eft  ,  félon  notre  auteur  ,  la 
fuite  nécettaire  du  relâchement  qu’amène  la  cef- 
fation  des  fymptômes  ,  &  qui  rétablit  toutes 
les  excrétions.  Celles  qu’il  a  vu  terminer  le  plus 
complètement  la  pleuréfie,  font  une  fiieur d’une 
odeur  acide,  &  des  urines  briquetées. 

La  théorie  de  M.  Stark  comprend  &  expli¬ 
que  d’une  manière  très-nette  &  très  -  vraifem- 
blable ,  tous  les  fymptômes ,  toutes  les  varia¬ 
tions,  &  toutes  les  circonttances  de  la  pleuré¬ 
fie.  Il  penfe  que  cette  maladie  eft  de  la  nature 
de  la  fièvre  intermittente  ;  fes  raifonnemens  à  ce 
fujet  paroiffent d’autant  plus  fondés,  qu’ils  font 
tous  puifés  dans  l’obfervation. 

La  pratique  de  l’auteur  dans  le  traitement  de 
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îa  pleuréfie  ,  confifte  principalement  à  faîr& 
faigner  d’abord  le  malade ,  félon  l’état  de  fes 
forces  ÔC  l’intenfité  de  la  fièvre;  de  donner  un 
julep  rafraîchi  fiant ,  fait  avec  l’eau  de  fraifier, 
le  nitre  ôc  l’oxymel ,  ou  le  vinaigre  diftillé ,  ÔC 
des  boifions  rafraîchifiantes.  Il  fait  enfuite  appli¬ 
quer  des  véficatoires ,  fur-tout  fur  la  partie  af- 
feélée ,  &  ajoute  l’extrait  de  quinquina  au  ju¬ 
lep  rafraîchifiant ,  fi  les  fymptômes  fe  foutien- 
nent  trop  long-temps  dans  leur  vigueur.  Cette 
méthode  lui  a  conftamment  réufii.  Elle  confifte 
à  ne  point  troubler  la  nature ,  qui  par-là  par¬ 
vient  heureufement  aux  crifes  qui  doivent  la 
délivrer  ;  &il  croit  pouvoir  affirmer,  d’après  les 
©bfervations  qu’il  a  faites ,  que  les  crifes  les 
plus  heureufes  arrivent  à  des  jours  impairs,  ÔC 
fe  terminent  par  des  accès  impairs.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  des  idées  neuves  ,  ÔC  l’em¬ 
preinte  d’un  efprit  obfervateur. 

Recherches  fur  les  moyens  de  prévenir  lu 
petite-vérole  naturelle  ,  &  procédés 
d'une  Société  établie  à  Chefer  pour  cet 
objet ,  &  pour  rendre  l'inoculation  gé¬ 
nérale  ;  traduit  de  Vanglois  de  M. 
HAYGARTH ,  D .  M .  Par  M.  DE  LA 
Roche  ,  médecin  de  monfeigneur  le 
duc  D’ORLÉANS,  &  du  régiment  des 
Gardes-Suifes  ,  membre  du  college  des 
médecins  de  Genève,  &  de  la  Société 
royale  d? Edimbourg,  A  Paris  ,  chei 

Buiffon  , 
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Buiffon,  libraire ,  rue  des  Poitevins , 
hôtel  de  Mégrigny,  iySG.  Prix ,  2  /zV. 
1  o  fous  broche ,  (S*  2.  /zV.  /J  relié  y  <5® 
franc  de  port  />^zr  4z  pojle. 

3.  S’il  y  avoit  encore  des  doutes  fur  les  avan¬ 
tages  de  1  inoculation  ,  M,  de  la.  1'  0 ch*  feroit  bien 
capable  de  les  diffiper  par  les  nouveaux  motifs 
&  les  nouvelles  raifons  qu’il  expofe  avec  la  plus 
grande  force  ,  en  faveur  de  cette  méthode ,  dans 
la  préfacé  de  fa  traduélion.  Il  y  fait  voir  que  la 
crainte  de  la  contagion,  en  éloignant  l’inocula¬ 
tion  de  1  enceinte  des  villes ,  en  borne  les  pro¬ 
grès,  &  prive  la  France  des  fruits  que  les  autres 
nations  en  retirent,  ‘^ais  ,  en  fuppofant  que  cette 
crainte  fût  auffi  fondée  qu’on  le  croit ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  plan  d  une  inoculation  générale ,  tel 
que  celui  qui  a  'ete  établi  a  Chefler  par  une  So¬ 
ciété  ,  détruirait  toutes  les  objeéhons  prifes  de 
la  contagion  que  la  petite  vérole  inoculée  peut 
répandre.  M.  Haygarth  s’efforce  auffi ,  dans  fon 
ouvrage,  de  ne  laiffer  aucun  retranchement  aux 
ad\  erfaiies  de  1  inoculation.  Il  prétend  que  la  pe¬ 
tite  \  croie  ne  fe  communique  pas  auffi  aifément 
qu  on  le  penfe  ,  &  qu  au  moyen  de  certaines 
précautions,  on  peut  fort  bien  s’en  garantir  *  que 
les  habits  ,  les  ameublemens  n  acquièrent  pas  la 
propriété  de  propager  l’infection  ,  ou  du  moins 
ne  1  acquièrent  que  rarement;  que  l’infedion  ne 
peut  etre  portée  par  1  air  qu’à  une  très  -  petite 
diiiance  du  foyer  de  la  matière  variolicjue  3  & 
que  par  conféquent  on  peut  empêcher  la  petite 
vérole  de  fe  répandre  ,  en  retenant  les  perfonnes 
iuiceptible5  d  en  etre  attaquées,  hors  des  limites 
Tome  LX IX,  Q 
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dans  lefquelles  les  miafmes  varioliques  peuvent 
les  atteindre,  jufqua  ce  que  les  miafmes  foient 
détruits.  Cette  conclufion ,  qui  découle  néceflai* 
rement  des  principes  de  l’auteur ,  peut  s’appli¬ 
quer  à  la  pratique ,  foi t  par  des  réglemens  civils  , 
{oit  par  les  foins  d’une  Société  particulière ,  com¬ 
me  011  l’a  fait  à  Chefler. 

Nous  renvoyons  le  leéleur  à  l’ouvrage  de  M. 
Haygarth ,  s’il  veut  voir  les  réglemens  &  les  pro¬ 
cédés  qui  font  fuivis  à  Cheifer ,  pour  encourager 
l’inoculation, &  empêcher  les  progrès  de  la  petite- 
vérole  naturelle.  La  Société  de  Chefter  a  tenu  plu¬ 
sieurs  aïïemblêes  générales,  pour  y  rendre  compte 
de  fes  travaux.  Dans  celle  du  17  feptembre  1782, 
elle  déclara  que ,  fur  quatre  cents  feize  enfans 
qui  avoient  été  inoculés,  il  n’en  étoit  mort  que 
deux  après  l’inoculation.  11  eft  prouvé  que  dans 
l’efpace  des  fix  années  précéden  es  ,  la  petite 
vérole  a  été  fatale  à  trois  cents  foixante  dix-huit 
perfonnes  dans  la  ville  de  Chefter  ,  &  qu  en 
fuppofant  que  l’inoculation  ne  tue  pas  une  per- 
fonne  fur  cent ,  meme  en  fuivant  le  calcul  le 
plus  défavorable,  il  ne  feroit  mort  que  vingt- 
cinq  perfonnes  ,  fi  tout  le  monde  eût  été  inoculé , 
&  qu’on  auroit  fauvé  la  vie  a  trois  cents  cin¬ 
quante  -  une  perfonnes.  Quelque  convaincans 
que  foient  les  raifonnemens  de  M.  Haygarth  & 
de  M.  de  la  Roche ,  il  ne  faut  pas  fe  flatter  qu’ils 
entraînent  tous  les  efprits  \  tant  1  empire  de  1  ha¬ 
bitude  et  de  l’üfage  a  de  pouvoir  fur  le  commun 
des  hommes  ! 

L’édition  anglôife  fut  annoncée  dans  le  cahier 
d’avril  de  cette  année,  tom.  lxvij ,  pag.  141* 
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Dijfertation  ,  ou  Ejfai  fur  le  pouvoir  de 
la  nature  &  de  Part  pour  la  guérifon 
des  maladies ,  ou  P  on  fait  voir  que  , 
quoiqu’il  foit  vrai  que  c’eft  toujours 
la  nature  qui  guérit ,  il  n’en  eft  pas 
moins  certain  que  ,  pour  qu’elle  pro¬ 
cure  cet  avantage,  fon  aéVion  doit  être 
Couvent  dirigée  &  toujours  infpeâée 
par  les  médecins ,  St  que  la  médecine 
ne  confille  que  dans  cet  art;  par  M. 
M  ***,  docteur  en  médecine .  A  Lon- 
dres  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ,  cher  Cou¬ 
turier,  imprimeur-’  ibr aire  >  quai  &  près 
de  Péglife  des  Augufins  ;  che ç  Maqui¬ 
gnon  Faîné,  rue  des  Cordeliers  i  lySC* 
Bioch .  de  48  pag . 

4  Le  but  de  l’auteur  de  cette  difirertation  eft 
de  détendre  la  médecine  contre  les  imputations 
injuftes  que  lui  ont  faites  xles  écrivains  qui  ne  la 
connoifoient  pas.  C’eft  pourquoi  il  tâche  de 
donner  une  idée  exa  cte  de  cette  fcience ,  en  fixant 
avec  précifian  &  avec  clarté  ce  que  fait  la  na¬ 
ture  &  ce  que  fait  l’art  pour  la  guér  fon  des  ma¬ 
ladies,  Quoique  cet  auteur  paroiffe  avroir  beau¬ 
coup  de  fagacité  &  de  connoifiances ,  il  ne  nous 
paroit  point  avoir  traité  cette  importante&  déli¬ 
cate  matière  d  ns  toute  fon  étendue,  ni  peut- 
être  avec  le  genre  de  raifonnement  qui  lui  con- 
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venoit.  Une  de  Tes  principales  raifons  pour  ac~ 
corder  beaucoup  au  pouvoir  de  Part ,  eft  que 
notre  machine  n’a  été  organifée  par  l’Etre  fu- 
prême  que  pour  fe  bien  porter  ,  &  non  pour  fe 
rétablir  d’elle-même  des  maladies  qu’elle  ne  de- 
voit  pas  avoir  dans  fa  première  inftitution^  & 
qu’elle  s’eft  attirées  par  fes  péchés  ;  de  forte , 
dit-il ,  que  c’eft  une  excellente  montre  dérangée 
par  une  chute.  Ses  adverfaires  pourroient  lui  dire 
que  fi  i’ouvrier  qui  doit  la  raccommoder  eft  lui<- 
même  ,  depuis  cette  chute ,  infirme  &  fujet  à 
l’erreur ,  on  ne  doit  pas  compter  beaucoupjur 
les  refiburces  de  fon  art.  Mais  le  leéleur  fent 
combien  des  abftraéfions  de  cette  nature,  font 
peu  propres  à  décider  les  queftions  qui  font  du 
reffort  des  fciences  humaines. 

Ârchiv  des  praçktifcnen  arzneykunft  fur 
aerzte,  &c.  C’eft-à-dire9  Archives  de 
médecine-pratique  a  Puf  âge  des  méde¬ 
cins  ,  chirurgiens  &  apothicaires  ,  con¬ 
tenant  des  ohfervations  de  médecine  & 
de  chirurgie  ,  des  ouvertures  de  cada¬ 
vres  ,  des  Differtations  de  médecine  & 
de  pharmacie  ,  des  topographies  ,  des 
remèdes  familiers  ,  de  nouvelles  décou¬ 
vertes ,  des  jugemens  fur  de  nouveaux 
projets  &  inf  rumens ,  premier  volume 0 
In-8-  de  gpG  pag .  A  Leipfck ,  ij850 

ç  5.  Pour  faire  connoitre  la  richelïe  de  cefte- 
eueil,  il  fuffira  cfindicpier  les  titres  d;$  articles 
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les  voici.  1.  Defcription  de  la  maladie  de  M; 
Joung  3  Secrétaire  privé  de  S.  M.  Prullienne  à 
Berlin.  2.  De  la  phthifie  pulmonaire ,  lettre  de 
M.  le  doéleur  More  à  Londres,  3.  Obfervations 
chirurgicales,  par  M.  Anger  s  chirurgien  pen¬ 
sionné  de  la  ville  de  Spandau.  Ces  obfervations 
concernent ,  a  ,  le  traitement  d’un  enfant  de  neuf 
mois  ,  qui  après  avoir  avalé  une  épingle ,  a  ef- 
fuyé  des  accidens  très -graves  ;  Z»,  le  traitement 
d’une  fiffule  au  conduit  Salivaire  de  Stenon  ;  c,  une 
extirpation  complète  (  fuivie  de  la  guérifon  ) 
d’un  cancer  ouvert ,  qui  oecupoit  chez  un  homme 
âgé  toute  la  lèvre  inférieure ,  &  avoit  le  volume 
d’un  œuf  fendu  dans  fa  longueur,  partant  d’une 
commiiïiire  des  lèvres  à  l’autre  ;  d ,  un  ulcère  à 
la  partie  antérieure  moyenne  de  la  cuifTe  ,  duquel, 
apiès  avoir  été  ouvert,  eft  forti  un  lombric 
long  de  plus  d’un  empan  ,  &  le  malade  n’a  pas 
tardé  de  mourir;  <?,  guérifon  d’une  plaie  au  ge¬ 
nou  ,  qui  avoit  fourni  beaucoup  de  fynovie  ; 
/*,  guérifon  d’une  plaie  d’eftoc ,  entre  les  feptièmô 
&  huitième  côtes  du  côté  gauche  ;  g,  guérifon 
d’un  homme  à  qui  le  tefticule  gauche ,  après  avoir 
été  caché  pendant  douze  ans  dans  le  bas-ventre, 
eSt  Sorti ,  &  a  caufé  les  accidens  les  plus  vîoîens, 
l’efpace  de  deux  mois.  4.  Sur  un  homme  attaqué 
de  gangrène  au  pied ,  par  M.  Jouas  Sibern.  5 .  Des 
propriétés  médicales  de  la  noix  vomique  ,  par 
le  meme.  6.  Sur  un  homme  affefié  d’hémor— 
rhoïdes  ,  par  le  même.  7.  DeThydropifie  du 
péricarde  ,  par  le  même.  8.  Maladie  &  feêhon 
du  cadavre  d’une  femme  ,  dans  l’eftomac  de  la¬ 
quelle  on  a  trouvé  pluSieurs  pierres  ;  par  M. 
G  Harmens.  9.  Obfervation  fur  une  femme  ic- 
lérique  ,  guérie  au  moyen  de  l’évacuation  de 
quelques  pierres  biliaires  par  le  fondement  ;  par 
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le  même.  io.  Obfervations  de  Chirurgie  ,  par 
y.  Loefler  ;  elles  roulent,  a,  fur  l’ouverture  du 
fac  herniaire  faite  à  un  homme ,  dans  l’inten  ion 
de  donner  iffue  aux  eaux  qui  y  étoient  amaffées  ; 
é,fur  futilité  des  vomitifs  clans  le  skirrhe  au  fein; 
-c,  fur  un  anus  artificiel  ;  dy  fur  un  fpafme  pério¬ 
dique  ;e}  fur  une  déviation  de  la  matrice;/^  fur 
futilité  de  la  toile  cirée,  il.  Vertus  delabella- 
dona  conire  l’épilepfie,  par  M.  J.  F.  Greding, 
12,.  Guérifon  d’une  paralyfie  par  la  foudre. 
13.  Diflertation  fur  une  hernie  crurale  ,  par  M. 
Mel\er.  14.  Suppreffion  mortelle  d’urine,  caufée 
par  une  pierre  ,  avec  un  double  déchirement  de 
l’urèthre,  par  M.  Sandifort.  15.  Sur  l'extraction 
violente  de  l’arrière  -  faix ,  qui  a  entraîné  une 
inflammation  mortelle  de  la  matrice  ;  par  le 
même.  16.  Guérifon  d’un  maniaque,  par  M. 
Sehenkenbecher.  17.  Relation  de  la  feétion  du  ca¬ 
davre  du  prince  Augujle  de  Prujje,  18.  Diverfes 
confu hâtions  fur  la  lèvre  skirrheufe  du  prince 
Maurice  d’Anhalt-Deflau.  ^.Méthodes  curatives 
de  M.  Loefler  :  elles  contiennent  la  faillie  des  os 
a  la  fuite  des  amputations  ;  une  hémorrhagie  de 
l’urèthre;  la  méthode  de  M.  Clare  d’introduire  le 
mercure  dans  le  corps  (æ);  un  changement  avan¬ 
tageux  à  faire  aux  bandages  pour  les  fraéfures 
des  os  ;  les  effets  médicinaux  de  la  peur  :  la  mé¬ 
thode  de  le  Dran  de  fondre  le  plomb  dans  la 
veffie  urinaire  ,  un  remède  contre  la  petite  vé¬ 
role.,  un  renverfement  de  la  matrice  ,  l’utilité 
de  l’écorce  de  faule  ,  une  hémiplégie  du  vifage, 
Futilité  de  l’acide  vitriolique  &.  des  vomitifs, 
pour  arrêter  les  hémorrhagies.  2.0.  Quelques  re« 


Ça)  Voye\  l’annonce  de  îa  méthode  de  Clare ,  ca¬ 
hier  du  mois  d’août,  toro,  Ixviij ,  p.  338. 
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mèdes  domefliques ,  favoir  ,  le  remède  anti- hy¬ 
drophobique  de  M.  Mathaes  de  Naples;  les  trois 
poudres  fumigatoires  contre  la  pelle  ,  publiées 
par  la  CommHîîon  contre  ce  fléau ,  à  Mofcou. 
2  T.  DifTertations  pharmaceutiques  ,  fur  quelques 
falfitications  &  erreurs  des  apothicaires  ,  &  fur 
les  moyens  de  les  découvrir  ;  par  M.  Biedermann, 
22.  Topographie  médicale  du  Claufthal  au  Hari 
&  Oberharze.  23.  Remèdes  nouveaux.  Ufage  du 
petit  lézard  vert  dans  le  cancer  &  contre  les  ma¬ 
ladies  vénériennes. 

Gefchichte  einer  wafferfcbeu,  &c .  C’eft* 
à  dire,  II i foire  a  une  hydrophobie  cau~ 
fez  par  La  morfure  d'un  chien ,  qui  nt 
donnait  point  de  fignes  d'une  rage  dé - 
durée  ;  publiée  par  ordres  fupérieurs . 
In,  4°  de  24  pages,  A  Ratisbonne ,  d$ 
l'imprimerie  de  Zettîer ,  1786. 

6.  Un  gros  chien  de  boucher  ayant  fait  le  tour 
de  la  chambre ,  &  paiTé  auprès  de  toutes  les 
perfonnes  qui  y  étoient  rafïembîées ,  fans  témoi¬ 
gner  aucune  envie  de  mordre  ,  n’a  attaqué  que 
celui  qui  a  voulu  le  chaffer  &  le  mettre  à  la 
porte  :  il  lui  a  fait  deux  légères  morfures  à  l’a¬ 
vant-bras.  Ces  plaies  ont  été  d’abord  lavées  avec 
du  vin ,  en  fuite  on  y  a  imprimé  la  clef  de  S.  Hu¬ 
bert  ,  c  eff-a-dire  ,  appliqué  un  fer  rouge  dans 
leur  proximité.  M.  Harrer>  qui  communique  cette 
obfervation ,  ayant  été  chargé  de  traiter  cet  hom¬ 
me  ,  a  fait  laver  les  morfures  avec  de  l’eau  faiée, 
&  enfuite  oindre,  pour  la  nuit,  avec  un  onguent 
où  entroit  le  précipité  rouge  ;  enfin  il  a  preferit 
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la  belladona ,  d’après  la  méthode  de  M.  Munch  : 
mais  tous  ces  fecours  ayant  été  employés  avec 
négligence ,  &  difcontinués  avant  le  temps  ;  le 
bleffé  s’étant  d’ailleurs  excédé  dans  un  voyage, 
pendant  lequel  il  s’eft  encore  permis  divers  écarts 
dans  le  régime ,  la  rage  s’eft  déclarée  huit  fe- 
maines  après  l’accident ,  &  l’a  enlevé  au  bout 
d’environ  foixante  heures.  M.  Harrer ,  rappelé 
auprès  du  malade,  ayant  reconnu  que  l’hydro- 
phobie  fe  manifeftoit ,  a  eu  recours  aufiitôt  à  la 
belladona ,  qui  n’a  point  garanti  le  bleffé. 

On  avoit  tué  le  lendemain  le  chien  qui  avoit 
mordu ,  mais  fur  de  fimples  foupçons  de  rage. 

A  ces  détails  hifforiques  ,  l’auteur  a  joint  des 
réflexions  ,  dont  le  but  eft  de  prouver  que  la 
morfure  a  été  celle  d’un  chien  enragé  ,  &  la  ma¬ 
ladie  une  véritable  hydrophobie..  On  ne  fauroit 
difconvenir  que  le  malade  ne  foit  mort  hydro¬ 
phobe  ;  mais  il  faut  avouer  auffi  que  la  rage 
sfétoi.t  point  décidée  dans  le  chien  au  moment 
qu’il  a  mordu.  Cette  maladie  fe  communique-t-elle 
donc  même  avant  que  d’être  formée  ,  &  pendant 
que  le  virus  rabiftque  eft  encore  dans  un  état 
de  crudité  ?  ou  bien  les  chiens  de  boucher  ,  nour¬ 
ris  prefque  excluftvement  de  fang  &  de  chair , 
portent-ils  avec  eux  un  principe  qui  rend  leur 
falive  capable  de  donner  l’hydrophobie ,  lors 
meme  qu’ils  ne  font  qu’en  colère ,  &  que  leur 
morfure  n’efl  qu’un  effet  de  la  paffion  ?  Ce  qu’il 
y  a  de  certain  ,  c’efi  que  la  crainte  ne  paroît 
point  avoir  agi  fur  cet  homme ,  ni  contribué  à 
la  révolution  qui,  enfin ,  a  amené  la  funeffe  ça-* 
taflrophe. 
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Obfervution  fur  une  maladie  ncrveufe  9 
avec  complication  d’un  fommeil,  tan¬ 
tôt  léthargique,  &  tantôt  convülfif; 
par  M.  DE  Beau  CHENE  ,  médecin 
de  Monsieur  ,  frère  du  Roi  A  Am- 
fierdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  che £  Mé- 
quignon  faîne,  libraire  y  rue  des  Cor¬ 
deliers ,  tySC  B  rock.  in-8°  de  22  pa<*. 

7.  La  maladie  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation,  a  été  la  fuite  d’une  humeur  eryfipé- 
lateufe  répercutée.  Un  de  fes  fymptômes  les  plus 
remarquables,  a  été  un  fommeil  tantôt  léthar¬ 
gique  y  tantôt  convulfif ,  qui  le  renouveloit  à 
des  distances  inégalés.  11  a  duré  ordinairement 
l'iuit  ou  dix  jours  ;  il  a  continué  quelquefois  pen¬ 
dant  quinze,  &  une  fois  feulement  il  s’eft  pro¬ 
longé  jufqu’au  dix-feptième  jour.  Les  fpafm.es, 
les  convulfions,  le  hoquet ,  ét oient  le  lignai  du 
-  réveil,  &  celui-ci  ne  s’opéroit  que  par  degrés. 
L  état  des  humeurs  &  des  organes  digeftifs,  & 
celui  du  genre  nerveux,  ont  paru  à  M.  dt  Beau- 
chéne  prélenter  trois  indications  à  remplir.  «La. 
première  étoit  de  délayer  de  divifer  &  d’opérer 
la  dépuration  de  la  maffe  des  humeurs.  La  fé¬ 
condé  étoit  relative  aux  organes  digeftifs ,  où 
étoit  le  foyer  de  la  matière  morbifique  qui  do- 
minoit  dans  le  fang.  La  troifième  avoit  pour 
objet  de  détourner  la  matière  qui  le  portoit  vers 
je  cerveau».  Pour  fe  conformer  à  ces  indica¬ 
tions  ,  M.  de  Beattchene  a  fait  .ufage  dès  fucs.  des 
plantes  nitreufes  &  de  creflbn ,  de  la  déccÆoa 
de  faponrtire  ,  des  demi-bains  tiédès ,  des  mer», 
fîfè*  tels  qîre  h  fcille-,  les  cloportes,  les 
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neutres ,  les  lavemens  fondans  &  ineififs.  Les 
purgatifs  n’ont  produit  un  heureux  effet  qu’après 
deux  ou  trois  mois  de  l’ufage  confiant  des  re¬ 
mèdes  ci-deffus  détaillés.  Rien  n’a  paru  plus  pro¬ 
pre  à  remplir  la  troifième  indication ,  que  de 
faire  appliquer  un  très-large  véficatoire  entre  les 
deux  épaules.  Ce  n’efl  qu’après  fix  femaines  ou 
deux  mois  de  ce  traitement,  que  1  s  accidens  de 
la  maladie  ont  diminué ,  &  la  guérifon  n’a  été 
complète  qu’après  huit  mois. 


Principles  of  midwifery,  &c.  C’efL  à-dire* 
Principes  de  Fart  des  accouchemens  * 
ou  Médecine  puerpérale  ;  par  Jean 
AlT  Kl  N ,  docteur  en  médecine ,  &c. 
deuxieme  édition  9  augmentée  &  ornée 
de  dourp planches  en  taille-douce.  Grand 
in-8°  de  2  /  G pag.  A  Edimbourg  9  au 
profit  de  Vkôpital  des  accouchemens  9 
1  1786. 

8.  La  première  édition  parut  au  mois  d’avril 
1784.  La  fécondé  ,  qui  à  fuivi  d’alfez  près  ,  eft 
une  preuve  de  l’emprefîément  que  le  public  a 
eu  de  fe  procurer  ces  principes. 

L’auteur  confidère  dans  la  première  feélion 
l’état  &  les  fon&ions  du  corps  de  la  femme ,  de¬ 
puis  le  moment  de  la  conception  jufqu’au  part  : 
il  traite  ,  dans  la  fécondé,  des  maladies  des  fem¬ 
mes  ,  tant  enceintes  qu’en  travail  d’enfantement 
&  en  couches  :  les  principales  maladies  des  en¬ 
cans  font  le  fujet  d’un  appendice. 


Chiruhî  è. 

M.  Jitkin  nie  que  dans  l’état  Tain  ,  les  os  du 
baffin  foient  mobiles  *  &  avance  que  les  ligamens 
ronds  contribuent  à  contenir  l’utérus  dans  une 
affiette  fiable  durant  la  geftation.  Il  a  vu  dans 
une  femme  les  trompes  collées  aux  ovaires ,  &. 
une  autre  fois  il  en  a  trouvé  une  dont  l’orifice 
externe  étoit  extrêmement  bouché.  Il  affure  que 
dans  l’afcite,  la  ponélion  peut  fe  faire  avec  fureté 
&  avec  fuccès  dans  le  vagin ,  comme  le  doéfeur 
etfon  l’a  propofé  <$C  exécuté.  Il  rejette  l’opinion 
de  ceux  qui  veulent  que  la  ffruéture  de  la  ma¬ 
trice  foit  mufculeufe  ;  il  rejette  également  l’ana- 
logie  qu’on  prétend  trouver  entre  le  fétus  ren¬ 
fermé  dans  fes  membranes  &  l’œuf.  Il  adopte , 
6c  étaie  par  des  raifons  fondées  fur  les  lois  de 
la  gravitation ,  le  fentiment  de  plufieurs  phyfio- 
logiffes  ,  que  la  fituation  naturelle  de  l’enfant 
dans  l’utérus  eft  d’avoir  la  tête  en-bas.  Ayant 
injeêté  avec  le  plus  grand  foin  une  femme  morte 
en  travail  d’enfantement ,  il  s’eft  convaincu  qu’il 
n’y  a  aucune  anaffomofe  entre  les  vaiffeaux  de 
la  matrice  &  ceux  du  placenta.  Selon  lui ,  le 
doéleur  Monro  a  donné  mal  -  à  -  propos  pour 
preuves  du  contraire ,  des  portions  d’injeÔion 
échappées  des  vaiffeaux ,  &  amaffées  entre  les 
furfaces  de  ces  parties.  M.  Aitkin ,  en  parlant 
des  caufes  de  la  régularité  des  retours  du  flux 
menffrue]  ,  demande  fi ,  pour  en  rendre  raifon  , 
il  ne  faudroit  pas  admettre  une  caufe  analogue 
à  celle  qui  détermine  des  époques  fixes  à  l’ap¬ 
parition  des  fleurs  et  des  fruits  dans  les  végétaux  ? 
On  feroit  tenté  de  conclure  de  là  qu’il'n’eft  point 
partifan  des  explications  trop  mécaniques  des 
fonctions  du  corps  humain.  Cependant,  un  peu 
après  ,  il  attribue  la  forrie  de  l’enfant  à  terme 
aux  effets  de  l’extenfion  de  la  matrice  portée  à 
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fon  plus  haut  point  ;  comme  fi  cette  prétendue 
caufe  expiiquoit  pourquoi  la  même  femme  ac¬ 
couche  précifément  au  bout  de  neuf  mois  d’un 
enfant  volumineux  aufîi  bien  que  d’un  enfant 
cTün  très-petit  volume  ,,  &  pourquoi  les  femmes 
fujettes  à  fe  bleiTer  ,  effuient  les  fauffes  couches 
régulièrement  à  la  même  époque  deleur  grofîeffe? 

M.  Aitkin  recommande  aux  femmes  qui  vien¬ 
nent  d’être  délivrés  le  plus  parfait  repos ,  &  fait 
à  cette  occafion  l’éloge  du  fauteuil  de  travail  dont, 
on  fe  fert  dans  l’hôpital  des  accouchemens  d’E¬ 
dimbourg. 

La  chute  du  cordon  ombilical ,  chez  les  enfans 
nouveau-nés ,  n’étant  pas  toujours  exempte  d’ac- 
cidens,  il  confeille  d’y  porter  la  plus  grande  at¬ 
tention  :  il  a  vu  périr  un  enfant  d’une  hémor¬ 
rhagie  9  que  rien  ne  put  arrêter  à  la  fuite  de  cette 
chute.  Il  nous  apprend  enfuite ,  qu’on  ne  réufîit 
que  rarement  en  Ecoffe  à  .  élever  les  enfans  à  la 
main  ,  &  que  les  meilleurs  alimens  qu’on  puiffe 
fubflituer  au  lait  de  femme  ,  font  le  lait  de  vache 
êi  les  bouillons  légers  à  la  viande  de  bœuf  (  beef 
ten')  ,  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  bon 
pain. 

Il  diflingue  les  accouchemens  en  ordinaires  & 
extraordinaires  ;  <$c  ces  derniers  en  accouchemens 
iraînans ,  &  en  accouchemens  contre  -  naturels. 
Ceux-ci  reconnoiffent  le  plus  fouvent  pour  caufe  la 
conformation  vicieufe  du  badin.  Afin  de  s’affurer 
de  ce  vice  ,  on  a  imaginé  divers  pdvimkres  ; 
Fauteur  lui-même  en  a  inventé  un  qu’il  appelle 
Wiiverfal pdvlmeter  ,  quoiqu’il  foit  perfuadé  qu’on 
puiffe  les  remplacer  tous  par  une  algalie  pour 
femmes ,  partagée  en  pouces  &  en  lignes.  11  a 
adapté  un  mécanifme  particulier  au  levier,  au 
forceps  et  au  crochet  ^  pour  pouvoir  leur  doî^er 
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telle  courbure  qu’on  juge  à  propos  :  au  moyen 
de  cette  correction  „  le  levier qu’il  appelle  li- 
vinglever ,  remplit  les  fondions  d’une  main  arti¬ 
ficielle.  M.  Aitkin  n’admet  l’utilité  de  la  fym- 
phyfotomie  que  dans  les  cas  qui  ne  demandent 
qu’un  demi -pouce  d’ouverture  de  plus,  pour 
donner  paflage  à  un  enfant  vivant  ;  &  il  prétend 
que  l’oflification  même  de  la  fynchondroie  ne 
porte  point  obftacle  à  cette  feétion ,  pourvu  que 
dans  ce  cas  on  faffe  ufage  de  la  fcie  de  fon  in¬ 
vention  :  elle  eft  compofée  d’un  très  -  grand 
nombre  de  jointures,  de  même  que  fon  tranchant; 
on  pçîut,  félon  lui ,  avec  cet  infiniment,  prati¬ 
quer  la  feétion  de  la  fymphyfe ,  fans  rifquer 
d’endommager  le  col  de  la  velîie  ni  l’urèthre. 

Les  exemples  funefles  d’opérations  céfarien- 
nes ,  tant  en  EcolTe  qu’en  Angleterre ,  engagent 
3V3.  Aitkin  à  demander  fi  Ton  ne  doit  point  at¬ 
tribuer  ces  non-fuccès  à  l’irruption  de  Pair  exté¬ 
rieur  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ,  &  fi  Ton  ne 
pourroit  pas  remédier  à  cet  inconvénient,  en  te¬ 
nant  la  femme  plongée  fous  l’eau  pendant  qu’on 
fait  l’opération.  Cette  méthode  qu’il  propofe ,  & 
dont  il  s’occupe  à  connoître  les  effets  par  des  ex¬ 
périences  fur  des  animaux ,  paroît  trop  téméraire 
&  trop  contraire  aux  principes  de  la  bonne  chi¬ 
rurgie,  pour  croire  quelle  foit  jamais  efîayée  fur 
une  femme  vivante. 

Nous  ne  relèverons  pas  toutes  les  aliénions 
erronées  qu’on  trouve  répandues  dans  cet  écrit  : 
il  fuffira  d’en  citer  quelques-unes. 

L’auteur  avance  ,  par  exemple ,  qu’il  fulHt  de 
confidérer  la  forme  de  l’enfant  &  de  la  matrice, 
pour  fe  convaincre  de  Timpolîibilité  que ,  dans 
aucun  accouchement ,  le  fétus  préfente  le  ventre 
ou.  k  dos  ;  que  dans  le  cas  où  il  fort  une.  jnain 
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ou  les  deux  ,  ou  bien  le  cordon  ombilical ,  il  faut 
faire  rentrer  ces  parties,  &  amener  la  tête. 

En  traitant  des  maladies  des  femmes,  M .Aitkln 
décrit  les  qualités  que  doit  avoir  un  peflaire.  1! 
faut  qu’il  foit  lifle ,  léger  &  éîaftique.  Le  peflaire 
à  vent,  qu’il  a  Inventé  ,  réunit  toutes  ces  qua’ités: 
c’efl  une  petite  veffie  ,  munie  d’une  fonpape 
qu’on  fouffle  à  l’aide  d’un  tuyau  long  &  flexi¬ 
ble;  ce  tuyau  fe  détache  en  laiffant  dans  le  vagin 
cette  veffie  rem  ..lie  d’air.  Lorfqu’il  s’agit  de  la 
fortir ,  on  lève  la  foupape  ;  alors  elle  s’alfaifïe ,  & 
on  peut  la  retirer  facilement. 

Les  flueurs  blanches  exigent  ,  fuivant  notre 
auteur  ,  la  réunion  des  topiq-es  &  des  remèdes 
internes.  M.  Aitkin  a  reçu  de  M  Swediaur  le  mo¬ 
de^  d’un  appareil  très-fimple&  très-propre  à  faire 
des  injeéHons.  Il  regarde  la  fièvre  puerpérale 
comme  une  fièvre  compliquée^p’utôt  que  comme 
une  maladie  d’une  efpèce  particulière ,  &  pré¬ 
tend  qu’il  n’eft  rien  moins  que  probable  qu’elle 
ait  jamais  été  épidémique. 

Il  compare  l’afphyxie  des  enfans  nouveau-nés 
à  l’apoplexie, toutes  les  fois  que  la  tête  a  efïuyé  une 
forte  ccmpreffion  ;  &  partant  de  cette  fuppofi- 
tion  ,  il  établit,  pour  première  indication  ,  de 
redrefjfer  ces  têtes  déformées.  Il  décrir  enfuite 
une  machine  de  fon  invention  pour  fou  filer  l’air 
dans  les  poumons.  11  a  vu  un  enfant  nouveau-né 
dont  les  narines  étoient  entièrement  fermées ,  & 
qui  n’a  retiré  aucun  avantage  de  ce  moyen. 

Cet  ouvrage  eff  terminé  par  l’explication  des 
douze  tables  qui  l’accompagnent ,  &  dont  deux 
repréfentent  les  divers  inif  rumens  inventés  par 
l’auteur  ,  &  les  autres  contiennent  des  figures 
empruntées  des  de  Haller ,  Albin  ,  MM.  Bande- 
loque  &  Sue.  Le  portrait  de  l’auteur,  fupériee- 
rement  gravé ,  forme  le  frontifpice. 
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Nuovo  metodo,  &c.  Nouvelle  méthode 
de  traiter  quelques  maladies  chirurgi¬ 
cales  ;  par  M .  Fulgoni.  A  Rome9 
tj86 .  In-qQ ,  avec  figures. 

9.  Cet  écrit  eft  divifé  en  quatre  diflertations. 
La  première  eft  confacrée  aux  anévrifmes  des  ar¬ 
ticulations  inférieures,  notamment  au  jarret.  La 
fécondé  traite  de  la  fraéiure  de  la  clavicule.  La 
troifième ,  de  celle  de  la  rotule  ;  &  la  quatrième , 
de  l’ufage  du  camphre  pour  les  plaies  extérieures. 

Ces  diftertations  font  précédées  de  deux  éloges 
hiftoriques  &  critiques  ,  &  fuivies  de  deux  obser¬ 
vations  remarquables  :  la  première  regarde  un 
défaut  de  conformation  ,  lequel  conftfte  dans  la 
privation  des  parties  de  la  génération  ,  &  de  la 
veftïe  urinaire  ;  il  s’agit  dans  la  fécondé  de  deux 
corps  étrangers  paftes  dans  la  veftie,lun  par  la 
bouche  ,  i’autre  par  le  canal  de  i’urèthre. 

Lezioni  intorno  al  mali  délia  vefcica  ori- 
naria  ;  &c.  C’efl-à^dire,  Leçons  fur  les 
maladies  de  la  vejfie  urinaire ,  &  des 
pafties  qui  y  ont  rapport ,  a  l’ufage  de 
r  univerfité  royale ;  par  M.  T RO  JA  9 
tome  j .  In  8°  de  308  pages ,  avec  deux 
planches.  A  Naples ,  che ç  Simoniani, 
iy85. 

10.  M.  Troja ,  dans  cet  ouvrage ,  a  voulu  raf- 
fembler  lesdoélrines  confirmées  par  l’obiervation 
&  .par  Inexpérience,  éparfes  dans  les  meilleurs  au¬ 
teurs  qui  ont  traité  cette  matière» 
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L’ouvrage  *  divifé  en  trois  ferions ,  formera 
deux  volumes. 

La  première  feétiori  a  pour  objet  les  maladies 
des  reins  ;  la  fécondé ,  les  affeélions  de  la  veffie 
urinaire ,  &  la  troifième ,  les  accidens  auxquels 
l’urëthre  eft  expo  fée. 

Ces  ferions  font  fous  -  divifées  en  leçons. 
L’auteur  expofe,  dans  la  première,,  la  ftruéhire  des 
rems  &  des  uretères.  Il  remarque  que  les  exem¬ 
ples  d’hommes  qui  n’ont  qu’un  rein ,  ne  lont 
point  abfolument  rares  .,  &  qu’ Arijîote  a  avancé 
mal-à-propos  que  les  reins  humains  avoientune 
entière  conformité  avec  ceux  des- bœufs.  Ils  en 
diffèrent  par  le  nombre  des  mamelons  &  des 
calices. 

Dans  la  fécondé  leçon ,  M.  Troja  traite  des 
plaies  &  des  contufions  des  reins ,  &  de  la  région 
lombaire ,  comme  aufft  des  inflammations  de  ces 
vifcères  &  de  leurs  fuites  ,  favoir  ,  la  gangrène, 
fa  fuppuration ,  le  skirrhe  &  le  carcinome.  Il 
obferve  que  les  bleffures  les  plus  confidérables 
des  reins  ont  été  fouvent  guéries  ,  &  que  par 
conféquent  l’affertion  de  Celfe ,  en  les  déclarant 
mortelles ,  doit  être  modifiée.  Selon  lui ,  la  né¬ 
phrétique  eft  une  maladie  très-dangereufe ,  fur- 
tout  lorfque  l’inflammation  affeéle  les  deuÿ  reins. 
Il  faut  la  combattre  principalement  avec  la  bai¬ 
gnée  ,  les  lavemens  émolliens ,  les  minoratifs  les 
plus  doux,  tels  que  les  tamarins  &  la  manne, 
enfin  avec  les  bains  tiedes.  A  l’exception  de  la 
réfolution  ,  toute  autre  terminaifon  de  cette,  in¬ 
flammation  n’eft  point  fans  un  très-grand  danger. 
Celui  que  la  fuppuration  entraîne, difparoît  quand 
l’ouverture  de  l’abcès  eft  praticable. 

La  troifième  leçon  préfente  des  confidérations 
Ht  le.  calcul  des,  voies  urinaires  en  général  * 
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fur  celui  des  reins  en  particulier.  Ï1  n’y  a  peut- 
être  pas  de  partie  du  corps  humain  dans  laquelle 
les  obfervateurs  n’aient  rencontré  des  pierres ,  ni 
d’âge  qui  en  foit  exempt;  ce  qui  fait  iuppofer  à 
M.  Troja  que  nos  liqueurs  ont  une  difpofition 
particulière  à  engendrer  des  pierres.  Il  fait  men¬ 
tion  à  cette  occafion  des  analyfes  qu’ont  faites  de 
ces  concrétions  Boy  le  ,  Scheele  3  Bergman  3  Hé- 
rijfant ,  Tenon  &  Paluccl. 

Dans  la  quatrième  leçon ,  M.  Troja  s’occupe 
des  fecours  que  l’art  de  guérir  offre  aux  pierreux. 
Il  differte  dans  la  troiffème  fur  les  vices  de  la  Sé¬ 
crétion  &  de  l’excrétion  de  l’urine.  C’eft  avec 
raifon  qu’il  avertit  de  la  différence  effentielle  qu’il 
y  a  entre  la  fuppreffïon  &  la  rétention  d’urine. 
£n  parlant  du  diabètes  ,  il  cite  l’exemple  d’une, 
jeune  perfonne  de  dix-huit  ans ,  qui ,  dans  l’efpace 
de  fept  femaines3  a  rendu  1740  livres  d’urine. 

On  lit  dans  la  fixième  leçon  l’expofé  des  dif¬ 
férentes  efpèces  de  lumbago  &  de  leurs  fuites. 
L’auteur  y  traite  encore  de  la  fuppuration  du 
mufcle  pfoas  &  de  l’anévrifme  de  l’aorte  defcen- 
dante-.  U  donne  en  forme  de  fupplément  un.  Mé¬ 
moire  fur  la  conftruélion  des  cathéters  &  de 
quelques  autres  canules  flexibles  propres  à  l’ufage 
de  la  chirurgie.  Avicenne  avoit  déjà  reconnûmes 
avantages  de  ces  inftrumens ,  &  Van-Helmont  en. 
avoit  fait  avec  du  cuir  ,  comme  il  le  dit  dans  fon 
Traité  de  Lithiafi  3  cap.  vij.  Solingen  a  imaginé 
les  cathéters  faits  avec  du  fil.  d’argent  tourné  en 
fpirale.  En  1720  ^Roncalli  perfectionna,  cette  in¬ 
vention  ,  &  Mayer ,  chirurgien-major  des  Gardes- 
Sùiffes ,  introduifit  des  algalies  de  fils  d’argent  en¬ 
trelacés.  Petit  donna  la  forme  de  1*5  à  ceux  dont 
il  fe  fervit,  &  depuis  que  M.  Theden  a  trouvé 
!«  fecret  de  faire  des  fondes  avec  le  caoutchouc , 
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on  leur  donne  la  préférence.  Leur  prix  trop 
confidérable  a  engagé  M.  Pickel ,  do&eur  &  pro- 
teffeur  en  Médecine  à  Wurzbourg,  à  leur  en 
fubftituer  d’autres  de  Ton  invention.  La  facilité 
avec  laquelle  on  peut  préparer  celles-ci ,  &  leur 
grande  utilité  ,  nous  déterminent  à  inférer  ici  le 
procédé  pour  en  faire.  Il  faut  commander  chez 
un  rubanier  des  gaines  en  foie,  faites  fur  un  moule 
de  groffeur  convenable  :  on  enduit  ces  gaines 
d’un  vernis  compofé  de  la  manière  fuivante.  A 
trois  parties  du  vernis  ordinaire  des  menuifiers 
( a )  ,  on  ajoute  une  partie  de  fuccin  fondu  ,  & 
autant  d’huile  de  térébenthine  :  après  avoir  en¬ 
duit  de  ce  vernis  les  cylindres  creux  de  foie,  on 
les  laiffe  fécher  à  l’air  libre  ,  après  quoi  on  les 
recouvre  d’une  nouvelle  couche  ,  &  on  répète  ce 
procédé  jufqu’à  trois  fois  ,  ayant  toujours  la  plus 
grande  attention  que  le  vernis  foit  bien  fec  avant 
d’en  mettre  une  nouvelle  couche.  Après  la  troi- 
fième  fois ,  on  les  place  dans  un  four  d’où  l’on 
a  tiré  le  pain  vingt-quatre  heures  auparavant ,  & 
qui  eff  encore  à  une  chaleur  de  60  à  70  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  :  on  les  y  laiffe  dix 
à  douze  heures ,  afin  que  cette  chaleur  diffipe 
toute  l’humidité  qui  s’y  trouve  encore  ,  &  qui, 
à  l’air ,  demanderoit  bien  un  mois  pour  s’éva¬ 
porer.  Quand  on  a  retiré  du  four  les  cathéters , 
on  les  unit  un  peu  avec  de  la  pierre  ponce  ;  on 
ferme  un  des  bouts, &  on  y  pratique  les  ouvertures 
latérales  ;  enfuite  on  les  enduit  de  nouveau  trois 
fois  confécutives  (les  faifant  fécher  pendant  l’înter- 


00  Le  vernis  commun  des  menuifiers  cft  com~ 
pofé  d’huile  de  lin  cuite,  avec  de  la  litharge  d’ar¬ 
gent,  de  iacérufe,  du  minium  ou  du  fti  de  S?^ 
turne. 
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valle  d’une  couche  à  l’autre  )  avant  de  les  pafler 
une  deuxième  fois  au  four  ;  &  après  leur  avoir 
ainfi  appliqué  fucceiîivement  quinze  ou  dix-huit 
couches ,  &  les  avoir  paffé  au  four  cinq  ou  fix 
fois ,  on  les  rend  très-unis ,  &  on  les  polit  avec  du 
tripoli  &  de  l’huile.  Cette  defcription  du  manuel, 
que  nous  avons  abrégée  beaucoup  ,  eû  inférée 
dans  la  Bibliothèque  chirurgicale  de  M.  Richterj 
médecin  du  corps  &  conleilier  de  la  cour  de 

5.  M.B.,  profefleur  public  ordinaire  de  Médecine 

6.  de  Chirurgie  à  Gottingue ,  membre  de  plu- 
fieurs  académies ,  &c.  Vol.  vj  ?  art.  IV. 

M.  Troja  termine  fon  ouvrage  par  les  Mé¬ 
moires  de  MM.  Bergman  &  Scheek  fur  le  calcul 
urinaire ,  extraits  des  recueils  de  l’académie  de 
Suède. 

Vermifchte  medicinifche  und  chirurgîf- 
che  bemerkungen  ,  &c,  C’eft-à-dire  , 
Obfervations  diverfes  de  médecine  &  de 
chirurgie y  fur  différentes  maladies  de  la 
poitrine  &  du  bas-ventre  ;  avec  des  fe¬ 
rions  remarquables  de  cadavres  y  re¬ 
cueillies  de  dijfêrens  ouvrages  étrangers , 
publiés  par  CHRÈTIEN-GOTTHOLJD 
Es  CH  EN  B  AC  H ,  doileur  en  médecine  9 
deuxième  recueil  y  avec  des  gravures  ; 
in-8° .  A  Leipfick  ,  che^  Weygand  , 

1 1 .  Les  morceaux  traduits  en  allemand  &  raf- 
femblés  dans  ce  volume  #  font ,  fous  les  numéros 
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i  &  2,  des  détails  fur  le  traitement  des  véritables 
polypes  de  la  matrice ,  par  Contigli .  3 .  Des  pro¬ 
priétés  de  l’air  fixe  &  de  fes  vertus  médicinales, 
par  Jargïoni.  4.  Seélion  du  cadavre  d’un  enfant, 
par  Maffei.  5.  Hifloire  de  la  maladie  &  de  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  d’une  femme  morte  à  la 
fuite  d’une  fauffe-couche,  qui  a  entraîné  plufieurs 
accidens  ,  par  Canovau  6.  Naifîance  double ,  par 
Totti.  7.  D’une  mole ,  par  le  même.  8.  Confeils 
pour  guérir  une  chute  de  fondement ,  par  Mot - 
gdgm.  9.  Recherches  fur  le  venin  des  artichauts, 
par  Targioni.  10.  Sur  les  pierres  biliaires  &  fur 
l’efficacité  de  1 ’efprit  de  térébenthine  &  de  l’éther 
vitriolique  dans  les  coliques  hépatiques  prove¬ 
nant  de  ces  concrétions  pierreufes ,  par  Durande. 

1 1.  Obfervations  qui  conftatent  la  vérité  de  l’ar¬ 
ticle  précédent.  12.  Hidoire  d’un  malade  qui  a 
été  délivré  de  coliques  hépatiques  ,  au  moyen  du 
fondant  des  pierres  biliaires  de  M.  Durande  ,  par 
Maret.  13.  Guérifon  d’un  jeune  homme  attaqué 
de  violens  points  de  côté ,  par  Rofenjïe'm.  14,  Sur 
un  homme  dans  la  poitrine  duquel  il  s’eft  formé 
un  ulcère  ,  par  Rofenblad .  15.  Sur  la  perforation 
de  la  veffie,  par  Murray .  16.  Obfervation  fur 
un  homme  qui  rendoit  des  hydatides  avec  l’u¬ 
rine,  auxquelles  on  a  joint  quelques  détails  con¬ 
cernant  l’ouverture  du  cadavre  ;  par  Blackburne . 

17.  Sur  une  hémorrhagie  utérine ,  par  le  même. 

18.  Sur  une  conflipation  opiniâtre  ,  par  EUiot . 

19.  Sur  une  toux  convulfive  ,  accompagnée 
d’emphy feme ,  devenue  mortelle';  par  Swedïaur. 

20.  Obfervation  fur  une  femme  délivrée  par  un 
abcès  au  bas-ventre  ,  des  accidens  caufés  par  un 
noyau  de  cerife  avalé  ;  par  le  même.  21.  Une 
pierre  biliaire ,  d’un  volume  extraordinaire ,  ren¬ 
due  par  le  vomiffemem  ^  mr  2?  r’-.n/Y.'  Gué- 
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rifon  d’un  ulcère  au  fein.  2.3.  Sur  une  dyfente» 
rie  accompagnée  de  fymptômes  peu  communs. 
24.  Guérilon  d’une  inflammation  de  poitrine 
très-dangereufe,  par  Videmar.  25.  Sur  l’efficacité 
d’un  mélange  de  fa  von  de  Venife  &  de  coquilles 
d’huitres  calcinées. 


Guida  del  manifcalco  ,  opéra  del  Sr  DE 
Lafosse  ,  tradotta  da  unTorinefe,  ac- 
crefciuta  di  varie  note  ed  offervazioni, 
ed  arricchita  di  molti  rami;  iySi9  in 
Pinerolo  nella  ftamperia  diPeyras,  e 
Scotto.  7/z-4°  de  38 G  pages  ;  deux 
pour  davis  au  lecteur ,  &  quatorze  plan¬ 
ches  9  y  compris  le  titre ,  ou  frontifpice. 

1 2.  Cet  ouvrage  parut,  pour  la  première  fois* 
en  François,  fous  ce  titre  :  Guide  du  maréchal  ;  ou  * 
vrage  contenant  une  connoijfance  exafle  du  cheval , 

&  la  manière  de  difiinguer  &  de  guérir  fes  mala¬ 
dies  ;  enfemble  un  traité  de  la  ferrure  qui  lui  ejl 
convenable  ;  par  M,  Lafosse  ,  maréchal  des  pe- 
tites  écuries  du  Roi  ;  avec  des  figures  en  taille 
douce .  A  Paris ,  clic^  Lacombe  ,  libraire,  quai  de  S 
Conty ,  1766 ,  avec  approbation  &  privilège  du 
Roi ;  in-40 ,  de  435  pages,  &  1  3  pour  le  titre  , 
l’épître  ,  la  préface,  &c.  avec  dix  planches. 

L’année  fui  vante  ,  il  en  parut  une  contrefaçon, 
fous  l’indication  de  Paris  ,  in  8Q  de  417  pages; 
plus  1  5  ,  avec  le  même  nombre  de  planches:  elle 
eft  remplie  d’un  grand  nombre  de  fautes  typogra¬ 
phiques  ,  comme  il  arrive  toujours  dans  ce  cas  ; 

011  y  a  réduit ,  à-peu-près ,  la  page  de  i’in-4p . 
à  la  page  de  l’in- 8°. 
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Tous  les  exemplaires  in-40 ,  qui  fe  vendent 
actuellement,  portent  la  date  de  17 68,  &  le 
nom  de  Deiïaint ,  libraire  rue  du  Foin  ,  la 
première  porte-cochère  à  droite  en  entrant  par 
la  rue  Saint-Jacques;  mais  ce  n’eft  ni  une  nou¬ 
velle  édition  ,  ni  une  réimpre&on  ;  ceft  une 
mutation  de  fonds  de  commerce  de  librairie, 
qui  a  fait  palier  cet  ouvrage  du  magafin  de  La- 
combe  dans  celui  de  Deffaint ,  &  ce  dernier  a 
tout  fimplement  fait  réimprimer  le  titre  avec 
une  nouvelle  date. 

Nous  en  connoilïons  encore  une  contrefaçon 
in  8°,  fous  la  date  de  Paris  1771,  indiquée 
pa%e  241  du  Catalogue  des  livres  françois ,  qui 
fe  trouvent  chef  les  frères  Recends,  libraires  fous 
les  arcades  de  Fig.ni ,  à  Milan  1780. 

M.  Lafojffe  dit,  page  10  de  la  préface  de  fon 
Cours  d’ hippiatrique  ,  1772,  qu’il  y  en  a  eu  deux 
autres  aulli  in-8°  ;  l’une  à  Avignon ,  l’autre  à 
Rouen;  que  les  Anglois  l’ont  traduit  en  leur 
langue,  &  que  les  Allemands  lui  ont  fait  le 
même  honneur  ;  mais  il  ne  donne  point  la  date 
de  ces  contrefaçons  &  tradu&ions.  Nous  connoif* 
fons  bien  un  ouvrage  anglois  qui  porte  à-peu- 
près  le  même  titre  (  the  Farriers  new  guide  ; 
mais  il  eft  beaucoup  plus  ancien  que  celui  de 
M.  Lafojfe  ,  &  Fauteur  eft  ,  Gibfon ,  qui  a 
donné  piufieurs  antres  ouvrages  fur  l’hippiatri- 
que  ,  &  qiîi  paroît  jouir  en  Angleterre  d’une 
confidération  méritée  (<2).  M.  Fleure ,  dans  fon 


fa)  Tous  fes  ouvrages  ont  eu  un  grand  nombre 
d’éditions,  celles  du  Farriers  new  guide  fe  fuccé- 
doient  rapidement  ;  la  fécondé  ,  que  nous  avons 
fous  les  yeux,  eft  de  1721;  la  quatrième,  que 
{tous  poüédons  suffi ,  eft  de  17  %$',  elles  font  iiw>  » 
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catalogue  allemand,  ne  parle  d’aucune  tradu¬ 
ction  de  cet  ouvrage  dans  fa  langue ,  &  M.  De 
Villjers ,  dont  les  connoiffances  bibliographiques 
vétérinaires  font  très- étendues ,  ne  connoît  pas 
encore  ces  différentes  traduétions  rapportées  par 
M.  Lafoffe.  1 

Enfin  M.  Lafoffe  dit  encore  dans  cette  même 
préfacé ,  que  fon  livre  (  le  Guide  du  maréchal  ) 
fut  accueilli  au  point  que  ,  depuis  deux  ans  (  il 
écrivoit  ceci  en  1772  ),  il  n’en  refte  aucun  exem¬ 
plaire.  Nous  croyons  bon  d’obferver  à  cet  égard 
cependant,  qu’aéluellement  (  1786),  il  y  en  a 
encore  chez  le  libraire ,  toujours  avec  la  date  de 
17 62 ,  &  qu’ils  font  du  nombre  de  ceux  fortis 
du  rnagafm  de  Lacombe ,  auxquels  on  ajoute  le 
carton  formant  le  nouveau  titre ,  ce  dont  il  eft 
facile  de  s’affurer  par  l’onglet  reftant  de  l’ancien  ; 
ainfi  il  paroît,  malgré  ce  que  dit  M.  Lafoffe ,  que 
cet  ouvrage  n’a  pas  manqué ,  &  qu’il  n’a  pas 
même  été  réimprimé  fous  la  même  date,  comme 
il  arrive  quelquefois  ,  &  comme  on  pourroit  le 
—  -  . . 

&  divifées  en  deux  parties  ;  la  première  contient 
l’anatomie  du  cheval,  copiée  de  Suap,  qui  lui- 
même  avoit  copié  Ruini ,  IV il  lis  ,  IVarthon ,  cfc  ; 
la  fécondé  contient  les  maladies  ,  leurs  fymptô- 
mes,  leurs  caufes  &  leur  traitement. 

Lorfque  M.  Bourgelat  cherchort  à  faire  croire  & 
h  prouver ,  en  1751  ,  dans  la  préface  du  tome  fé¬ 
cond  de  fes  Elémens  d’ Hippi citrique  ,  que  l’art  vé¬ 
térinaire  étoit  encore  pour  ainfidire  dans  le  néant,  il 
ne  rendoit  jultice  ni  à  Gibfon  ,  ni  aux  autres  auteurs 
qu’il  cite,  &  auxquels  il  reproche  des  erreurs  8c 
des  préjugés,  dont  lui-même  n’a  pas  quelquefois 
été  exempt.  On  peut  comparer  ce  qu’il  difoit  alors, 
avec  ce  qu’il  a  dit  depuis  dans  les  notes  4,  5&  6, 
ajoutées  au  l\le moire  fur  les  maladies  épidémiques 
ées  beftiaux  ,  par  M.  Barbent  ,  1766  ,  in-8% 


j 
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croire  d’après  Faffertion  de  l’auteur  ;^car  dans 
ce  cas ,  le  titre  n’auroit  plus  formé  un  carton ,  8c 
auroit  été  réimprimé  avec  le  refte  de  l’ouvrage, 
auquel  d’ailleurs  une  fécondé  édition  ne  -pou- 
voit  que  faire  honneur.  Mais  tranchons  ce  nœud, 
&  difons  la  vérité  :  le  but  de  M.  LafoJJe ,  en  vou¬ 
lant  faire  croire  que  l’édition  du  Guide  du  maré¬ 
chal,  dont  il  n’étoit  plus  propriétaire ,  étoit 
épuifée ,  tendoit  à  tourner  toutes  les  vues  vers 
fon  Cours  d}  hippiatrique  qui  paroiffoit  alors ,  8c 
qu’il  lui  étoit  très-intéreffant  de  débiter. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  obfervations 
bibliographiques ,  le  Guide  du  maréchal  rem¬ 
plit  parfaitement  fon  titre  :  c’eft  encore ,  depuis 
vingt  ans ,  le  meilleur  ouvrage  à  mettre  entre  les 
mains  des  maréchaux ,  &  celui  dont  ils  profite¬ 
ront  le  plus:  les  maladies  les  plus  fréquentes  y 
font  décrites  exa&ement  8c  fuccincfement  ;  le  trai¬ 
tement  en  eft  fimple  &  peu  difpendieux  ;  il 
fuppléera  toujours  au  Cours  d’ hippiatrique ,  dans 
lequel  il  eft  inféré  en  entier  ,  fans  aucun  chan¬ 
gement  dans  la  partie  pathologique,  &  qui ,  par 
fon  format  8c  par  fon  prix ,  ne  convient  qu’à  un 
petit  nombre  de  le&eurs. 

Il  eft  divifé  en  cinq  parties ,  précédées  d’une 
épître  dédicatoire  au  prince  de  Lambefc ,  grand 
écuyer  de  France  ,  d’une  préface  &  d’une  intro- 
duélion,  renfermant  un  abrégé  des  parties  ex¬ 
térieures  du  cheval.  La  première  partie  contient 
un  abrégé  d’hippotomie  ;  la  fécondé  ,  les  erreurs 
de  la  maréchallerie  ;  la  troifième  ,  les  maladies 
internes  du  cheval  ;  la  quatrième ,  8c  la  plus  con- 
fidérable,  les  maladies  externes  ;  la  cinquième 
enfin,  les  élémens  de  la  ferrure.  On  trouve  en- 
fuite  l’explication  des  planches ,  la  table  ,  &c. 
Comme  cet  ouvrage  a  été  copié  8c  recopié  plu- 

fiears 
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fieurs  fois  dans  des  écrits  poftérieurs ,  nous  nous 
difpenferons  d’en  donner  ici  une  notice  plus  dé¬ 
taillée.  M.  Vitet  en  a  fait  un  très-grand  ufage 
dans  le  fécond  volume  de  fa  Médecine  vétérinaire , 
&  il  en  a  donné  un  longexrrait)  de  20  pages) 
dans  fes  Analyfes  des  auteurs ,  tome  iij ,  p.  222. 
M.  le  Comte  de  Bré\é  a  ajouté  à  fon  EJfai  fur 
les  haras  ,  publié  à  Turin  ,  1769  3  des  obferva- 
tions  fur  les  préjugés ,  les  abus  &  V ignorance  de 
la  maréchallerie }  qui  font  extraites  ou  copiées 
du  Guide  du  maréchal  ;  l’auteur  de  Y  Avis  au 
peuple  fur  B  amélioration  de  fes  terres  &  la  faute 
de  fes  befliaux ,  Avignon ,  1775  (a),  l’a  aufîi  mis 
à  contribution  dans  la  fécondé  partie  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  &c.  &c. 

Dans  la  traduélion  italienne  ,  que  nous  an¬ 
nonçons  ,  on  a  retranché  l’épître  dédicatoire  <3c 
la  préface  de  l’auteur  ;  le  tradu&eur  y  a  fup- 
pléé  par  un  avis  au  le&eur ,  dans  lequel  il  rend 
compte  de  fes  motifs ,  &  du  contenu  de  l’ou¬ 
vrage.  Il  fait  hommage  de  cettô  tradu&ion  aux: 
amateurs  &  aux  profefleurs  en  l’art  vétérinaire.  II 
dit  qu’il  ne  s’eft  pas  borné  a  traduire  littéralement 
l’ouvrage  de  M.  Lafojfe  3  mais  qu’il  y  a  ajouté  fes 
propres  obfervations  &  quelques  notes  indifpen- 
fables  ;  les  principales  font  relatives  à  la  confor¬ 
mation  extérieure  du  cheval ,  &  à  quelques  ma¬ 
ladies  externes  ;  il  a  eu  l’attention  de  les  diftin- 
guer  du  texte  par  des  guillemets. 

Le  titre  de  cette  tradu&ion  eft  placé  dans 


_  00  hL  la  Font ,  fubdeïégué  8e  juge  de  la 
vilje  de  Gap.  Il  a,  dit- on  ,  tait  imprimer  à  Tes 
frais,  &  diiti  1  b uer  cet  ouvrage  gratis  dans  fa  pro¬ 
vince. 

Tome  LXIX . 
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l’ovale  d’un  cartouche  furmonté  d’une  tête  de 
cheval ,  &  entouré  de  tous  les  attributs  propres 
aux  opérations  de  l’art  vétérinaire ,  deflinés  par 
Boninus  s  Si  gravés  par  Peiroleri.  Les  trois  plan¬ 
ches  ajoutées  à  celles  de  M.  Lafoffe ,  repréfen- 
tent,  i°  l’âge  du  cheval,  jufqu’à  onze  ans,  co¬ 
piées  de  M.  De  Brè\è  ;  2°.  L’opération  de  la 
caftration  ;  Si  30  celle  des  amputations  de  la 
queue ,  imitées  de  M.  De  G  ar fouit ,  mais  mieux 
exécutées. 

On  pourra  peut-être  croire,  en  comparant  le 
nombre  des  pages  de  la  traduélicn  &  de  l’ori¬ 
ginal  ,  que  la  première  eft  moins  étendue  que 
l’autre  ;  puifque  ,  malgré  les  augmentons  du 
traduéleur ,  Si  la  grolteur  plus  confidérable  du 
caraétère  ,  elle  a  44  pages  de  moins  :  cependant 
elle  efl  réellement  beaucoup  plus  étendue  ;  cha¬ 
que  page  a  38  lignes ,  &  il  n’y  en  a  que  3  2  dans 
f  original ,  dont  la  page  eft  d’ailleurs  encore  bien 
ynoins  large. 

Ce  que  M.  Lafoffe  a  dit  de  la  morve  dans 
l’ouvrage  qui  nous  occupe,  a  déjà  ete  traduit 
en  italien ,  Si  imprimé  dans  une  brochure  inti¬ 
tulée  :  Délia  malattïa  del  moccio  de’  cavalli  detta 
vulgarmente  morva.  Offervafioni ,  ed  efperien^e 
del  fignor  Malouin ,  precedute  da  un  difcorfo  del 
fignor  dî  B  t/F  F  ON  ,  e  da  alcuni  articoli  eftratti 
fait’ opéra  del  fig.  Lafosse,  mamfcalco  delle  pic- 
ç'îole  fcuderie  del  re  di  Francia ,  intitolata  Guida 
del  mamfcalco.  Tradotto  dal  Francefe.  In  Torino 
ip68 ,  preffo  li  FrateüiReycends,  mercanti  libraj 
fui  cantone  di  contracta  nuova ,  vicino  a  Plana 
Çaftelh.  In- 12  de  82  pages,  plus  8,  &c.  Cette 
efpèce  de  compilation  ,  que  nous  ne  connoii- 
(ions  pas  encore  jorfque  nous  avons  donné  la 
qotiçç  dçs  principaux  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
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bliés  fur  cette  maladie  (a),  avoit  le  mérite  de 
réunir,  à  l’époque  où  elle  a  paru,  ce  qu’on  con- 
noiffoit  de  meilleur  alors  fur  ee  fujet. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  ce  Guide 
du  n  aréchaly  eft  en  plus  grande  partie  le  réful- 
tat  de  la  longue  pratique  de  M.  LafoJJe  le  père , 
&  que  le  fils  n’a  fait  qu’y  ajouter  l’abrégé  d’hip- 
potomie;  ils  fe  fondent  principalement  fur  ce 
que  le  dernier  n’a  rien  ajouté  à  l’hiftoire  des 
maladies ,  dans  les  ouvrages  qu’il  a  publiés  po- 
flérieurement  ;  maisr  quel  qu’en  foit  réellement 
fauteur,  le  père  &  le  fils  ont  rendu  de  grands 
fervices  à  l’art  vétérinaire  ;  ils  l’ont  enrichi 
d’obfervations  intérefîantes  ;  ils  ont  commencé 
la  révolution  que  nous  voyons  peu  à  peu  s’o¬ 
pérer  ,  &  ils  marcheront  dun  pas  égal  vers  la 
poftérité.  b 


Lettere  fifiologiche ,  <kc.  Lettres  phyjlo - 
logiques  de  M.  le  do  clair  IiosA  ,  pré- 
fident  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mo- 
dîne.  A  Macerata ,  ij8G.  In-jd. 

M*  Ce  Recueil  épidolaire  eft  précédé  d’une 
préface,  dans  laquelle  le  do&eur ZaccKiroli  ex- 
pofe  fous  le  jour  le  plus  lumineux  toutes  les 
découvertes  de  M.  Rofa  ;  découvertes  dont 
dépend  l’explication  des  phénomènes ,  &  les  plus 
difficiles ,  &  les  plus  importuns  de  la  phyfique 
tant  végétale  qu’animale.  n  9 


(a')  Tournai  de  Médecine,  tom.  îxvij ,  cahier  de 
mai  1786  ,  page  364, 
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De  vi  vitaii  arteriarum  diatribe ,  addita 
nova  de  febrium  indole  generali  con- 
je&ura.  Au6t.  Christianus  Kramp, 
phil.  &  med.  doftor.  Argentorati  in 
bibliopolio  academico,  1786.  In- 8°: 
de  64  pages. 

14.  M,  Kramp  fe  propofe,  dans  cette  differ- 
tation  ,  de  faire  voir  que,  bien  que  la  force  du 
cœur  foit  confidérable  ,  elle  feroit  infuffifante 
peur  entretenir  la  circulation  du  fang  &  main¬ 
tenir  l’équilibre  entre  celui  qui  fort  du  cœur  & 
celui  qui  doit  y  rentrer ,  fi  les  artères  n’étoient 
pas  douées  d’une  force  vitale  propre  à  leur  faire 
furmonter  toutes  les  réfiffances  &  tous  les  obf- 
tacles  qui  tendent  à  ralentir  le  cours  de  ce  fluide. 
Il  regarde  cette  force  des  artères  comme  très^ 
différente  de  l’élafticité  &  de  l’irritabilité  ,  &  il 
çp  démontre  Fexiflence  par  les  principaux  phé¬ 
nomènes  que  préfente  le  mouvement  des  hu¬ 
meurs  dans  les  animaux.  Tels  font,  i°.  la  vî- 
teffe  que  le  fang  conferve  dans  les  plus  petits 
vaiffeaux  ,  vîtefie  qui  augmente  dans  les  gros 
troncs  veineux,  de  manière  qu?à  chaque  pulfa- 
tion  U  entre  autant  de  fang  par  les  veines  caves 
dans  le  cœur,  que  ce  viicère  en  pouffe  dans 
l’aorte  pendant  ce  même  efpace  de  temps  :  20.  le 
mouvement  des  humeurs  dans  leurs  organes  fé- 
crétoires ,  &  enfuite  leur  tranfport  dans  leurs 
réfervoirs  refpeéfifs  ,  ou  l’impulhon  du  cœur 
dQit  être  nulle,  remplacée  par  une  force  de 
contraélion  propre  à  ces  organes:  30.  le  phér 
noptène  de  îa  dérivation  ,  qui  fait  voir  que, 
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lorfqu’on  ouvre  un  vaifTeau ,  le  fang  fe  précis 
pite  vers  l’ouverture  avec  une  grande  rapidité  % 
4°.  les  phénomènes  que  préfente  une  circulation 
troublée  &  languiffante.  Dans  les  animaux  froids, 
qui  font  près  de  mourir ,  on  voit  le  fang  dans 
les  petits  vaiffeaux,  faire  pendant  quelque  temps’ 
des  ofciilations ,  aller  alternativement  vers  le 
cœur  &  s'en  éloigner  ;  effet  qui  lie  pourrait 
avoir  lieu ,  fi  ces  vaiffeaux  n’avoient  point  une 
force  contraftile  indépendante  du  cœur:  le 

mouvement  du  fang ,  qui  fubfifte  dans  les  ani¬ 
maux  froids  quelque  temps  après  qu’on  leur  a 
arraché  le  cœur. 

Perforine ,  vraifembîablement,  ne  conteffera  à 
M.  Kramp  l’exiffence  de  cette  force  vitale  desr 
arteres  ;  une  force  femblable  doit  avoir  lieu  dans 
toutes  les  parties  des  corps  organites-  :  mais  il  eft 
douteux  qu’on  puiffe  expliquer  tous  les  fym- 
ptomesdes  maladies  par  les  différentes  altérations 
que  le  cours  des  fluides  peut  éprouver ,  comme 
M.  Kramp  tente  de  le  faire, 

Deliquore  gaftrico  &  enterïco,  eorum- 
que  organo  fecretorio  fingulari  :  Des 
liqueurs  gaflrique  &  inttfiinale  ,  &  de 
leur  véritable  organe  fecrêtoire  ;  par  M9 
Chris  tia  n  -  Frédéric  Nu  rn- 
berger  ,  docteur  en  médecine  9  vice- 
doyen  de  l  univerjitè  de  Virtemberg  9 
profejjeur  public  ordinaire  d'anatomie 
&  de  botanique  ,  infptcleur  du  cabinet 
anatomique  &  d'hijloire  naturelle^  mem- 

P  iij 
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bre  de  la  Société  économique  de  Leipfîck. 
A  Virtemberg ,  rySG.  Programme  aca¬ 
demique .  //z-40  d*  '  6  pag- 

1 5 .  M.  Numberger  réfute  brièvement  l’opinion 
commune  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  fécrétion 
clés  liqueurs  gaftrique  &  inteflinale.  Il  établit  la 
réalité  de  ces  fucsfervant  à  la  digeftion  ,  lefquels 
font  bien  différens  du  pancréatique.  Ici  il  rap¬ 
pelle  les  expériences  de  M.  Edouard  Steevens  , 
faites  fur  un  mangeur  ou  plutôt  un  avaleur  de 
pierres  :  elles  fe  trouvent  dans  fa  diflèrtation  de 
alimentorum  concotfione.  M.  Steevens  fit  faire,  en 
argent ,  de  petits  cylindres  creux ,  bien  fermés , 
mais  cependant  percés  de  divers  trous  plus  ou 
moins  petits.  Après  les  avoir  remplis  tantôt  de 
pain ,  tantôt  de  viande  crue  ou  cuite ,  tantôt  de 
quelque  efpèce  de  grains ,  ou  d’autres  alimens , 
il  les  donnoit  à  avaler  à  cet  homme  ;  mais  il  pre- 
noit  toutes  les  précautions  néceftaires  pour  que 
celui-ci  ne  bût  d’aucune  liqueur ,  ou  n’usât  d’au¬ 
cune  fupercherie.  Dès  que  ces  globules  d’argent, 
après  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  le  féjour 
de  la  digeftion,  étoient  fortis,  on  les  foumettoit 
à  un  foigneux  examen  ;  on  n’y  trouva  jamais  rien 
de  ce  qu’on  y  avoit  mis,  ma:s  feulement  très- 
peu  de  feories  inutiles.  Il  eft  certain  que  les  ali¬ 
mens  qu’ils  renfermoient  n’avoient  pu  être  dé¬ 
truits  &  diflbus  que  par  un  menftrue  liquide , 
&  celui-ci  ne  fauroit  être  que  le  fuc  gaftrique 
ou  inteftinal. 

Mais  quel  eft  l’organe  fécrétoire  de  ces  fucs , 
puifque,  félon  M.  Nurnberger ,  cen’eft  point  le 
velouté  de  la  tunique  villeufe ,  dont  la  fonélion 
étant  de  féparer  le  mucus  lubréfiant  des  voies 
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de  la  dîgeftion  ,  ne  peut  fournir  en  même  temps 
une  liqueur  telle  que  le  fuc  gaftrique  ou  intefti» 
nal  ?  La  ffruéfore  de  ee  velouté  eft  bien  connue 
depuis  Lieberkuhn. 

Cet  organe  ne  fera  pas  non  plus  une  ou  plu- 
fieurs  glandes  ;  car  il  n’auroit  pu  échapper  aux 
recherches  réitérées  des  habiles  anatomiftes  de 
ce  fiècle.  Cependant  nous  voyons  déjà  les  ar¬ 
tères  qui  fourni  (Tent  le  fang  néceffaire  à  la  fée  ré- 
tion  de  ces  deux  focs.  Ce  font  les  coronaires 
fopérieure  &  inférieure les  gaftro-épiploïques 
droite  &  gauche ,  êi  les  artères  nommées  vaif- 
féaux  courts  ,  dont  la  première ,  comme  on  fait, 
fort  immédiatement  de  la  céliaque  *  tandfë  que 
quelques  -  unes  viennent  de  l’hépatique ,  &  les 
autres  de  la  fplénique  :  ces  vaiffeaux  n’entourent 
pas  feulement  les  deux  courbures  de  l’eftomac  ÿ 
ils  donnent  auffi  cà  &  là  diverfes  ramifications 
qui  couvrent  en  manière  de  réfeau  les  furfaces 
antérieure  &  poftérieure  de  ce  vifeère,  &  ils  com¬ 
muniquent  entre  eux  par  une  foule  d’anaftomo- 
fes  ;  d’un  autre  côté,  l'artère méfaratque fopé¬ 
rieure  produit  ces  nombreufes  artères  intefiinales, 
qui ,  ordinairement  au  nombre  de  dix-fept  dans 
leur  origine ,  fe  divifent  &  fe  fous-divifent  bien-? 
tôt  en  une  infinité  de  rameaux,  qui  fe  difperfent 
dans  les  intefiins  grêles.  A  tous  ces  vailTeaux  ar¬ 
tériels  ,  répondent  des  veines  congénères  ,  qui  fç 
rendent ,  les  unes  à  la  grande  fplénique ,  &  les 
autres  à  la  veine-porte ,  &  à  l’une  de  fes  portions 
connues  fous  le  nom  de  ventrale. 

Voilà  donc  un  appareil  plus  que  foffifant  de 
vaiffeaux  propres  à  conduire  &  à  ramener  le  fang 
néceffaire  à  une  fécrétion  ,  &  qu’on  ne  doit  pas 
croire  deftiné  feulement  à  la  nutrition  des  vifeères* 
Il  n’en  faut  pas  tant  par- tout  ailleurs  oh  il  eff  be* 

P  iv 
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foin  de  fang  pour  fournir  une  fécrétion  ,  Si  pou? 
nourrir  l’organe  fécrétoire. 

Voyons  maintenant  comment  M .  Nurnherger 
expofe  l’inflrument  fécrétoire  que  nous  recher¬ 
chons.  Il  n’eft  pas  femblab’e  aux  autres  qui  pa¬ 
rodient  à  nu  &  dégagés  des  organes  voifins  ; 
au  contraire ,  il  eft  caché  dans  la  fubftance  même 
de  l’eflomac  &  des  inteflins.  Là ,  dans  le  tiffu 
cellulaire  ferme  &  fërré  qui  fe  trouve  entre  les 
quatre  tuniques ,  fe  répandent  les  extrémités  des 
artères  que  nous  avons  nommées  ci  -  deffus , 
c’eft-à-dire ,  les  petits  canaux  fécrétoires  des  li¬ 
queurs  gaftrique  &  inteflinale.  Ces  petits  canaux, 
ne  font  en  rien  différens  des  autres  conduits  fé- 
«rétoires  ;  ils  font  de  la  plus  grande  finefle,  &  vont 
toujours  en  décroiffant  peu  à  peu  ;  ils  forment  di¬ 
vers  angles,  remplilfent  ce  tiffu  cellulaire  en  ma¬ 
nière  de  plexus  réticulaires ,  &  fe  réunifient  en 
fe  joignant  fortement  enfemble  par  des  milliers 
d’anaffomofes.  Enfin  parvenus  à  la  tunique  vil- 
leufe ,  ils  la  percent  par  leurs  extrémités  excré¬ 
toires*  Cette  ftruéfure,  une  fois  admife,  ne  paroît 
être  propre  qu’à  exécuter  une  fécrétion ,  &  celle- 
ci  ne  manquera  pas  d’adjuvans.  M.  Nurnherger 
indique  comme  tels  le  voifinage  du  cœur ,  dont 
le  fang  qui  en  fort  immédiatement  en  plus  grande 
quantité  eft  très-chaud ,  l’aélion  du  diaphragme 
fur  l’eflomac,  celle  des  mufcles  abdominaux  fur 
les  inteflins  ,  &  le  mouvement  périflaltique  lui- 
même. 

Telle  eff  la  manière  dont  fe  fait  la  fécrétion 
des  liqueurs  gaftrique  &  inteflinale.  Nous  n’a¬ 
vons  mis  aucune  différence  entre  elles,  en  fuivant 
toujours  M.  Nurnherger ,  qui  n’y  en  trouve  au¬ 
cune. 

Le  fyflême  de  ce  profeffeür  nous  paroît  fort 
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ingénieux.  On  pourrait  y  faire  quelques  obje¬ 
ctions.  Ainfi  nous  ne  le  croyons  pas  abfolument 
démontré  ;  il  a  befoin  ,  pour  être  mieux  établi , 
de  nouvelles  expériences  &  de  nouvelles  obfet- 
vations. 


Das  vortrefliche  Græflich-  Perufaifche 
Wild  und  Gefundbad ,  &c.  C’ell-à-dire* 
Analyfe  des  eaux  minérales  prés  d' Al- 
tenoetting  &  Neuenkollberg  au  comté 
dePéiufa;  par  Matthieu  Brun~ 
WIESER  ,  médecin  penjionné  du  bail « 
liage  de  Burghaufen  ;  in~S&  de  g  /  pag* 
A  Munich  ,  ijSg» 

16,  U  ne  terre  alkaline  3  une  terre  argrlleufe 
très-fine ,  du  phlogiftique,  &  des  particules  mar¬ 
tiales  trës-atténuées  «  telles  font  les  parties  conlti- 
tutives  que  l’anal  jfe  a  fait  trouver  dans  ces  eaux.. 
L’auteur  penche  à  croire  que  la  terre,  alkaline  r 
de  cauffique  quelle  eft  dans  l’origine ,  devient 
non-caufiique  lorfque  cette  eau  refte- longtemps 
expofée  à  l’air  :  cependant  il  ne  donne  cette  fiup- 
pofition  que  pour  ce  qu’elle  vaut  :  il  eft  plus 
pofitif,  en  déclarant  que  de  la  réunion  de  ces 
principes  il  doit  réfulter  un  compofé  très~pé~ 
nétrant  A,  favonneux ,  réfoîutif ,  atténuant  ,  d’une 
très -grande  activité  dans  plufieurs  maladies  ^ 
telles  que  les  affeétions  arthritiques  ëi  rkuina-ttf- 
males  y  la  paraîyfie  ?  l’irrrmobilitê  dès  membres  ,, 
les  fpâfmes ,  les  mouvements  convuMiE  ,,  l’epir- 
lepfie.  fymptornatiqne.^.  le  dérangement  d!;i  flux* 
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périodique  des  femmes,  les  pâles  couleurs  ,  les 
flueurs  blanches,  les  affe&ions  hémorrhoïdales* 
l’atrophie  furvenue  aux  fièvres  aigues  mal  gué¬ 
ries  ou  à  d’autres  caufes  d  epuifement,  les  ulcères, 
les  fiilules ,  &c.  Ces  eaux  fourdent  en  trois  dif- 
férens  endroits  ,  &  chaque  fource  a  fon  nom 
particulier  :  l’une  fe  nomme  eau  fulfureufe ,  la 
fécondé  eau  nitreufe,  &  la  troifème  eau  alu- 
ïiîineufe. 

M.  Brunwiefer  a  publié  cette  année-ci  un  fup- 
plément  à  cette  analyfe  ,  fous  ce  titre  :  Anhang 
Anmerkungen  {u  der  Grccflich-Peru faifchen  wild - 
und  Gefundbads  Uhterfuchmg ,  &c. ,  c’eft-à-dire. 
Additions  &  Remarques  à  l’Analyfe  des  eaux 
minérales  du  comté  de  Periîfa ,  in-8°  de  8  pag. 
A  Burghaufen.  Ce  fupplément  contient  des  in- 
itru&ions  fur  la  manière  de  fe  conduire  avant 
êi  pendant  l’ufage  de  ces  eaux. 

MàRCARDS,  &c,  Befchreibung  von  Pyr¬ 
mont  ,  &c.  C’eft-à-dire  ,  Defcription 
de  Pyrmont  ;  par  HENRI-MATTHIEU 
MARCARD  %  médecin  de  la  cour  bri¬ 
tannique  d  Hanovre  ,  deuxième  vo¬ 
lume.  Grand  in-8°  de  $55  pages*  A 
Leipjîck ,  ij8  5* 

17.  Si  ce  deuxième  volume  ne  contenoit  que 
des  difcufTions  direéfement  relativesà  l’ufage  des 
çaux  de  Pyrmont  ,  nous  nous  ferions  reflreints 
a  une  fimpîe  annonce  ;  mais  comme  il  prélente 
des  recherches  très-inflruéfives  fur  toutes  les  ma¬ 
ladies  oui  ont  quelque  rapport  avec  les  proprié- 
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tés  de  ces  eaux  ,  nous  entrerons  dans  quelques 
détails  propres  à  apprécier  le  mérite  de  cet  écrit. 

Les  premiers  objets  dont  l’Auteur  s’occupe, 
font  la  foibleffe  ou  laxité  confiitutionelle  ;  —  les 
cbflru  fiions  des  vlfcères  du  bas-ventre  ; — les  conge - 
pions  fanguines  de  ces  mêmes  vlfcères  ; —  Facrimo «* 
nie  dans  les  humeurs  ;  — -  V irritabilité  morbifique. 

11  établit  dans  le  troifième  chapitre  la  diffé¬ 
rence  entre  Y  atonie  ou  laxité  de  la  fibre  &  la  foi- 
blejfe  des  nerfs.  Ces  deux  foibleffes  fe- rencontrent 
quelquefois  enfemble ,  ou  bien  la  dernière  eff 
une  faire  de  la  première ,  quoiqu’elles  foient  in¬ 
dépendantes  l’une  de  l’autre  &  qu’elles  puiflent 
exifler  fans  concours  mutuel.  Elles  demandent 
chacune  un  traitement  propre,  bien  qu’en  An¬ 
gleterre  &  en  Allemagne  on  fuive  pour  l’une  & 
pour  l’autre  la  même  méthode  curative.  Les  re¬ 
mèdes  toniques  fortifians  ,  tels  que  les  eaux  de 
Pyrmont,  fi  utiles  contre  l’atonie  générale  3  font 
déplacés  iorfqu’on  les  donne  indiftinéfement  dans 
la  foibleffe  des  nerfs  proprement  dite  :  cette  ef~ 
pèce  de  débilité  exige  des  remèdes  très-doux 
&  fur-tout  un  régime  très-févère  ,  en  un  mot , 
an  traitement  tel  que  font  introduit  les  méde¬ 
cins  françois&  fuiffes.. 

La  même  netteté  d’idées  règne  dans  lequatrième 
chapitre  ,  où  M.  Marcard  traite  des  obftruéfions 
des  vifcères  du  bas-ventre  ,  principalement  de 
celles  du  foie;  Il  y  recherche  la  nature  de  ces 
pbftru éüons ,  &  indique  en  quoi  elles  diffèrent 
des  congédions  fanguines  dans  les  gros  vaiffeaux 
de  ces  parties, particulièrementdans  la  veine-porte. 

Les  anciens  ne  connoiffbient  que  peu  ces  der¬ 
nières  congédions  :  ils  ne  les  foupçoandent  que 
lorfque  les  malades  étoient  affeétés  dEémar- 
rhcïdes  ou  attaqués  de  la  maladie  noire-..  E’Aiï- 
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îeur  avertit  enfuite  dans  le  cinquième  chapitre  9 
que  ces  congédiions  fe  forment  encore  dans  les 
vaifleaux  de  l’effomac ,  des  gros  inteftins  &  de 
3a  matrice  ,  &  en  attribue  la  caufe  à  l’habitude 
où  font  ces  parties  d’être  tantôt  diffendues ,  & 
tantôt  dans  un  état  de  flaccité. 

M.  Marcard  combat  de  nouveau  dans  ce  cha¬ 
pitre  la  doéhine  de  Stahl  fur  l’utilité  des  hémor- 
rhoïdes  ;  il  s’élève  fortement  contre  les  Méde¬ 
cins  qui ,  les  regardant  comme  un  bénéfice  de  la 
nature ,  au  lieu  de  s’occuper  à  détruire  la  caufe 
de  cette  évacuation  ,  cherchent  plutôt  à  la  favo- 
ïifer  par  des  remèdes  aéiifs  ,  tels  que  le  lait  de- 
foufre  ,  l’aloès,  le  fafran. 

Il  rapporte  un  exemple  remarquable  de  mort 
fubite  furvenue  à  une  congeftion  fanguine  ,  oc- 
cafionnée  par  des  anxiétés  hypocondriaques  chro¬ 
niques.  Le  malade  fe  plaignit  une  après-midi  de 
fes  angoifies  habituelles  ,  de  ferrement ,  de  dou¬ 
leurs  violentes ,  &  une  fueur  froide  fe  répan¬ 
dit  fur  tout  le  corps  ;  le  pouls  devint  irrégulier  ; 
les  convulfions  fe  mirent  de  la  partie  ^  &  le  ma¬ 
lade  expira  à  côté  de  M.  Marcard.  A  l’ouverture 
du  cadavre,  on  a  trouvé  les  vaiiTeaux  de l’efto- 
snac  ,  &  particulièrement  ceux  du  foie  &  de  la- 
rate.  gorgés  de  fang.  îiSuppofons ,  ditM.  Mar¬ 
card  à  cette  occafion  ,  que  cet  accident  ait  été 
l’effet  d’un  fpafme  ,  par  conféquent  d’une  foi- 
bleffe  de  nerfs ,  pourroit-on  remédier  à  cet  état 
au  moyen  des  nervins  ordinaires ,  des  martiaux 
&  du  quinquina  ? 

L’hypocondriacie  qui  reconnoît  pour  caufe 
les  congédions  fangumes,  diffère  effentiellement 
de  celle  dont  le  principe  confifte  dans  la  foi- 
jbleffe  des  nerfs  ,  &  demande  un  traitement  tout 
oppofé  :  celle-ci  cède  aux  fortiffans  ?  à  un  ré- 
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gime  nourriffant ,  & ,  il  faut  oppofer  à  l’hypo- 
condriacie  par  congefHon  ,  les  remèdes  rafraî- 
chiffans  ,  les  atténuans  ,  le  petit-lait ,  les  fels 
neutres  ,  la  crème  de  tartre,  &  principalement 
l’ufage  prolongé  de  lavemens  vifcéraux  de  M. 
Kœmpf.  Ce  ne  fera  qu'à  la  fuite  de  ces  remèdes 
préparatoires  qu’on  pourra  avoir  recours  avec 
iuccès  aux  eaux  de  Pyrmont  ;  malgré  leurs  pro¬ 
priétés  réfolutives  &  atténuantes  ,  elles  feroient 
trop  toniques  &  trop  échauffantes  au  commence¬ 
ment  ,  en  forte  qu’elles  pourroient  provoquer  des 
hémorrhoïdes  ©u  le  crachement  de  fang  ;  mais 
elles  produiront  les  plus  heureux  effets ,  même 
dans  le  cas  de  difpofition  hémorrhoïdaire  ou 
hémoptyfique  provenant  de  ces  congédions  , 
lorfqu’elles  feront  adminiftrées  à  temps ,  &  feu¬ 
lement  pour  achever  la  guérifon,  difliperles  fpaf- 
mes ,  rétablir  le  ton ,  &  rendre  la  fraîcheur  au 
teint. 

L’Auteur  traite  dans  le  fixième  chapitre  ,  des 
acretés  dans  les  humeurs.  Il  penfe  qu’on  ne  fau- 
roit  révoquer  en  doute  la  préfence  de  ces  acri¬ 
monies  ,  toutes  les  fois  que  des  éruptions  cuta¬ 
nées  ,  des  écoulemens  anciens ,  &c.  alternent 
avec  des  accidens  nerveux ,  de  manière  que  ceux- 
ci  ceffënt  auffitôt  que  les  autres  font  rétablis , 
de  même  qu’ils  reprennent  dès  que  les  premiers 
font  répercutés  ou  fupprimés.  Il  met  encore  dans 
la  même  claffe  l’humeur  de  la  tranfpiration  ar¬ 
rêtée  par  le  froid  ,  &  d’autres  principes  morbi¬ 
fiques  qui  caufent  une  irritation  plus  ou  moins 
vive  tant  qu’ils  circulent  avec  le  fang  ,  &  à  l’é¬ 
vacuation  defquels  fuccède  le  calme.  Ces  acretés 
font ,  fuivant  lui ,  une  fource  incpuifable  d’af- 
feérions  nerveufes,  connues  fous  le  nom  de  ma¬ 
ladies  fans  matière*  de  toute  forte  defpafmes  ôç 
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de  peines  d’efprit.  Il  faut  lire  dans  l’ouvrage 
même  ce  que  M.  Marcard  dit  concernant  les 
effets  des  eaux  minérales ,  &  en  particulier  de 
celles  de  Pyrmont  ,  même  employées  en  bain 
contre  les  acrimonies  &  les  affe.  lions  cutanées 
qu’elles  excitent ,  comme  auffi  fes  réflexions  fur 
le  préjugé  établi,  que,  pour  bien  adoucir  le fangs 
il  faut  abondamment  boire  de  ces  eaux. 

L’irritabilité  morbifique  fait  lelujetdu  feptiè° 
me  chapitre.  La  dénomination  de  foiblejje  des 
nerfs  eftcaufe  qu’on  a  recours,  dans  cette  fitua- 
tion  ,au  traitement  qui  convient  dans  l’atonie  » 
d’où  réfultent  de  nombreux  inconvéniens,  s’il  n’y 
a  pas  complication  des  deux  vices.  On  éviteroit 
ces  fuites  fâcheufes ,,  fi  l’on  combattoit  cette  foi- 
blejfe  avec  les  adouciffans  ,  les  relâchans,  les 
bains  tièdes,  le  petit-lait,  le  lait  d’àneffe  ,  des 
faignées  placées  à  propos  ;  enfin ,  dans  certains 
cas  ,  avec  l’acide  vitriolique.  L’opium  ne  convient 
point  dans  cette  efpèce  d’irritation. 

De  même  que  l’atonie  exige  l’ufage  des  remèdes 
fortifians  &  aftringens ,  qu’un  airferein  6c  frais  re- 
flaure  fingulièrement  les  perfonnesqui  en  font  at¬ 
taquées  ,  ainfi  l’irritation  demande  un  air  humide, 
relâchant,  l’ufage  des  boiffons  tièdes  mucilagi- 
neufes.  Ce  ne  fera  que  quand  la  détente  fera  par¬ 
faite,  quon  pourra  obtenir  des  fuccès  des  eaux  de 
Pyrmont  ;  lors  même  qu’au  commencement  de 
leur  ufage  elles  fembleroient  caufer  des  révolu¬ 
tions  &  du  trouble  dans  l’économie  animale.. 

Le  chapitre  fuivant  contient  un  réfumé  des 
difcuffions  aitiologiques ,  &  des  réflexions  fur  les 
complications  de  ces  maladies.  Rien  n’eft  plus 
difficile  à  faifir  dans  ces  complications  ,  que  la. 
caufe  qu’il  importe  le  plus  d’attaquer.  Pour  join¬ 
dre  l’exemple  au  précepte  ,  M.  Marcard  parie 
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d’une  femme  qui  ,  à  la  fuite  d’une  irritabilité; 
d’ancienne  date ,  a  effuyé  des  congédions  au 
bas-ventre  ,  lefquelles  ont  été  diffipées  par  l’u- 
fage  des  fondans  &  des  délayans ,  fuivi  de  ce¬ 
lui  des  eaux  de  Pyrmont.  Il  donne  d’un  autre 
côté  les  détails  du  traitement  d’une  autre  mala¬ 
de  exa&ement  dans  la  même  fituation  ,  à  la¬ 
quelle  on  a  prefcrit  dès  le  commencement  des 
martiaux,  les  eaux  de  Pyrmont,  &c.  &  qui,  depuis 
quinze  ans,  éprouve  tous  les  accidens  qui  peuvent 
furvenir  à  un  traitement  aufli  mal-entendu. 

Dans  le  neuvième  chapitre  ,  M.  Marcard  s’oc¬ 
cupe  des  maladies  particulières  des  nerfs,  &  fur- 
tout  de  l’hydéricie  &  de  l’hypochondriacie.  Sa 
propre  expérience  l’a  convaincu  de  la  néceffité 
de  connoître  la  véritable  caufe  irritante  ,  foit 
phyfique  ,  foit  morale ,  de  l’écarter,  ou  bien  d’ap  - 
paifer  l’irritabilité  exceffive  ,  &  de  terminer  en¬ 
fin  la  cure  par  les.  nerrvins.  C’eft  parmi  ces  der¬ 
niers  que  les  eaux  de  Pyrmont ,  adminiftrées  avec 
précaution,  méritent  une  place  diffinguée,  com¬ 
me  l’Auteur  s’en  eft  aiïuré  par  les.  fuccès  qu’il 
en  a  retirés  lui-même.  Ces  eaux  produifent  les 
plus  heureux  effets  dans  la  paraîyfie  ,  particuliè¬ 
rement  dans  celle  qui  fuccède  à  des  coliques  vio¬ 
lentes  ,  dans  les  difpofitions  arthritiques  &  rhu- 
matifmales.  Elles  s’oppofent,  dans  ces  cas  ,  à  la 
formation  de  l’humeur,  émouffent  fon  âcreté, 
règlent  les  paroxy  fines,  &c  préviennent  les  anoma¬ 
lies  plus  ou  moins  dangereufes. 

M.  Marc&rd  profite  de  cette  occafion  pour 
réfuter  l’opinion  erronée  que  les  affeétions  ner- 
veufes  &  arthritiques  rjeconnoiffent  pour  caufe 
un  feul  &  même  principe ,  parce  qu’on  croit  voir 
entre  elles  une  certaine  conformité  :  il  confidère 
enfuite  les  maladies  des  vaiffeaux  lymphatiques  > 
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celles  des  glandes  de  la  peau  &  leur  analogie  avec 
les  accidens  arthritiques.  Il  convient  que  les  eaux 
minérales  de  Pyrmont  n’ont  que  peu  d’efficacité- 
contre  les  dartres  invétérées ,  les  éruptions  cu¬ 
tanées  vénériennes  ,  les  fcrophules  ;  mais  en 
revanche  ,  il  leur  attribue  de  grandes  proprié¬ 
tés  contre  la  cachexie  proprement  dite  ,  foit 
qu’elle  dépende  d’obftruélions  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  foit  qu’elletienne  à  la  laxité  de  la  fibre;  ainfi 
que  contre  les  affeéfions  pituiteufes ,  les  hémor- 
rhoïdes  blanches,  la  leucorrhée,  le  catarrhe  de 
la  veffie  de  Lïeutaud.  En  parlant  de  l’utilité  des 
eaux  minérales  de  Pyrmont  dans  les  maladies 
de  la  tête  ,  dues  aux  vices  des  vifcères  du  bas- 
ventre  ,  l’Auteur  prévient  qu’il  faut  les  em¬ 
ployer  avec  la  plus  grande  circonfpeéfion  dans 
les  cas  de  congeftion  vers-  la-  tête  ou  d’érétifme 
dans  cette  partie ,  comme  dans  certaines  efpèces 
d’apoplexie,  de  démence,  d’épilepfie. 

Il  recommande  enfuite  ces  eaux  contre  la  co¬ 
queluche  ,  la  toux  ftomacaîe  ,  dans  l’hémoptyfie 
qui  provient  du  fang  atnalfé  dans  le  bas-ventre , 
plutôt  que  d’un  engorgement  idiopathique  des 
poumons ,  enfin  dans  l’afihme-  fympathique. 

Delà  il  paffe  aux  maladies  de  l’abdomen-  , 
produites  par  des  écarts  dans  le  régime  ou  par 
des  pallions  violentes.  Il  obferve  que  la  foiblefie 
d’eftomac,  accompagnée  d’accidens  plus  ou  moins 
fâcheux?  (tels  que  les  ventofités  ,  les  coliques 
la  cordialgie ,  les  rapports ,  les  aigreurs,  la  con- 
ffipation)  s’aigrit  dans  la  plupart  des  cas,  lorf» 
qu’on  la  combat  avec  les  remèdes  ftomachi- 
ques  &  échauffans  toniques,  &c.  tandis  qu’elle 
fe  guérit  aiymoyen  des  rafraichifians  ,  des  adou- 
ciffans ,  des  apéritifs , fondans,  &c.  Les  eaux  de 
Pyrmont  terminent  enfuite  ay  antageufement 
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cure  ,  fur-tout  chez  les  malades  dont  la  bile  man¬ 
que  d’énergie.  L’Auteur  allure  qu’on  peut  ju¬ 
ger  de  l’état  de  cette  liqueur  par  la  qualité  du 
cerumen:  lorfque  cette  cralfe  des  oreilles  eft  en 
petite  quantité  &  pâle  ,  dit-il  ,  elle  indique  que 
la  bile  n’eft  ni  abondante  ^  ni  aéfive  ;  cette  re¬ 
marque  reçoit  une  nouvelle  force  lorfque  la  per- 
fonne  fur  laquelle  on  la  fait  eft  fujette  aux  ai¬ 
greurs. 

Les  mêmes  eaux  fe  prefcrivent  avec  fuccès 
contre  les  jaunilles  qui  reconnoiflent  pourcaufe 
les  fpafmes  ou  les  obftruftions  des  vifcères  ;  elles 
agi  fient  encore  puifiamment  fur  les  voies  urinai¬ 
res  ;  par  conféquent  il  faut  les  défendre  dans  le 
pifîement  de  fang  &  les  fuppurations  aux  reins» 
On  les  confeille  utilement  aux  perfonnes  ftéri- 
les  ou  impuifiantes  ,  comme  aufîi  à  celles  qui 
font  fujettes  aux  évacuations  involontaires  du 
fperme  ;  elles  font  emménagogues  &  très-falutai- 
res  dans  les  maladies  des  enfans  ,  telles  que  l’a¬ 
trophie  ,  le  rachitis  &c.  ;  enfin  elles  corrigent  les 
difpofitions  naturelles  à  certaines  maladies,  telles 
que  la  rofe ,  les  fièvres  intermittentes  ,  les  affec¬ 
tions  bilieufes ,  les  fluxions. 

Le  quatrième  livre  préfente  des  préceptes  & 
des  remarques  relatives  à  l’ufage  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Pyrmont.  L’Auteur  y  parle  de  l’em¬ 
ploi  de  la  faignée  &  des  évacuans  ;  du  temps 
qu’il  faut  continuer  l’ufage  des  eaux  ;  de  la  faifon 
de  l’année  &  des  heures  du  jour  qu’il  faut  choi- 
fir  ;  des  différens  objets  du  régime  ;  des  évé- 
nemens  particuliers  ,  tels  que  la  difficulté  qu’ont 
ces  eaux  de  pafler  ,  leur  trop  d’a&ivité  ,  le  re¬ 
lâchement  du  ventre  ou  la  conftipation  qu’elles 
occafionnent,  les  fuggilations  qu’elles  caufent,.les 
anciennes  plaies  quelles  rouvrent ? &c. 
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On  y  trouve  une  remarque  très-importante  % 
favoir  ,  que  dans  les  constitutions  foibles  les 
laxatifs  relient  fou  vent  fans  effet ,  faute  de  les 
donner  à  petites  dofes,  &  de  leur  affocier  des 
toniques.  On  a  vu  fou  vent  que  le  camphre  ou  la 
fêrpentaire  fécondent  les  évacuations  par  haut 
&  par  bas  ,  &  que  la  crème  de  tartre  donnée 
à  très-petites  dofes,  procure  des  felles  allez  abon¬ 
dantes  ,  lorfqu’on  la  donne  mêlée  à  deux  tiers 
de  fon  poids  de  quinquina  en  poudre. 

Ce  volume  eft  terminé  par  l’expofé  de  cer¬ 
taines  conlîdérations  particulières.  L’Auteur  y 
établit  que  les  eaux  minérales  de  Pyrmont  ne 
conviennent  point  aux  femmes  enceintes  ;  elles 
pourroient  caufer  des  fauffes-couches  ;  les  nour¬ 
rices  peuvent  en  toute  sûreté  en  faire  ufage ,  & 
il  n’eft  point  néceffaire  que  les  femmes  s’en  ab- 
ôiennent  pendant  l’écoulement  des  règles.  M* 
Marcard réfute  l’opinion  qu’il  faut  reprendre  tous 
les  ans  l’ufage  de  ces  eaux ,  lorfqu’on  en  a  bu  une 
fois  ;  il  infiffe  particulièrement  fur  ce  que  leurs 
effets  ccnféeutifs  font  bien  fupérieurs  à  ce  qu’on 
fent  pendant  qu’on  les  boit,  &  qu’on  doit  fur-, 
tout  s’attendre  à  ces  effets  confécutifs  dans  les 
maladies  opiniâtres  &  invétérées ,  telles  que  les 
©bffruétions ,  &c. 

An  experimental  inquiry  înto  tbe  pro- 
perties  of  opium ,  &c.  C’eft-à-dire  9 
Recherches  &  expériences  pour  connoitre 
les  propriétés  de  V opium  ,  &  /es  effets 
fur  les  fujets  vivans  ;  avec  des  objet- 
valions  fur  fon  hlfolre ,  fes  prépara¬ 
tions  &  fon  ufage  ;  dlffertation  qui  a 
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remporte^  en  iyS5 ,  1e  prix  fondé  par 
HarvÈe .  Par  Jean  Leigh  ,  docteur 
en  médecine  ;  in-8°%  A  Londres ,  che ç 
Robinfons,  1786. 

1 8.  Jamais  on  n’a  reconnu  à  l’opium  tant  de 
diverfes  propriétés  médicinales  qu’on  lui  en  at¬ 
tribue  de  nos  jours.  Non  feulement  onl’admini- 
ftre  pour  calmer  les  fpafmes  &  les  douleurs  ;  mais 
il  a  encore  repris  fa  place  parmi  les  fébrifuges  ; 
on  le  prefcrit  avec  iuccès  dans  une  efpèce  par¬ 
ticulière  de  gangrène  qui  attaque  les  doigts  des 
pieds  des  vieillards ,  &  on  lui  a  vu  produire  les 
plus  heureux  effets  dans  plufieurs  cas  de  mala¬ 
die  vénérienne.  On  doit  au  feul  empirifme  la 
connoiffance  de  ces  propriétés ,  &  nous  dou¬ 
tons  très-fort  que  jamais  les  effais  analytiques 
fervent  à  déduire  les  raifons  phyfiques  de  ces 
effets.  C’eff  cependant  cette  entreprife  qui  oc- 
c  tpe  principalement  M.  Leigh  ,  &  ce  font  fes 
expériences  chimiques  qui  rempliffent  la  plus 
grande  partie  de  ce  mémoire  couronné.  L’Auteur 
ne  s’attache  que  faiblement  aux  faits  de  prati¬ 
que  ,  à  cette  obfervation ,  qui  néanmoins  eft  le 
feul  flambeau  qui  puiffe  conduire  lorfqu’on  veut 
s’affurer  de  l’efficacité  de  quelque  remède.  Nous 
n’avons  pas  même  la  fatisfaéHon  de  pouvoir  dire 
que  les  effais  fpagyriques  de  l’Auteur  méritent 
une  attention  particulière  ;  ils  font  défeélueux 
&  peu  concluans  ,  ou  triviaux  ;  c’eft-à-dire  qu’ils 
ne  lui  ont  donné  pour  réfultat ,  que  les  parties 
çonffitutives  qui  font  communes  à  l’opium  &  aux 
autres  végétaux. 
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Troijieme  Mémoire  fur  P  électricité  médi¬ 
cale  9  pour  fervir  de  fuite  aux  Mémoi¬ 
res  publiés  fur  le  même  objet  en  rjSo 
&  iy8z  ;  &  Hijtoire  du  traitement  éle¬ 
ctrique  ,  adminiflré  à  quarante  malades 
entièrement  guéris ,  ou  notamment  fou - 
lagés  par  ce  moyen  ;  dont  onry  fous  les 
yeux  des  commiff aires  nommés  par  PA -• 
cadémie  royale  des  fciences  de  Tou- 
loufe  :  par  M.  Masars  b e  Caze- 
LES  y  docteur  en  Puniverfité  de  médecine 
de  Montpellier ,  correfpondant  de  la 
Société  royale  de  médecine  de  Paris , 
médecin  de  Touloufe.  A  Paris ,  chei 
Méquignon  Faîne  9  libraire  9  rue  des 
Cordeliers ,  près  les  écoles  de  chirurgie 9 
ijSd,  in- 12  de  iz5  pages .  Prix  broché 
j  liv.  4  f 

ï9»  L’auteur  de  ce  Mémoire  eft  fermement 
perfuadé  qu’il  a  trouvé  dans  l’éle&ricité  le 
potentïjjimum  remedium  que  Sydenham  defiroit 
pour  combattre  les  maladies  chroniques.  M.  Ma- 
fars  de  Caçeles  démontre  ici  l’efficacité  de  fort 
moyen ,  par  quarante  &  une  obfervations.  H 
s’en  faut  bien  que  ces  obfervations  ne  laiffent 
rien  a  defirer  à  un  efprit  qui  fe  piqueroit  de  lo 
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gîque  ;  elles  font  faites  de  la  manière  trop  or¬ 
dinal!  e  aux  perfonnes  qui  s’entêtent  pour  une 
méthode  particulière  ,  c’eft-à-dire  qu'on  n’y 
calcule  jamais  l’influence  que  peut  avoir  le  con¬ 
cours  d’une  infinité  de  caufes  étrangères  fur  l’a¬ 
ction  prétendue  d’un  remède. 

Ces  obfervations  fe  reduifent  à  faire  voir  que 
pendant  qu’on  prenoit  ce  remède,  ou  après  qu’on 
1  a  pris  ,  le  mal  a  cefFé  ou  diminué ,  fans  s’em- 
bar  rafler  de  favoir  fi  c’eft  le  remède  ou  quelque 
autre  circonflance  qui  a  déterminé  l’événement. 
Ainfi ,  dans  ces  obfervations ,  on  voit  plufieurs 
malades  qui  venoient  de  prendre  les  eaux  miné¬ 
rales  ,  d  autres  qui  faifoient  ufage  de  remèdes 
aftifs,  pendant  qu’on  les  éleétrifoit.  On  peut  bien 
prefumer  que  ces  remèdes  ont  eu  quelque  part 
dans  le  changement  éprouvé  par  ces  malades. 
Quelques-uns  d’entre  eux  avoient  de  ces  affe¬ 
ctions,  dont  la  marche  n’eft  pas  confiante,  tels 
que  des  rnumatifmes  goutteux.  Si  dans  ces  affe¬ 
ctions,  on  fe  fait  éleétrifer  pendant  plufieurs  mois, 
pourra-t-on  affirmer  que  les  changemens  qui  fur- 
viendront  dans  l’état  du  malade ,  feront  l’effet 
de  l’éleétricité  plutôt  que  de  la  mobilité  naturelle 
de  la  maladie. 

_  Plufieurs  des  malades  n’ont  éprouvé  qu’un 
mieux ,  dont  le  médecin  étoit  vraisemblable¬ 
ment  plus  content  que  le  malade;  car  ils  ont 
renoncé  à  un  remède  qui,  félon  l’obferva- 
teur ,  leur  faifoit  beaucoup  de  bien.  Le  leéteur 
ne  lait,  ne  peut  favoir  en  effet  auquel  des 
deux  il  doit  s’en  rapporter.  L’obfervatïon  qui 
femble  dépofer  de  la  manière  la  plus  triom¬ 
phante  &  la  plus  inconteffable  en  faveur  de 
1  cleétiicite ,  eft  la  quatrième;  mais  par  mal— 
L’viir  un  de  meilleurs  les  commiflaires  a  dé— 
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claré,  quil  ne  croyoit  pas  qu*on  dût  en  tirer  des 
induftions  aujji  favorables  quil  le  fouhaitoit  fur 
les  effets  de  l’életiricité.  Que  peut-on  penfer  des 
autres  obfervations ,  où  les  effets  de  ce  remède 
ont  été  moins  marqués  ?  Ainfi  le  vice  de  ces 
obfervations  9  dans  lefquelles  on  a  fupprimé 
toutes  les  circonftances  qui  pourroient  faire  ju¬ 
ger  de  la  valeur  exaéfe  du  remède  qu’on  a  em¬ 
ployé  ,  où  Ton  ne  fait  pas  même  mention  de  la 
manière  dont  l’éle&ricité  a  été  appliquée,  efl 
fenfible  à  quiconque  cherche  la  vérité  de  bonne 
foi ,  &  doit  rendre  ces  obfervations  inutiles  pour 
le  public. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  théorie  que  l’Au¬ 
teur  développe  dans  ion  difcours  préliminaire. 
Il  nous  fuffira  de  dire  que  dans  la  paralyfie  qui 
furvient  dans  la  colique  des  peintres  ,  il  penfe 
que  la  matière  éle&rique  va  fondre  les  particu¬ 
les  métalliques  qu’il  fuppofe  cantonnées  t  aux 
extrémités  des  vaiffeaux,  de  la  même  manière 
que  la  foudre  fond  la  lame  d’une  épée  fans 
endommager  le  fourreau. 

Un  grand  fond  de  crédulité  femble  caraélé- 
rifer,  en  général,  les  médecins  éleéirifeurs.  L’au¬ 
teur  <le  ce  Mémoire  a  été  fi  frappé  de  la  pein¬ 
ture  poétique  qu’on  a  faite  des  effets  du  cuivre , 
dans  une  differtation  fur  la  colique  des  peintres , 
qu’il  en  rapporte  les  traits  les  plus  faillans.  11 
s’agit  des  habitans  de  Ville-Dieu  ,  qui  font  des 
chaudrons ,  &  qu’on  s’eft  amufé  à  repréfenter 
comme  desfpeélresde  couleur  de  cuivre,  n’ayant 
qu’un  fouffîe  de  vie  ,  dévorés  par  le  venin  qu’ils 
forgent.  Leurs  forges  y  font  dépeintes  comme 
des  ateliers  de  mort ,  qui  répandent  au  loin  la 
maladie  &  la  défolation.  L’auteur  de  ce  Mémoire 
penfe  que  l’éleffricité  efl  le  remède  le  plus  elh- 
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cace  qu’on  puiffe  employer  contre  toutes  ces 
misères  imaginaires  *  qu’on  a  fi  libéralement  & 
fi  éloquemment  fait  pleuvoir  fur  les  chaudron¬ 
niers  de  Ville- Dieu. 


Formules  de  mèdicamens ,  rédigées  par 
ordre  du  Roi ,  a  l'ufage  des  hôpitaux 
militaires ,  Pan  ijS /  ,  avec  leurverfion 
françoife  ;  fuivies  d'un  recueil  des  mé- 
dicamens  les  plus  ufitès ,  de  ceux  qui 
ont  été  nouvellement  employés ,  tirés 
des  meilleurs  auteurs  ;  avec  la  méthode 
de  les  préparer  la  plus  correxle ,  leurs 
dofes ,  leurs  ufages  &  leurs  effets  en 
médecine ,  la  maniéré  de  les  adminijlrer , 
les  cas  ou  ils  Jont  utiles  9  de  même  que 
ceux  où  leur  adminiflration  pourroie 
entrain zr  des  inconviniens  :  ouvrage 
utile  aux  hôpitaux ,  aux  médecins ,  chi¬ 
rurgiens  &  apothicaires  ;  fait  &  rédigé 
par  M.  A.  S.  Délayé ,  maître- es-arts 
&  en  chirurgie ,  ancien  chirurgien  dans 
les  armées  du  Roi .  A  Mar  fille  ,  che^ 
Jean  Moffy,  pire  &  fils  ,  imprimeurs 
du  Roi  9  de  la  ville ,  &  libraires  ,  à  la 
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Canebicrcy  iy8G;  in-n  de  33  y  Pa&* 
\A  Paris ,  cke{  Delalain  le  jeune,  Li¬ 
braire  ,  rue  Saint- Jacques ,  n°  43. 

20.  Si  M.  Délayé  a  eu  en  vue ,  dans  fon  tra¬ 
vail  ,  les  hôpitaux  ,  les  Médecins ,  Chirurgiens 
&  Apothicaires  ,  il  nous  femble  qu  il  auroit  pu 
fe  difpenfer  de  faire  un  livre  dont  l’objet  eft 
1  de  leur  indiquer  des  remèdes  qu’ils  connoiflent , 
ainfi  que  les  fources  ou  M.  Délayé  les  a  puifees. 


Kleîne  phyficatifch-chemifche  abhand- 
lungen,  &c.  C’eft-à-dire,  Opufcules 
phyjico-  chymiques  ;  par  J.  J.  Wes - 
T  RU NB  y  premier  Cahier.  In-8°  de  i5G p. 
A  Leipjick ,  che 1  Muller,  17S6. 

2,1.  Les  principaux  fujets  traités  dans  ces  Dii- 
fertations  ,  font  l’acide  faccharin  ,  &  les  par¬ 
ties  conftitutives  de  l’efprit-de-vin  ;  l’arfenic 
rouge  de  Saxe  ;  la  réfine  qui  fe  forme  lorfqu’on 
prépare  la  naphthe  de  vitriol  ;  le  foufre  de 
quelques  eaux  minérales  ;  les  diverfes  méthodes 
propofées  pour  dégager  l’alkali  minéral  des  fels 
neutres.  L’Auteur  nous  apprend  que  certains  pro¬ 
cédés  analytiques  découvrent,  dans  différentes 
eaux,  du  foufre,  bien  que  ces  eaux  n’en  contien¬ 
nent  point  dans  leur  état  naturel.  Ce  foufre  eft 
une  produ&ion  de  l’art ,  &  vient  de  ce  que  le 
rélidu  des  eaux ,  évaporées  jufqu’à  ficcité,  étant 
expofé  à  un  feu  violent  ÔC  foutenu  ,  1  acide  vi- 
'  .  triolique. 


o 
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trîolîque ,  libre  ou  foutenu  dans  quelque  Tel  neu¬ 
tre  ,  s’unit  au  phlogiffique  du  fer  ou  à  la  matière 
extraclive  *  &  forme  ainfi  du  foufre.  M. 
trurnb  ajoute  que  l’odeur  des  œufs  couvés  n’eft 
pas  non  plus  un  indice  alluré  de  la  préfenCe  du 
foufre  dans  les  eaux  ;  elle  peut  être  due  à  l’air 
inflammable ,  comme  le  fublimé  rouge  qu’on  ob¬ 
tient  en  diflillant  le  fédiment  que  la  folution  du 
mercure  a  précipité  des  eaux  minérales  ,  peut 
recevoir  fa  couleur  rouge  de  tel  autre  principe 
que  du  foufre.  Nous  avons  fait  une  mention  par¬ 
ticulière  de  ces  obfervations ,  parce  qu’elles  peu¬ 
vent  garantir  des  méprifes  dans  lefquelles  il  fe- 
roit  ailé  de  tomber. 


Verfuch  einer  fchmelzkunft  mit  beyhuîfe 
der  feuerlufft,  &c.  C’efcà-dire ,  Ejjai 
d'une  méthode  d'employer  l'air  du  feu. 
pour  fondre  les  corps  ;  par  Fr.  Louis 
EH  RM  AN  N  ,  in- 8°  de  x5  x  pag.  avec 
une  planche.  A  Strasbourg ,  che^  Treut- 
tel;  1786. 

22.  Après  avoir  differté  fur  la  manière  de 
fe  procurer  l’air  vital  le  plus  abondamment  & 
aux  moindres  frais  poflïbles  ,  l’Auteur  préfent® 
une  longue  férié  d’expériences  faites  avec  pref- 
que  toutes  les  différentes  fubflances  minérales. 
Plufieurs  de  ces  expériences  ont  donné  des  réful- 
tats  differens  de  ceux  qu  on  a  obtenus  jufqu’ici 
même  avec  le  miroir  ardent ,  ou  auxquels  on 
ne  fe  feroit  point. attendu  d’après  tous  les  phéno¬ 
mènes  connus.  Si  l’on  excepte  les  terres  &  pier¬ 
res  calcaires  pures  ,  rien  n’a  pu  réfiiter  à  l’aétion 
Tome  LXIX \  Q 
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g ii  feu  animé  par  l’air  déphlogiftiqué  &  le 
cr  vital  déroché  même  eil  entré  en  fufion.  Nous 

J 

renvoyons  à  l’ouvrage  même  pour  y  lire  la 
defcription  de  l’appareil ,  &  pour  y  voir  les  dé¬ 
tails  des  expériences. 


Abrégé  iThijloirc  naturelle,  pour  Vinfiru- 
clion  de  la  j eunejfe ,  imité  de  V allemand 
de  M.  RAFF  *  profejj'eur  d'hijloire  & 
de  géographie  à  Gottingue  ;  par  M. 
Pe  r  RA.  U  LT  ;  fécondé  Partie ,  avec 
figures.  A  Strasbourg ,  che?  Amand 

Kænig  ;  &  à  Paris  ,  cher^  Barrois  jeune* 
ij8G.  In- 8°  de  J92 pag. 

23.  Ce  fécond  volume  complette  toutes  les 
parties  d’Kiftoire  Naturelle.  La  zoologie  en  oc¬ 
cupe  les  trois  quarts  ,  &  le  relie  eft  delliné  aux 
folfiles.  La  cia  (Te  des  oifeaux  offre  fix  divi¬ 
sons. 

La  première  comprend  les  oifeaux  de  proie  , 
tels  que  l’aigle ,  le  milan  ,  le  hibou ,  &c. 

La  fécondé ,  les  oifeaux  babillards ,  comme  le 
perroquet,  la  pie,  &c. 

La  troiûème ,  les  palmipèdes  ou  aquatiques," 
lavoir  ,  l’oie  ,  le  cygne  ,  le  canard,  &c. 

La  quatrième ,  les  oifeaux  de  marais  ,  comme 
la  cicogne ,  l’autruche. 

La  cinquième,  les  gallinacées  ;  favoir ,  la  poule 
&  autres  femblables. 
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La  fixième  enfin  ,  feracompofée  desoiféaux  à 
ramage,  comme  le  roffignol.  * 

L’Auteur  obferve  que  les  oifeauxqui  ne  meu¬ 
rent  pas  des  fuites  delà  mue,  ou  de  vieille-Ifa, 
eu  d’accidens  ,  deviennent  à-peu-près  la  proie 
des  hommes  ou  des  animaux.  L’on  auroit  tort 
de  craindre  que  les  oifeaux  ne  vinifient  trop  à 
fe  multiplier.  S’il  y  en  a  qui  vivent  trente ,  qua¬ 
tre-vingt  ,  cent  ans ,  que  nous  importe  ?  Ils  meu¬ 
rent  à  la  fin;  ce  font  ceux  d’ailleurs  qui  fe  mul¬ 
tiplient  le  moins.  L’aigle  ,  par  exemple ,  ne 
pond  qu’un  œuf  ou  deux ,  ou  trois  au  plus  :  ainli 
fa  podérité  ne  fauroit  être  fort  nornbreufe  ,  bien 
qu’il  puifife  vivre  (  dit-on  )  plus  de  cent  ans. 
11  faut  en  dire  autant  du  perroquet  ,  qu’on 
croit  parvenir  aufii  à  cent  ans.  Nous  effimons 
qu’on  lira  avec  plaifir  ce  que  M.  Perrault  dit 
du  Roffignol.  r)  On  a  vraiment  de  la  peine 
3?  à  comprendre  comment  les  forces  (  de  cet  oi- 
35  feau  )  peuvent  fufiire  à  des  chants  fi  éclatans 
3 »■&  il  long-temps  foutenus.  On  ne  s’étonne 
î »  pas  moins  de  la  juftelfie  admirable  de  fes 
î>  tons:  tantôt fon  haleine iernble prête  à  s’étein- 
s>  dre  en  filant  un  fon  enchanteur  ;  tout-à  coup  , 
3)  elle  éclate  par  une  brillante  cadence  ,  &  fe 
37  perd  dans  les  battemens  d’un  trill  infiniment 
3?  varié.  Tantôt  il  fufpend &coupe  fon  chant  au 
3j  milieu  de  fes  modulations  ;  &  tout-à-coup  , 
37  par  une  tranfition  inattendue ,  il  paire  à  des 
-  37  modes  nouveaux  &  toujours  variés.  Tantôt 
37  il  femble  fe  répéter  ;  &  tout-Ncoup  des  change- 
33  mens  fubits  portent  à  notre  ame  de  nouveaux 
37  plaifirs.  Tantôt  c  eft  un  torrent  qui  murmure 
37  fourdement  au  fond  d’un  va  Ln  creux  ;  tan- 
37  tôt  c’efi  le  fon  perçant  du  clairon  &  du  haut- 
v  bois  :  il  hâte  fon  chant  &  le  preffe  3  pour  le 
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s>  ralentir  bientôt  &  le  traîner  amoureufement  2 
5)  le  ranimer  en  fuite  ,  &  le  fa’ie  paffer  luccelTi- 
yement  par  tous  les  degrés  de  l’échelle  mufi- 
»  calé.  En  un  mot ,  la  nature  femble  avoir  tor- 
5>  mé  le  petit  gofiçr  de  cet  oifeau  raviffant  , 
v  pour  produire  ,  en  fe  jouant ,  tous  les  fons  di- 
m  vers  que  l’homme  cherche  avec  tant  de  peines 
3)  fur  la  foule  de  fes  inflrumens.  « 

La  clarification  des  minéraux  a  fept  divisions. 
La  première  contient  les  terres  ;  la  fécondé  ,  les 

E terres;  la  troifième,  îesfels;  la  quatrième,  les 
i  tu  mes  ;  la  cinquième  ,  les  demi-métaux  ;  la 
dixième ,  les  métaux,  &  la  leptième,  différens 
fo fliles  ,  ou  divçrfes  matières  minérales. 

En  parlant  du  verre ,  M.  Perrault  nous  rap¬ 
pelle  que  l’invention  du  verre  efl  fort  ancienne  , 
&  qu’elle  remonte  même,  félonies  apparences, 
à  la  plus  haute  antiquité.  Du  temps  de  Job,  il 
<é toit  du  prix  de  l’or.  Les  Phéniciens  eurent  à 
Si  don  beaucoup  de  verreries,  de  même  que  les 
Egyptiens  â  Alexandrie.  Ce  fut  après  la  con¬ 
quête  de  ce  royaume  ]  ar  les  Romains,  que 
le  verre  fut  connu  en  Italie.  Au  commencement 
de  notre  ère  ,  en  voit  qu’il  s’en  fabriquoit  déjà 
beaucoup  en  Efpagtie  &  dans  les  Gaules ,  c’eft- 
£  -  dire ,  en  France  ;  de  forte  qu’au  troifième 
iiècle ,  n  us  avions  déjà  des  fenêtres  garnies  de 
carreaux  de  verre.  Peu-à-peu  l’art  de  le  fabri¬ 
quer  s’eft  répandu  dans  prefque  tous  les  pays. 

On  voit  que  cés  inftruéUons  élémentaires  rêu*? 
niiTent  l’utile  à  l’agréable. 
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Généra  &  fpecies,  &c.  Traduction  dé 
F  ouvrage  du  célébré  Lin  NE ,  fur  les 
, genres  &  les  efpeces  des  plantes  ,  en 
langue  c a flillane  ;  par  Don  ANTONIO 
Palau  y  Kerdera .  ^  Madrid ,  iy86 . 

24.  Cet  ouvrage  eft  bien  connu  :  nous  di¬ 
rons  feulement  que  dans  cette  traduction ,  faite 
par  ordre  du  gouvernement ,  on  trouve  les  noms 
triviaux  &  populaires  de  chaque  plante  *  hindi-* 
cation  de  fes  propriétés  &  des  lieux  où  elle  fe 
trouve.  Il  en  a  paru  quatre  volumes,  &  le  cin¬ 
quième  ell  fous  p relie. 

« 

Enumeratio  lichenum  îconibus  &  defcrî- 
ptionibus  illuflrata  ,  &c.  Enumération 
des  lichens ,  enrichie  de  defcriptions  & 
de  figures  ;  par  George-Fran çoib 
Hoffmann  ,  Fafcicule  troifîème. 
Erlangue ,  cfoç  Wakher  ;  6*  k  Straf- 
bourg ,  chei  Amand  Kœnig,  1786, 

•  O 

z/2-4  • 

2  .  M.  Hoffmann  donne  chaque  année  un 
fafcicule.  Celui-ci  contient  la  fuite  de  ljiiftoire 
des  lichens ,  proprement  dits  :  on  y  indique  leurs 
propriétés  médicinales  &  économiques ,  objets 
«mis  d  abord ,  Ô£  dont ,  en  rendant  compte  des 
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deux  premiers  fafcicules ,  nous  regrettions  que 
l’auteur  ne  fe  fût  pas  occupé. 

Voyons  comment  il  s’en  eft  acquitté. 


î°.  Le  lichen  de  roche,  ou  Pufnée  du  crâne 
îiumain ,  étoit  en  grande  eftime  chez  les  anciens  ; 
ils  le  croyaient  merveilleux  contre  i’épilepfte , 
la  pefle ,  les  hémorrhagies.  Il  n’efl  plus  cTufage. 

Les  pay  fans  de  FOélande  &  de  la  Gothlande, 
teignent  le  fil  en  brun  &  en  rouge ,  avec  cette 
algue.  Pour  cet  effet,  ils  difpofent  par  couches, 
clans  un  baquet ,  le  fil  &  ce  lichen ,  faifant  bouil- 
îr  le  tout  à  petit  feu  avec  une  fuffi faute  quantité 
d’eau  &  de  lefîive.  Les  Anglois  en  obtiennent 
aufILun  beau  rouge,  qui  fe  conferve.  Letnêms 
végétal  fournit  encore  une  couleur  violette. 

Les  petits  oifeaux  le  mêlent  avec  des  plumes 
pour  la  conflruéîion  de  leur  nid. 

a0.  Le  lichen  des  murs  ;  c’efl,  fuivant  le  baron 
'Je  Haller  j  un  puiflant  tonique  contre  la  diar» 
îhée. 


Les  Suédois  de  la  province  d’Oélande  compo- 
fent  avec  cette  moufle  &  l’alun ,  une  teinture 
Jaune  pour  les  laines.  L’on  en  obtient  encore 
une  autre  couleur  de  chair  très -tendre,  ma- s 
inaltérable ,  qu’on  applique  au  linge  &  au  papier» 
Il  plaît  aux  chèvres  ,  qui  s’en  nourriffent. 


3°.  Le  lichen  du  genévrier  :  c’eft  un  fpécihque 
contre  la  jatinifïe. 

Les  Suédois  fe  fervent  de  cette  efpèce  pour 
teindre  les  draps  en  jaune. 

4°.  Le  lichen  épais,  ( lichen  crajjus  Hoffman. ) 

Celui-ci  n’a  pas  été  décrit  par  le  chevalier  de 
Linné.  DiUen  ,  Michel}.  &  S ' copoli ,  en  ont  parlé» 
L’uü  de  les  caractères  fpéciüques  efl  d’avoir  une 
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odeur  de  tabac  ancien.  Ne  pourroit-on  pas  le 
mêler  à  cette  poudre  ? 

M.  Hoffmann  n’omet  abfoîument  rien  de  tout 
ce  qui  peut  enrichir  fon  recueil.  Il  le  procure 
a  cet  effet  les  ouvrages  nouveaux  les  plus  dispen¬ 
dieux.  On  voit  qu’il  a  confulté  avec  avantage  lat 
Flore  piémontoife  d ’Allioni ,  &  la  Flore  japc- 
noile  de  Thunberg.  C’eff  d’après  celle-ci  qu’il 
donne  la  defcription  du  lichen  japonois. 


E {J'ai  fur  Us  concours  en  médecine ,  qui 
préfente  ,  en  forme  de  précis  ,  des  prin¬ 
cipes  applicables  ,  dans  les  fciences ,  i 
tous  Us  genres  de  controverfe ;  avec  cette 
épigraphe  :  Nec  tirnidè  ,  nec  temerèg 
par  M.  Fou  ROT,  docteur  en  médecine „ 
A  Londres  ;  &  Je  trouve  à  Paris  r  che £ 
Méquignon  l’aîné  ,  libraire ,  rue  des 
Cordeliers  ,  prés  des  écoles  de  chirurgie  , 
178 6 ;  brochure  in-8 ®  de  gz  pag.  Prix 
z  liv.  5  f 

16.  Il  s’agit  ici  de  raffurer  un  homme  qui 
fe  préfente  en  tremblant  pour  difputer  une 
chaire  vacante  en  l’univerfité  de  Befançon. 
L’auteur  de  l’effai  lui  fait  d’abord  envifager  la 
générofité  &  la  juffice  de  fes  juges  ;  ce  qui  pro¬ 
bablement  ne  le  guérira  pas  de  fa  peur.  Enîuite 
il  lui  donné  une  leçon  d’eferime  pour  l’attaque 
&  pour  la  défenle  ;  il  finit  par  lui  confeiller  de 
te  faire  rejaillir  lur  lui  le  même  honneur  qui  a 
immortalifé  les  Arètée  ,  les  Briceau  ,  les  Huilier , 
les  Sylvius ,  les  Baillai ,  les  Piètre  ,  1  es  Duver- 

Qiv 
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ney ,  les  Fo'ès ,  les  Jacobins  ;  d’être  anato- 
miffe  comme  Vèfale ,  Colombus  ,  Euflachi  ; 
d’avoir  le  courage  de  Bonnet  ;  d’être  patient 
comme  SanAcrius  ;  d’avoir  autant  de  connoif- 
fances  que  Galien  ;  d’être  exaêt  comme  Syden¬ 
ham  ,  effimable  comme  Câlins  Aurelianus , 
Baglivi ,  Fernel  ;  d’être  pour  fon  fiécle ,  ce 
que  Rkajis  &  Harvey  furent  peur  les  leurs  ; 
méthodifte  comme  Sauvages  ,  Tour  ne  foi  t  ;  ex- 
prefiif  comme  Linné ,  fertile  &  fur  comme 
Ajlruc  ,  furprenant  comme  Solano  Si  Bordai , 
habile  comme  Eoerhaave  ,  &c.  Il  eff  certain 
qu’un  candidat  bardé  de  cette  manière,  pour¬ 
rait  fe  préfenter  avec  quelque  confiance. 

Notice  Bts  Lettres  manuferites  a dr effets 
a  MAL  S  P  ON  père  &  fils  9  médecins 
a  Lyon  ,  par  plu  fleurs  médecins  &  par 
divers  favans  ;  &  des  Lettres  latines 
manuferites  apte  Güî  F  ATI  N  ,  médecin 
de  Paris ,  a  écrites  ci  plufieurs  médecins 
étrangers  ;  par  M.  D E  Ni  LLI ERS 9 
docîeur-répent  de  la  Faculté  de  méde- 
Fine  de  Paris .  ‘  , 

La  lettre  de  René  Moreau ,  Doêl.  Méd.  Pr.  ^ 
ayant  fait  naître  diverfes  quefiions ,  je  me  fais. 
vn  plaifir  de  les  réfoudre  autant  que  cela  fe 
peut,  &  de  prévenir  celles  auxquelles  on  peut 
n’avoir  pas  penré.  Si  j’en  juge  par  .moi-même, 
la  notice  des  lettres  manuferites  dont  }e  vais  par- 
1er,  doit  intéreffer.,  O  1  n’en  connoiffoit  pas 
l’exiftence.  C’efi:  une  conquête  fur  ie  temps,  qui 
détruit  tout  par  l’indifférence  ou  l’ignorance  de 
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ceux  entre  les  mains  de  qui  ces  fortes  de  depots 
fe  trouvent  fucceffivement. 

On  fait  qu’avant  l’établiffement  des  journaux 
&  des  gazettes,  &  même  depuis,  les  favans 
ont  entretenu  des  correfpondancesentreeux  pour 
s’inftruire  ;  ils  y  ont  configné  une  infinité  de 
faits  curieux,  qui  feroient  perdus  pour  nous,  si 
en  n'avoit  eu  foin  d’imprimer  des  recueils  de 
leurs  lettres  :  elles  font  en  général  d’autant  plus 
intérefifantes  ,  qu’on  y  parle  avec  fran  hife  , 
comme  on  eft  afteélé  ,  qu’on  y  cherche  à  s’in- 
ftruire  6c  à  favoir  le  vrai ,  &  qu’on  n’y  eft  point 
rebuté  par  la  manie  d’une  critique  fouffîée  par  la 
baffe  jaloufie ,  le  vil  intérêt,  l’extravagance  &  la 
mauvaife  foi.  Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  fur 
ces  fortes  de  recueils  ;  on  connoît  l’excellence 
du  fonds  qu’ils  renferment.  Il  y  en  a  de  géné¬ 
ralement  eftimés,  &  dent  la  réputation  s’eff  fou- 
tenue  depuis  Erafme ,  Ma.7iard.us  &  Mathiole , 
jufqu’à  nous ,  fans  parler  des  anciens  ;  mon  objet 
n’exigeant  pas  que  je  remonte  jufqu’aux  lettres 
attribuées  à  Dêmocrite. 

Une  des  plus  étendues  de  ces  fortes  de  cor- 
refpondances  ,  eft  celle  de  MM.  Charles  &  Jac¬ 
ques  Spon  y  père  &  fils  ,  Médecins  de  Lyon. 
On  a  imprimé  en  1714  deux  volumes  entiers 
des  lettres  de  G.  Patin  à  Charles  Spon  (  1  )  , 
outre  celles  adreffées  au  même,  qui  fe  trouvent 
•dans  les  quatre  premiers  volumes  des  lettres  du 


(1)  Ces  deux  volumes  ne  contiennent  que  165 
lettres;  parce  qu’elles  font  très-étendues.  On  en 
doit  la  publicité  aux  foins  de  Nicolas  MahudeÇ. 
médecin  ;  &  encore  ne  les  a-t-il  pas  toutes  fait 
imprimer.  Voyez  Michault  Mélanges  hiftoriques, 
3754,  tom.  ij ,  p.  46;  &  Pabbé  Goujet ;  Hift.  ducoiï* 
royal,  1758, in  4%  part,  iij r pag. 65. 
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même  G .  Paiin  ;  mais  ce  n’eft  que  la  moindre 
partie  de  celles  qu’on  leur  a  écrites.  J’en  poflede 
6  5  6,  toute  s  originales ,  fans  compter  celles  qu’on  a 
gardée^  ;  &  ce  nombre  en  fuppofe  encore  beau¬ 
coup  d’autres ,  qui  font  perdues  ,  ou  négligées  y 
on  égarées.  De  ces  6  >6  lettres  ,  1 56  font  de- 
divers  favans  ,  antiquaires  ,  littérateurs,  &c.  Les 
400  autres  ont  été  toutes  écrites  par  des  mé¬ 
decins.  Je  ne  parlerai  que  des  principales. 

Il  y  en  a  47  de  René  Moreau ,  depuis  le  2 1 
«ôebre  1642  jufqu’au  16  juin  1656  ,  année  de 
fa  mort ,  la  plupart  très-étendues  &  fort  favan- 
res,  comme  on  s’y  attend  bien,  &  comme  on 
en  peut  juger  par  la  81e,  que  Th,  Barthoün  a 
inférée  dans  fes  Epift.  med,  cent.  /. 

Quatre  de  J.  B.  Moreau ,  fon  fils ,  depuis  le 
27  août  1656,  jufqu’au  9  Janvier  1682. 

Quatre-vingt- quatre  de  Charles  Patin  ,  depuis 
le  7  février  1670  jufqu’au  22  novembre  1681 ,, 
de  Strasbourg ,  de  Bâle  &  de  Padoue. 

Cli  quante  -  huit  de  Simeon  Cortaud,  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  du 
3  novemdre  1636  au  7  oélobre  1659  »  °ù 
G.  Patin  n’eft  pas  plus  ménagé  que  Cortaud  ne 
Fa  été  dans  les  lettres  écrites  dans  le  même  temps* 
au  même  Ch.  Spon  par  Guy  Patin. 

Quarante-quatre  de  Vole  amer ,  Profeffeur  en 
médecine  à  Nuremberg,  du  24  août  1647  au 
30  Mai  1671. 

Trente  -  quatre  de  Théophile  Bonnet ,  de  Ge¬ 
nève,  du  15  juillet  ï  668  au  ï6  décembre  1684.. 

Une  du  3  oélobre  1638,  de  Diodati  de  Ge¬ 
nève  ,  dont  le  fils  a  été  auffi  médecin. 

Deux  de  Melchior  Sebhpus  de  Strasbourg, 
delà  connues  par  les  Mémoires  littéraires  de  M* 
Coulis  1 177  5  5 
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Trois  de  Gafpard  Barthoîin  ,  Danois ,  FF  de 
Thomas  ,  datées  de  Padone  &  de  Florence. 

Quatre  de  Gafpard  Bauh'm ,  de  Bâle. 

Trois  de  Boccone  ,  de  Rome  &  de  Gène 

Neuf  de  Sorhiere ,  de  divers  endroits,  dont  on. 
ne  trouve  pas  une  feule  dans  ion  Recueil  in-40; 
de  1660. 

Cinq  de  Nie.  Cheneau  de  Marfeille, 

Neuf  de  Lamande  de  Crelr. 

Deux  d " Amyrault  y  médecin  du  collège  de 
Tours. 

Neuf  de  Drelincourt ,  datées  de  Leide  ,  de  Pa¬ 
ris  &  d’Orbe. 

Deux  de  Nie.  Rainffant  3  D.  M.  P. ,  garde  des 
médailles  du  Roi. 

Une  de  Denys  Dodart ,  père  du  premier  mé¬ 
decin. 

Une  de  du  Verney ,  auteur  du  Traité  de  l’or¬ 
gane  de  Fouie  ,  &c.  &c.  &c. 

Outre  cela  ,  je  fis  faire ,  il  y  a  quinze  ans  ,  fur 
les  originaux  ,  la  copie  de  cinquante  -  trois  au¬ 
tres  venant  du  même  cabinet,  dont  vingt  de 
du  Prat3  médecin  à  Saumur,  &-  trente-trois  de 
Rob.  Lyonnet ,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Valence.  Elles  auroient  dû  fe  trouver  avec 
celles  ci-defTus  ;  mais  elles  en  ont  été  diftraites, 
je  ne  fais  par  quel  hafard.  Heureufement  que  la 
copie  m’en  relie. 

Il  feroit  peut-être  faflidieux  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail  à  ce  fujet,  quoiqu’il  feroit  ce¬ 
pendant  néceffaire  de  s’étendre  plus  au  long  fur 
des  manuferits  qui  ne  font  connus  de  perfonne  , 
que  fur  des  imprimés  qui  font  en  beaucoup  de 
mains  ;  mais  je  ferai  plus  court  encore  fur  celles 
qui  ont  été  écrites  par  des  favans  non-méde- 

Qvj 
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cins.  De  ces  deux  cents  cinquante-fix,  il  y  en  a 

Sept  de  Magnavacca  de  Bologne. 

Dix-fept  de  Magliabechï  ,  bibliothécaire  du 
grand-duc  de  Tofcane. 

Huit  de  Me^abarba  de  ^ilan. 

Deux  de  Sembler  s  &  cinq  de  Turretln ,  tous 
deux  de  Genève. 

Une  de  Nie.  Chorier  de  Grenoble  ,  le  fameux 
auteur  de  FAloyfia. 

Deux  de  l’abbé  de  la  Roque ,  qui  travailloit 
au  Journal  des  Savans  ,  &  continuoit  le  Journal 
<de  Médecine  commencé  par  Nie .  de  Blegny. 

Deux  de  1  abbé  de  Camps. 

Quarante-quatre  de  l’abbé  Nicaife,  &c.&c.&c. 

Tou; es  ces  lettres  viennent  de  la  vente  du 
lîeor  Gobet ,  fuiffe  de  Mad.  la  marquife  de  Lan- 
geac ,  mort  après  fon  fils,  qui  les  ave-it  recueil¬ 
lies  ,  et  dont  nous  parlerons  ci-après.  Il  efl  clair 
qu  elles  viennent  du  cabinet  de  MM.  Spon  ;  mais 
Il  eil  Singulier  que  nous  n’en  ayons  point  d’eux. 
Par  quel  hafard  ne  s’en  efl— il  pas  confervé  dans 
une  famille  ou  dans  une  autre  ?  Sont-elles  refiées 
ignorées  ,  tandis  que  toutes  celles  du  cabinet  de 
.MM.  Spon  pouvoient  périr  en  bloc  ? 

On  conçoit  bien  qu’en  général ,  celles  à  Char¬ 
les  Spon  concernent  plus  la  Médecine  ,  &  celles 
à  Jacques  fon  fis  roulent  plus  fur  l’étude  de  Fan» 
îiquité.  Mais  on  a  tout  lieu  d  etre  étonné  que 
les  favans  du.  fiècle  dernier  aient  trouvé  le  temps 
de  faire  face  à  l’immenfité  de  lettres  qu’ils  re- 
cevoient ,  &  auxquelles  on  voit  qu’ils  répon- 
doient ,  &  de  travailler  d’ailleurs  a  des  ouvrages 
fi  confidérables  ,  qu’on  croiroit  qu’ils  n’en  ont 
jamais  été  détournés  par  rien  d’étranger. 

Guy  Patin ,  par  exemple,  a  été  très-occupé 
de  fes  malades  â  de  fa  chaire  du  Collège  royale 
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d©  plufieurs  fondions  aux  Ecoles  de  Médecine , 
fur-tout  pendant  les  deux  années  de  fon  déca- 
nat.  Il  a  été  agité  par  les  orages  de  la  Cham¬ 
bre  royale  des  Médecins  de  province  &  de  la 
querelle  de  l’antimoine,  ou  il  a  joué  de  grands 
rôles.  Il  ne  fe  refufoit  pas  à  plufieurs  fociétés 
qui  defiroient  inflamment  les  charmes  de  fa 
converfation ,  dont  Garrick  eût  fait  peut  -  être 
le  même  éloge  que  des  plaidoyers  d’un  célèbre 
avocat  de  Paris.  Ses  affaires  domefiiques  lui  ont 
néceffairement  pris  beaucoup  de  'emps  (  &  ce 
qu’il  y  a  de  pire ,  lui  ont  occafionné  bien  des 
chagrins  &  des  diflraélions  ) ,  &  malgré  cela  9 
les  fix  volumes  de  Lettres  françoifes  qu’on  a 
imprimés  de  lui ,  femblent  n’avoir  été  qu’un 
jeu.  On  y  fent  à  peine  les  occupations  de  fon 
état  ,  &  on  croiroit  qu’il  a  joui  d’une  tranquillité 
confiante.  Mais  qu’on  ne  croie  pas  que  ces  fix 
volumes  aient  abforbé  tous  fes  momens  deloifir. 
Outre  fes  ouvrages  connus  ,  on  fait  qu’il  en  an¬ 
nonce  plufieurs  parmi  fes  manufcrits ,  dont  quel¬ 
ques-uns  exiffent  encore  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  marquis  de  Paulmy  ;  &  il  ^voit  peut-être 
écrit  autant  de  lettres  latines  aux  favans  d’ Alle¬ 
magne  ,  &e.  qu’il  nous  en  refie  de  bançoifes, 
lefquelles  font  au  nombre  de  neuf  cents  neuf, 
dans  les  fix  volumes  mentionnés. 

Dès  la  première  édition  ,  en  trois  volumes 
în-12  ,  qu’on  a  donnée  de  fes  Lettres  à  Cologne 
en  1691  (2),  l’Imprimeur  promit  un  volume 


(2}  Je  dis  la  première  édition  en  trois  volumes; 
car  il  en  avoit  paru  quatre  autres  auparavant  ,cha-. 
cune  en  un  feu!  volume  in-12  ,  favoi1'  en  1683  9 
1685,  1688  &  1689.  Kli.es  ont  été  augmentées juf- 
qu’au  nombre  de  547 ,  contenues  çn  ces  trois  vo* 
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ce  Lettres  latines.  Ce  volume  n’a  pas  été  irrh* 
primé.  Il  auroit  été  compofé  fans  doute  des- let¬ 
tres  tirées  des  Cabinets  de  plusieurs  favans  d’Al¬ 
lemagne  ;  mais  on  auroit  pu  mieux  faire  à  Paris. 

L’abbé  Goujet ,  pag.  66 ,  part,  if]  de  l’hiftoire 
citée,  dit,  article  de  Guy  Patin  :  »  Je  connois 
un  grand  nombre  d’autres  lettres  de  lui,  toutes 
latines,  depuis  le  7  juin  1639  ,  jufqu’tiu  4  avr^ 
1669 ,  qu’il  feroit ,  félon  moi,  beaucoup  plus 
important  de  donner  aii  public ,  qu’il  ne  l’étoit 
ce  je  charger  de  cette  multitude  de  lettres  fran- 
çoifés ,  dont  on  n’a  répandu  que  trop  d’exemplai¬ 
res  (3  ).  Peut-être  que  celui  qui  les  poflede  ,  ne 
les  tiendra  pas  toujours  renfermées.  On  pourroit 
y  joindre  d’autres  Letties  du  même,  foit  latines, 
foit  françoifes  ,  qui  font  prefque  enfeveîies  dans 
les  Recueils  ou  elles  ont  été  inférées.  Telles  font 
la  Lettre  à  Simon  Paulli }  imprimée  à  la  tête  du 
Çuadripartitum  botanicum du  même  Paulli*  édi¬ 
tion  de  Strasbourg,  1667,  in-40;  treize  Lettres 
à  Utembogard)  docteur  en  médecine  ,  dans  les 
Clarorum  virorum  epificlcc  ex  mufœo  Jo.Brandt . 
u4mJlcL  1702 ,  in-  8° ,  &  quelques  autres  ail¬ 
leurs.» 

Michault ,  cité  plus  haut ,  nous  apprend  que 
le  poIFelïeur  de  ces  Lettres  latines  étoit  M.  de 
la  Varde ,  chanoine  de  S.  Jacques  de  l’hôpital; 


lûmes ,  non  compris  celles  à  MAI.  Belin  ,  méde¬ 
cins  àTroyes,  qui  rfont  paru  qu’en  1695,  &  font 
au  nombre  de  197,  formant  un  jufte  volume  en 
ceux  petits  tomes. 

(3)  M.  de  Voltaire  n’eft  pas  tout  à -fait  du  même 
avis  dans  fon  fiécle  de  Louis  XI V,  où  il  dit.  O11 
recherche  encore  les  lettres  de  Guy  Patin  ,  pour 
les  anecdotes  du  temps  ,  &  pour  la  ladre,  qu’au 
aime  encore  plus» 
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&  il  ajoute  que  M.  Falconet  en  avoit  amTi  un 
grand  nombre  manufcrites  du  même  G.  Patin. 
Mais  s’il  s’en  étoit  trouvé  chez  M.  Falconet  , 
lorfqu’on  a  fait  le  catalogue  de  fa  bibliothèque  , 
elles  y  auroient  été  indiquées,  &  auraient  paffé 
dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  oh  l’on  m’a  affûté 
qu’il  n’y  en  avoit  aucune  de  G.  Patin.  Ce  dé¬ 
pôt  eft  donc  encore  égaré  ,  à  moins  qu’on  ne 
pût  prouver  que  les  fix  cents  cmquante-fix  que 
j’ai ,  font  les  mêmes,  ce  à  quoi  il  n’y  a  guère 
d’apparence  ;  bien  qu’on  puiiTe  préfumer  que 
M.  Falconet ,  en  qualité  de  compatriote  de  MM:* 
Spon ,  avoit  pu  faire  acquifition  de  celles  de 
leur  cabinet.  Mais  quand  toutes  ces  fuppofitions 
pourraient  fe  tourner  en  réalités,  cela  ne  dé¬ 
truirait  pas  l’affertion  de  M.  Michault ,  qui  parle 
pofitivement  de  Lettres  de  G.  Patin }  &  qui 
n’auroit  pas  pu  les  confondre  avec  celles  que 
j’ai,  qui  font  de  cent  cinq  favans  différens,  dont 
quarante-huit  médecins. 

Malgré  cela  il  exifte  encore  aujourd’hui  de 
ces  Lettres  latines  de  G.  Patin.  M.  de  la  Varde , 
qui  les  avoit  reçues  d’une  perfonne  fort  âgée , 
en  fit  prélent  à  feu  M,  Didier  le  père,  chirur¬ 
gien.  Celui-ci  les  donna  à  M.  Peyrilhe  s  dofteür 
en  médecine  ,  &  qui  profeffe  avec  diflinétion 
plufieurs  parties  de  l’art  de  guérir  aux  écoles 
de  chirurgie.  M.  Peyrilhe  a  bien  voulu  me  per¬ 
mettre  d’en  prendre  copie.  C’eft  mériter  de  pof- 
féder ,  que  de  favoir  communiquer. 

Elles  font  au  nombre  de  trois  cents  quatre- 
vingt  -  fix  ,  &  feraient  deux  juftes  volumes; 
mais  il  s’en  faut  bien  que  toutes  y  foient.  Le 
regiffre  ou  G.  Patin  les  écrivoit  de  fuite  ,  pour 
les  copier  après  cela  féparement  &  les  envoyer 
à  leur  deftination  %  finit  bien  à  la  vérité  par  une 
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lettre  du  4  avril  1669,  date  indiquée  par  l’abbé 
Goujet  ;  mais  il  ne  commence  qu'au  1 2  mars 
1655  ;  enforte  que  s’il  nous  en  refte  quatorze 
années,  il  y  en  a  feize  de  perdues  ou  d’égarées 
depuis  1758  ,  époque  où  l’abbé  Goujet  écrivoit. 
Il  y  a  plus  ,  il  a  m  nqué  d’obfer  er  qu’à  la  fin 
du  regiflre,  il  y  a  u  e  réclame  qui  fuppofe 
»ne  fuite,  laquelle  pouvoit  bien  s’étendre  juf- 
qu’en  1672,  époque  de  la  mort  du  G.  Patin. 
Ce  regiilre  eif  un  petit  in-folio  ,  <  n  papier  de 
romaine,  de  328  pages très-minutées  ,  &divifé 
en  dix  cahiers  qui  fe  fuivent;  d’où  il  p  roit  qu’il 
y  a  eu  un  partage  fait  exprès.  Le  temps  nous 
apprendra  peut-être,  fi  les  premiers  cahiers  font 
détruits,  ou  ont  paffé  en  d’autres  mains.  G.  P .1- 
tïn  étoit  obligé  de  tenù  cette  copie,  pour  évi¬ 
ter  toute  confùhon.  U  n’y  a  pas  quatre  ratures 
dans  e  brouillon  ;  ce  qui  prouve  la  netteté,  la 
fermeté  de  fes  idées.  Ce  font  ces  Lettres  latines 
qu’il  faut  lire  ,  pour  connoi  re  la  vivacité  de 
fon  efprit.  n  ne  lui  en  trouve  pas  la  moitié 
dans  Ion  françois  furanné.  Même  différence  dans 
les  écrits  de  Charles  Patin  fon  fiis. 

Quoique  Thomas  Bartholin  ne  nomme  que 
René  Moreau  ,  dans  fa  Lettre  viij ,  Cent.  1 ,  datée 
de  ?  aris  le  i(  fév  ier  1641  ,  quand  il  y  pafïa 
pour  aller  en  Italie,  il  n’en  eft  pas  moins  très- 
probable,  que  dès-lors  il  y  connut  G.  Patin . 
C’efl  ce  qu’on  peut  inférer  de  fa  Lettre  Ixxiij, 
Cent.  1  ,  datée  de  Paris  le  31  décembre  1645, 
a  fon  retour  d’Italie  :  Jngemo ,  ofjîçiis  &  varia 
promtâque  letfione  em  net  G.  P  AT  INUS  ,  totus 
nofter  cujus  nuper  filïum  Carolum  P  ATI - 
num  ^&cc.  (<2).  Aufli  en  a-t-il  inféré  dans  ces 


(3)  Qu’on  ne  croie  pas  que  les  étrangers  feula 
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mêmes  epij}.  med.  Cent,  i  &  2,  1663  ;  Cent.  3 
&  4  ,  1667*  ^n-3°5  dix-fept Lettres  latines.  J’en 
ai  dix-neuf  dans  mon  manufcrit ,  dont  dix  feu¬ 
lement  fe  trouvent  dans  Bartholin .  Six  autres , 
d’une  date  antérieure  à  1655  ,  font  la  centième 
de  la  Cent.  ï  ;  les  23  ,  3 1  ,  3  2 ,  46  &  67  de  la 
Cent,  deuxième,  la  quatre-vingt-dix-huitième. 
Cent.  4  ,  que  Bartholin  a  composés  de  deux  Let¬ 
tres  de  G.  Patin }  du  13  août  &  du  6  feptetn- 
bre  1663  ,  me  manque  auffi ,  par  la  raifon , 
fans  doute ,  qu’il  en  écrivoit  quelquefois  fur  des 
feuilles  volantes,  quand  il  n’avoit  pas  fon  brouil¬ 
lon  fous  la  main.  Quant  aux  HlPr.  rar.  anat.  du 
même  Bartholin ,  1654,  &c.  je  ny  vois  G.  Pa¬ 
tin  cité  qu’une  feule  fois  ,  au  lu  jet  du  ver 
trouvé  dans  le  cerveau  d’une  jeune  fille.  Voye\ 
Hift.  64 ,  Cent.  ï. 

J’en  trouve  trois  à  Smon  Paulli ,  y  compris 
celle  que  cet  auteur  a  fait  imprimer  dans  fon 
Quatripartitum  ;  &  trente-neuf  à  Utcmbogard , 
dont  les  treize  citées  par  i’abbé  Goujet  font  peut» 
être  partie.  * 

Enfin  ces  trois  ce  fs  quatre-vingt-fix  Lettres 
font  écrites  à  foixante  différentes  perfonnes  , 
parmi  lefquelles  je  trouve  quarante-huit  méde¬ 
cins  ,  prefque  tous  étrangers  ,  &  douze  favans 
ou  particuliers.  J’en  ai  compté  cinquante-une  à 
Vole  amer ,  médecin  à  Nuremberg  ;  cinquante- fix 
à  V an- der- Linden  ,  profeff.  en  médec  à  Leyde  ; 
huit  à  Plempius ,  à  Louv  in;  fix  à  Garnier ,  ou 
peut  être  G  armer,  m  d.  à  Hambourg  ;  vingt-deux 
à  J.  D  Horflius ,  à  Marbourg  &  àDarmftadt; 


aient  rendu  juftice  à  fon  mérite.  La  Faculté  de 
Médecine  l’a  fa  t  jouir  d’une  diftin&ion  qui  tait 
époque  dans  cette  compagnie. 
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q  jarante-une  à  Sebafî.  Scheffer ,  à  Francfort  ;  huit 
à  Meitom ,  à  Keîmftadt  ;  trois  à  Dinckel ,  à 
Strasbourg;  fix  à  Vertjafcha  ,  à  Bâle  ;  dix  à 
Rolfink  ,  a  Iene  ;  quatre  à  Laurmtïus 3  à  Lubec; 
quatre  à  Faujîus ,  à  Heidelberg;  deux  à  Scken - 
*  à  Iene  ;  une  à  Sachs ,  à  Breilau  3  &c.  &c, 

Bineteau ,  dans  fou  livre  de  la  faignée  réfor¬ 
mée,  la  Fléché ,  1656,  in-16,  en  a  fait  impri¬ 
mer  une  françoife  ,  &  Beverovicius ,  une  latine , 
dans  les  epijlol.  quæfliones ,  Roterod.  i644,in~8°. 
Elle  eft  du  13  mars  1644  *  f£  trouve  à  la 
pag.  230,  &  efi  fuivie  de  la  ïameufe  thèfe  de 
G.  Patin  :  Ejl  ne  totus  homo  à  naturâ  morbus  ? 

Outre  cela  ,  j’en  ai  connu  une  cinquantaine 
d’autres ,  latines  &  françaifes ,  qui  avoiant  été 
envoyées  à  leur  deflination  ,  &  qu’on  avoit 
pourtant  rafîemblées.  Elles  furent  vendues  avec 
la  bibliothèque  du  polFelïeur  (  a  )  ,  qui ,  ayant 
été  commis  chez  M.  Didot  le  jeune ,  Libraire  t 
avoit  eu  l’entrée  de  beaucoup  de  bibliothèques'. 
Je  n  ai  jamais  pu  favoir  à  qui  on  en  avoit  mieux 
ahné  donner  la  préférence.  Elles  étoient  avec 
d  autres  du  fiècle  paffé  :  il  y  en  avoit  plusieurs 
d’un  Lavater  de  Zurich ,  je  ne  fais  lequel  ;  mais 
peut-être  de  celui  qui  a  écrit  fur  les  eaux  mi¬ 
nérales  ,  1 667  ,  un  des  defcendans  de  Louis  qui 
a  écrit  de  Spc&ris  1570,  &  un  des  ancêtres  du 
fameux  Jean-Cafpard  ,  fur  lequel  il  exifte  une 
lettre  de  M.  le  "Comte  de  Mirabeau ,  à  l’occa- 

OB»-  — . .  -■  -  — — . . . . 

(a)  Notice  des  livres  de  M.  *  *  *%  (  Gohet ,  au¬ 
teur  des  Minéraiogiftes  françois  ,  & c.  )  dont  la 
vente  fe  iera  ,  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  s 
(chez  M.  le  Ragois ,  fon  coulin  ,  )  le  29  juillet 
1782,  in-8°  de  92  pag.  On  a  parlé  ci-devant  des 
lettres  qui  fe  font  trouvées  chez  fon  père. 
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lion  de  Cagüojlro  ,  ci-devant  Balfamo  ,  il  y  a 
quatorze  ans  ,  à  Paris ,  temps  auquel  il  derneu- 
roit  chez  M.  de  S.  P  ...  .  ,  prenoit  (es  remè- 
des  chez  M.  Merceron  ,  apothicaire  ,  &  avoit 
le  fecret  de  tranfmuer  le  coton  en  foie  ,  &  le 
fuif  en  cire ,  comme  il  a  aujourd’hui  celui  de 
convertir  l’eau  de  la  mer  en  huile  pour  éclairer 
la  ville  de  Londres. 

11  eR  triRe  qu’il  faille  attendre  la  mort' d’un 
homme  pour  connoître  quelquefois  les  manuf- 
crits  enterrés  dans  fa  bibliothèque  ;  encore  faut- 
il  fuppofer  qu’on  en  imprime  le  catalogue  ,  qu’ils 
y  foient  portés  &  détaillés  ,  <k  que  les  pofieifeuis 
ne  fe  les  tranfmettent  pas  de  leur  vivant ,  ainfi 
que  cela  eR  arrivé  aux  lettres  latines  de  G »  Patin, 
auquel  cas  on  n’en  a  connoiHartce  que  par  ha» 
fard.  Heureufement  qu’on  a  fait  mention  de  celles 
de  G .  Patin  ,  &c,  qui  fe  trouvent  dans  le  N°. 
3483  du  catalogue  de  M.  d* A guejfeau  ,  doyen 
duConfeil ,  &  qu’on  fait  qu’elles  ont  été  vendues 
pour  M.  l’abbé  de  Thy.  Il  s’eR  au  Ri  trouvé  à  la 
même  vente  ,  N°  5236  ,  un  manufcrit  de  NU 
colas  Ellain ,  qu’on  croyoit  perdu  3  auquel  René 
Moreau  avoit  fait  des  additions,  &  que  Guy  Patin 
avoit  eu.  C’eR  dans  la  bibliothèque  deM.  Baron } 
ancien  doyen  de  la  Faculté  de  médecine ,  qu’il  fe 
trouve  aujourd’hui.  Il  ferait  donc  à  fouhaiter  que 
tous  les  poffeffeurs  des  manufcrits  qui  peuvent 
être  généralement  utiles  ,,  vouluffent  bien  en 
donner  une  notice  au  Journal  des  favans  ,  ou  dans 
tout  autre  ;  il  s’en  feroit  des  relevés  qu’on  pour¬ 
rait  conlulter  au  befoin  :  il  feroit  encore  mieux 
qu’après  en  avoir  tiré  quelques  copies  ,  on  les  dé¬ 
posât  dans  une  bibliothèque  publique  ,  où  ils 
auraient  une  exiRence  plus  fixe.  Je  n’aurai  pas 
à  me  reprocher  d’avoir  donné  un  avis  s  &  de 
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ne  m’y  être  pas  conformé  :  mon  intention 
fera  toujours  que  les  manufcrits  dont  je  parle 
pafïent  dans  la  bibliothèque  de  notre  Faculté. 
Je  ne  puis  pas  mieux  la  faire  connoître  qu’en 
la  rendant  publique. 

P.  S.  Il  paroît  depuis  quelques  jours  un  ou¬ 
vrage  de  M.  Carre re  ,  intitulé  :  Manuel  pour  le 
fervicc  des  malades  ,  Pars  ,  Lamy ,  1786 ,  in- 1 2  , 
de  215  pages  en  tout.  Je  ne  fais  comment  il  a 
pu  fe  faire  que  dans  une  notice  qu’on  en  a  don¬ 
née,  on  a.t  avancé  que  la  matière  qui  en  fait  V  ob¬ 
jet  n  a  jamais  été  traitée .  Il  eft  vrai  que  les  comm  if- 
fa' res  de  la  Société  roya’e  de  médecine  ont  dit, 
p.  14,  que  cet  ouvrage  nous  manquait;  mais  cela 
ne  peut  s’entendre  que  de  la  préférence  qu’ils 
donnent  à  l’ouvrage  de  M.  Carrere  fur  ceux  qui 
ont  pu  le  précéder  ;  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  M. 
Carrere  déclare  lui-même  dans  fon  avant-propos, 
qu’il  s’eft  procuré  nnflruéUon  pour  les  gardes- 
malades  ,  par  M.  May  ,  médecin  allemand  , 
Manhe-m  ,  1784  ,  //2~8°. ,  pour  y  puifer  quel¬ 
ques  idées  relatives  à  fon  plan  ;  mais  qu’il  n’en 
a  fait  aucun  ufage,  comme  étant  contraire  à  fes 
vues  ;  quoi  qu’il  en  foit,  nous  avons  fur  cet  objet: 

iu.  De  M,  Bourru ,  aujourd’hui  doyen  delà 
Faculté  de  médecine ,  un  mémoire  fur  cet  ob¬ 
jet,  inféré  dans  le  Journal  économique  de  1772, 
grand  i/z-8  ’.  On  en  a  tirédes  exempt  lires  féparés 
du  même  format  :  le  mémoire  eft  de  8  pages. 

n°.Caroli  Strack ,  M.  D.  &  prof.  med.  in  uni- 
verfit.  Moguntinâ ,  fermones  academici  i°.  De 
cuflodiâ  œgrorum ,  &o.  Francof.  A.  M.  1779.  in- 8° 
de  24  pag.  ,  lu  en  1773. 

3  °.  Inftrutiion  pour  les  gardes-malades ,  Àmderd. 
*777  *  in-iÿ  de  148  pag.  ouvrage  d’un  ano- 
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nyme  qui  n’eft  connu  que  depuis  un  an ,  &  qui 
a  été  imprimé  à  Caen. 

4°.  Le  Guide  du  malade  ,  ouvrage  de  méde¬ 
cine  philosophique  &  moral  ,  par  M.  Jacques 
de  Marque  ,  docleur  en  médecine.  Paris ,  Fau¬ 
teur  &  Ber  ton  ,  1779,  in- 12,  de  301  pages  , 
fuivies  d  un  fol.  pour  le  pri vil.  ,  précédées 
de  32  pag.  pour  le  titre  ,  &c. 

Si,  après  ces  ouvrages  oie  je  viens  de  citer, 
celui  de  M.  Carrere  nous  manquait 3  c’eft  au  moins 
une  preuve  de  fa  fupériomé* 


P  R  I  X, 

L  Academie  royale  des  fciences  ,  infcriptions 
oc  belles  lettres  de  Touloufe,  annonce  dans  fon 
programme  de  3784  ,  pour  iujet  du  prix  qui 
lera  diftribué  en  1787,  i°.  d’indiquer  dans  les 
environs  e  Touloufe ,  &  dans  T étendue  de  deux 
ou  trois  lieues  a  la  rende ,  une  terre  propre  à  fa¬ 
briquer  une  poterie  lèpre  &  peu  coùteufe  ,  qui  rè~ 
fljle  au  feu  ,  qui  puiffe  fervir  aux  divers  befbins 
de  la  cuifîne  &  du  ménage  ,  &  aux  opérations  de 
l’orfèvrerie  &  de  la  chymie  ;  20.  de  prppofer  un 
vernis  fimple  pour  recouvrir  la  poterie  deflinée  aux 
u  fages  domeftiques  ,  fans  nul  danger  pour  la  fauté . 
L’infériorité  des  poteries  qui  fe  font  à  Tou- 
loufe  ,  &  les  atteintes  lentes ,  lourdes  ,  peu  ap¬ 
parentes  ,  mais  d’autant  plus  danger  eu  fes ,  dont 
le  1  -rnis  de  plomb  qui  les  recouvre  ,  affefle 
l’économie  animale ,  ont  déterminé  l’académie  à 
s  occupei  d  un  objet  aullî  important.  Les  au  eurs 
qui  travailleront  fur  ce  fujet  joindront  à  leurs 
pie  moi  res  des  uftenliles ,  ou  feulement  des  écli  :  u* 
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triions  de  poterie  faite  avec  la  terre  qu’ils  indi¬ 
queront.  Ces  échantillons  feront  5  les  uns  re~ 
couverts  du  vernis  propofé  ,  &  les  autres  fans 
couverte  ,  fimplement  bifcuits ,  &  propres  à 
fervir  de  creufets.  L’académie  fou  mettra  ces 
échantillons  aux  épreuves  nécéflaires  pour  con- 
ftater  qu’ils  rempliffent  les  conditions  du  pro¬ 
gramme. 

On  fut  informé  par  le  programme  de  1784  ; 
que  la  compagnie  ,  qui  avoit  propofé  pour  fujet 
du  prix  de  l’année  ,  d’ajjigner  Us  effets  de  V air 
&  des  fluides  aériformes  introduits  ou  produits 
dans  le  corps  humain  ,  relativement  à  V économie 
animale  ,  avoit  vu  à  regret  que  les  auteurs  de 
deux  mémoires  quelle  avoit  diftingués ,  s’étoient 
plus  occupés,  l’un  de  la  partie  médicale ,  l’autre 
d  î  la  partie  chymique ,  tandis  qu’elle  exige  que 
ces  deux  parties  feroient  traitées  également ,  ce 
qui  la  détermina  à  propofer  encore  le  même 
fajet  pour  le  prix  double  de  1787  ,  qui  iera 
de  îooo  livres. 

Les  manufcrits  feront  adrefîés ,  francs  de  port , 
à  M.  Cafiïlhon  ,  fécretaire  perpétuel  de  l’Aca¬ 
démie.  Ils  ne  feront  reçus  que  jufqu’au  der¬ 
nier  jour  de  Janvier  des  années  pour  le  prix 
defquelles  ils  auront  été  compofés.  Ce  terme 
el  de  rigueur.  L’académie  proclamera  dans  fon 
aTemblee  publique  du  25  du  mois  d’Août  de 
chaque  année ,  la  pièce  quelle  aura  couronnée. 
Si  l’ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  a  été  envoyé 
au  fecrétaire  en  droiture  3  le  tréforier  de  l’aca¬ 
démie  ne  délivrera  le  prix  qu’à  l’auteur  même  qui 
fe  fera  connoître  / ou  au  porteur  d’une  procu¬ 
ration  de  fa  part.  S’il  a  un  récépiffé  du  fecrétai¬ 
re,  le  prix  fera  délivré  à  celui  qui  le  préfentera. 
L’académie ,  qui  ne  prefcrit  aucun  fyftème ,  dé- 
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clare  auffi  qu’elle  n’entend  pas  adopter  les  prin^ 
cipes  des  ouvrages  qu’elle  couronne;  a. 


^cs  * ,  $ ,  6 ,  8  ,  10,  a,  16 ,  17,  18 ,  21 , 
22,  M.  Grunvald. 

2>  3 >  4 5  7  ?  14)  19 ,  20  ,  26,  M, 
Roussel. 

9  J  13  3  ï  3  9  23  ,  24^  25  ,  M.  WlLLEMET. 

12  ,  M.  Huzard. 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  feptembre  1786, 

R'ge  423,  ligne  23.  ca  //ea  ae  mamelle  ,  ///q  ma¬ 
melons. 

Page  468  5  ligne  19,  au  lieu  de  je  en  donner  la 
defcription  ,  liTez  celui  dont  je  donne  la  defcription 
ne  préfente  pas  un  phénomène  moins  curieux. 

Page.535,  ligne  4,  phifofopifcen ,  /i/q  phitofo- 
pbifchen. 

Page 536  ,  ligne  derniere,  fchieferwein,  lifo  febie- 
ferweifs. 

Page 537,  ligne  27,  qu’il  en  réfute,  lifex  qui  en 
réfultent. 

Page  540,  ligne  30,  Cromftedt,  lifex  Cronftedt. 

Cahier  du  mois  d’otiobre. 


Page  170,  ligne  19,  au  lieu  de  qui  sèchent ,  liiez  qui 
lèchent . 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
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bre  £786.  A  Paris,  ce  24  oftobre  178(3. 
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médecine  parut  au  mois  de  juillet 
Vy5 4,  sous  le  titre  de  Recueil  pé¬ 
riodique  £  observations  de  médecine 9 

dans  le  Journal  de  médecine,  parviennent 
à  l’Editeur  francs  de  port ,  &  tans  qu’ils 
foient  affranchis  ,  en  les  faifant  paffer 
fous  deux  enveloppes.  Il  fuffira  d’écrire 
fur  l’enveloppe  intérieure  :  P  ourle  Jour¬ 
nal  de  Médecine .  Sur  l’enveloppe  exté¬ 
rieure  on  mettra  l’adreffe  fuivante  :  A 
Monjieur  DE  LA  MlLîERE  ,  intendant 
des  ponts  &  chaujfées  &  des  Hôpitaux 
civils  ,  en  f on  hôtel  à  Paris. 

MM.  les  Correfpondans  font  priés 
d’écrire  à  mi-marge  les  manuferits  qu’ils 
devinent  au  Journal  de  Médecine . 

N.  B.  Les  lettres  relatives  aux  ahon- 
.  nemens  doivent  toujours  être  affranchies 
aux  bureaux  de  MM.  les  directeurs  des 
polies  en  province  ,  &  elles  feront 
adreffées  direâement  à  M.  Didot  le 
jeune  y  libraire-imprimeur  de  MONSIEUR* 
auai  des  Augujlins ,  à  Paris » 
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de  chirurgie  &  de  pharmacie.  De¬ 
puis  cette  époque,  on  a  donné 
au  public  un  cahier  chaque  mois. 
Les  trois  premiers  volumes  se  res¬ 
sentent  des  difficultés  qu’il  y  avoit 
à  vaincre  pour  parvenir  à  donner 
à  cet  ouvrage  le  degré  de  perfec¬ 
tion  auquel  il  étoit  destiné. 

Au  mois  de  janvier  ij56,  M. 
Vandernionde  se  chargea  de  la  ré¬ 
daction  du  nouveau  Journal ,  qu’il 
a  faite  jusqù’à  sa  mort ,  arrivée  en 
1762. 

Le  nom  de  ce  médecin ,  le  soin 
qu’il  mit  à  son  travail ,  assurèrent 
la  réputation  du  Journal  de  méde¬ 
cine.  Les  auteurs  s’empressèrent 
d’y  envoyer  des  observations  et 
des  mémoires.  Bientôt  on  y  vit  pa- 
roître  les  noms  des  Haller ,  des 
Antoine  Petit ,  Lorry }  Alajault  t 
Roux ,  Marteau  ,  Gaubius  ,  B  ou- 

R  i; 
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cher ,  Margraf,  Huxharn ,  B onté , 
Duhamel,  Blanchi ,  B  ergen,  Whytt , 
Monro ,  Haen  ,  Le  Cat ,  Louis  , 
Baume,  et  de  beaucoup  d’autres 
médecins  ,  chirurgiens  ,  chimis¬ 
tes  et  physiciens  justement  célè¬ 
bres. 

M.  Vaniermonie ,  doublement 
encouragé  par  l’accueil  qu’il  re- 
cevoit  du  public ,  et  par  l’empres¬ 
sement  des  savans  à  lui  envoyer 
des  morceaux  précieux ,  cherchoit 
à  rendre  son  travail  de  plus  en 
plus  intéressant.  Dans  le  sixième 
volume,  il  inséra  des  observations 
météorologiques  faites  dans  cette 
ville.  C’est  dans  le  huitième  qu’on 
trouve  les  premiers  extraits  dé¬ 
taillés  des  livres  nouveaux.  C’est; 
aussi  à  cette  époque  que  l’ouvrage; 
quitta  le  titre  de  Recueil  périodi¬ 
que ,  &c.  pour  prendre  celui  de; 
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Journal  de  médecine  ,  chirurgie  & 
pharmacie }  qu’il  a  toujours  porté 
depuis. 

Dès-lors  les  observations  furent 
mieux  choisies  »  mieux  rédigées , 
et  la  table  du  neuvième  volume  (a) 
prouve  combien  l’ordre  s’étoit  éta¬ 
bli,  et  combien  toute  la  collection 
commençoit  à  s’enrichir  dans  plu¬ 
sieurs  branches  de  Fart  de  guérir. 

A  la  mort  de  M.  Vandermonde , 
M.  Roux  devint  éditeur  du  Jour¬ 
nal  de  médecine.  Il  suivit  le  plan 
qu’avoit  tracé  son  prédécesseur. 

•  Une  critique  saine  et  judicieuse 
distingua  les  Extraits  de  M.  Roux  ? 
qui  nous  lit  connoître  d’une  ma¬ 
nière  plus  particulière  la  littéra¬ 
ture  médicale  angloise.  La  chimie 

(<;)  Jufque-là  les  titres  des  articles  étoient 
ranges  félon  l’ordre  qu’ils  occupoient  dans  le 
cahier ,  &  non  pas  divifés  par  matières. 

Riij 


390  Notes  historiques 
joua  aussi,  entre  ses  mains,  un 
rôîe  plus  important  ;  mais ,  quoi¬ 
que  ce  médecin  ràt  une  passion 
reconnue  pour  cette  science ,  il 
ri  y  sacrifia  point  les  autres  parties 
de  la  médecine.  Le  Journal  fit  avec 
M.  Roux  des  acquisitions  nouvel¬ 
les  ;  et  nous  pouvons  ajouter  aux 
noms  des  savans  que  nous  avons 
déjà  cités,  ceux  des  Bordeu,  des 
deux  Ruelle^  des  Darcet,  des  Stracky 
Levret  ,  B  aime  3  Pouteau ,  &c, 

La  république  des  savans  per¬ 
dit  M.  Rcux  en  1776.  Le  dernier 
cahier  qui  nous  reste  de  lui,  est 
du  mois  de  juin  de  la  même  an¬ 
née.  M.  Caille  fit  les  cahiers  de 
juillet,  août  et  septembre,  temps 
auquel  le  Journal  de  médecine 
passa  entre  les  mains  de  MM.  Du - 
m  an  gin  et  Bâcher ,  qui  continuè¬ 
rent  ensemble  la  collection,  depuis 
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le  mois  d’octobre  1776,  jusqu’en 
octobre  1781. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  nous 
arrêter  ici ,  et  même  de  remonter 
jusqu’à  l’institution  du  Journal , 
pour  faire  connoîtrequelques-unes 
des  causes  qui  nous  paroissent 
avoir  accéléré  ,  ou  retardé  la  mar¬ 
che  et  la  perfection  de  cet  ou¬ 
vrage. 

Depuis  1754  jusqu’en  1776  ,  le 
propriétaire  du  privilège  et  1  édi¬ 
teur  de  cette  collection  ,  ont  été 
deux  personnes,  dont  les  intérêts 
dévoient  être,  et  étoient  effecti¬ 
vement  séparés,  et  de  différente 
nature.  Un  avocat  obtint  le  privi¬ 
lège  ;  un  libraire  l’acquit  ensuite, 
et  le  céda  à  un  autre  libraire.  Des 
médecins  firent  le  travail.  Ces  mé¬ 
decins  étoient  des  hommes  de  mé¬ 
rite.  En  mille  endroits  le  génie 

Riv 
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perce  à  travers  les  entraves  qui  leur 
étoient  imposées  ;  mais  aussi  en 
mille  endroits  on  reconnoît  la 
gêne ,  disons  le  mot,  l’espèce  de 
dépendance  où  se  trouvoit  le  ré¬ 
dacteur,  Ici  ce  sont  des  observa*- 
lions  plus  que  foibles  ,  et  admises 
sans  choix.  :  là  ce  sont  d’autres 
observations  intéressantes ,  quant 
aux  faits  quelles  renferment ,  mais 
dans  lesquelles  on  a  laissé  subsister 
un  style  décousu  ,  quelquefois  tri¬ 
vial  ,  des  expressions  qui  font  sen¬ 
tir  de  quelle  province  est  fauteur. 
Cependant ,  quel  vain  scrupule 
peut  empêcher  un  rédacteur  d’ef¬ 
facer  des  fautes  contre  la  langue, 
de  corriger  des  tournures  vicieu¬ 
ses  ?  N’est-il  pas  évident  que  rien 
n’est  plus  propre  à  faire  valoir  un 
fait  de  pratique  ,  à  faire  apprécier 
une  idée  neuve ,  à  faire  sentir  la 
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justesse  d’un  raisonnement,  qu’un 
style  clair ,  précis  et  soutenu ,  un 
style  qui  soit  également  éloigné 
de  l’emphase  et  de  la  bassesse ,  et 
sur-tout  qui  soit  aussi  pur  que  peut 
le  permettre  le  temps  accordé  au 
rédacteur  ? 

Ces  réflexions  n’ayoient  point 
échappé  à  M.  Vandermonde  et  à  M. 
Roux .  Ces  deux  médecins  étoient 
parfaitement  en  état  de  répondre 
à  l’attente  du  public  ;  mais  le  li¬ 
braire  étoit  toujours  derrière  eux» 
Ce  libraire  calculoit  le  profit  ré¬ 
sultant  du  privilège,  plus  qui!  ne 
pensoit  à  la  perfection  de  l’ou¬ 
vrage. 

Nous  ne  suivrons  point  le  Jour¬ 
nal  dans  tous  les  degrés  par  les¬ 
quels  il  a  passé  depuis  le  mois 
d’octobre  1776  :  nous  nous  corn* 

R  y 
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tenterons  d’exposer  son  état  ac¬ 
tuel. 

M.  Bâcher ,  ayant  considérable¬ 
ment  augmenté  sa  correspondan¬ 
ce  ,  se  voit  enfin  riche  en  obser¬ 
vations.  Il  peut  choisir.  Ce  n’est 
pas  qu’il  prétende  ne  présenter 
que  des  choses  rares  ;  mais  assu¬ 
rément  toute  observation  qui  n’a 
rien  de  neuf  ou  d’utile,  commence 
dès-à-présent  à  être  rejetée.  On 
se  fait  un  devoir  de  soigner  le  sty¬ 
le  ;  et  si  l’on  n’est  pas  encore  par¬ 
venu  au  degré  de  pureté  dont  ce 
travail  est  susceptible  ,  on  ose  se 
flatter  au  moins  d’avoir  déjà  beau¬ 
coup  gagné  de  ce  côté.  On  res¬ 
pecte  scrupuleusement  les  pensées 
d‘un  auteur  ( a )  ^  mais  on  se  per- 

camnj«ii.«jiBiiii  ii  n  — m— i— — 

(n)  Si  un  manufcrit  contient  des  idées  em« 
brouillées  5  ou  n’offrant  qu’un  fens  équivoque*. 
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met  de  corriger  les  négligences  qui 
lui  sont  échappées.  On  se  permet 
encore  de  retrancher  les  lieuxcom- 
muns,  les  longs  préambules,  les 
réflexions  vagues  ;  enfin  tout  ce 
qui  n’est  pas  lié  essentiellement 
aux  faits  qui  constituent  l’obser¬ 
vation  qu’on  veut  présenter  (a). 

Un  auteur  peut,  dans  le  Journal 


il  eft  renvoyé  avec  l’invitation  d’en  donner  une 
interprétation  claire  ;  &  ce  n’eft  qu’après  que 
l’auteur  a  éclairci  ou  reétifié  fes  propres  idées  5 
que  le  manufcrit  e(t  employé. 

(a)  Voye{ ,  fur  la  manière  de  bien  obferver 
Si  de  bien  rédiger  une  obfervation  ,  la  préface 
du  volume  ive  du  Journal  de  Médecine.  Cette 
préface  eft  de  M.  Vandermonde  ,  qui  a  inféré 
dans  le  même  volume  ive  (  cahier  de  janvier  )  ÿ 
deux  autres  excellens  articles  fur  l’art  d’obfer- 
ver.  On  trouve  auffi  dans  le  Journal  de  Médecine 9 
volume  lvff  (cahier  de  juin)  ,,  un  précis  du  plan 
que  la  Société  royale  de  Médecine  a  commu¬ 
niqué  pour  faire  des  obfervations  fur  tous  les 
objets  relatifs  à  la  médecine. 

R  y] 
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de  médecine,  voir  attaquer  sa  doc¬ 
trine  par  une  critique  juste  et 
modérée  ;  mais  il  n’a  point  à  crain¬ 
dre  des  expressions  offensantes 
contre  sa  personne ,  à  moins  qu’il 
ne  fait  couverte  lui-même  du  ver¬ 
nis- dont  les  charlatans  sont  en¬ 
duits^).  Ainsi  le  Journal  de  mé¬ 
decine  est  une  lice  où  le  combat 
littéraire  peut  se  faire  avec  décen¬ 
ce  ,  et  non  point  un  champ  ouvert 
aux  injures  et  aux  personnalités^}. 

Ça)  Foute  efpèce  dp  charlatanifme  eft  com¬ 
battue  avec  force  dans  le  Journal  de  médecine. 
On  ne  peut  point  lui  reprocher  d’avoir  ,  de¬ 
puis  17 76  ,  donné  une  feule  obfervation  qui 
démente  ce  que  nous  avançons  ;  &  il  n’a  point 
paru  de  livre  qui  fût  entaché  de  charlatanifme  * 
que  l’on  n’y  ait  dénoncé  au  public. 

(b)  Lorsque  bon  reçoit  des  remarques  criti¬ 
ques  fur  un  article  imprimé  dans  le  Journal , 
on  prend  le  foin  d’envoyer  ces  remarques  à 
l’auteur  de  larticle  critiqué,  pour  qu’il  puiffey 
répondre  5  &  bon  &it  paraître  en  meme  temps 
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Ces  égards ,  ces  soins ,  cette 
surveillance  ont  mérité  la  con¬ 
fiance  des  auteurs  ;  et  plusieurs 
parties  de  l’art  de  guérir ,  sur  les¬ 
quelles  le  Journal  n’avoît  que  très- 
rarement  offert  des  articles,  y  pren¬ 
nent  aujourd’hui  leur  place; ce  qui 
nous  procure  un  assez  grand  nom¬ 
bre  d’observations  sur  la  physique 
médicale  ,  sur  l’histoire  naturelle  9 
particulièrement  la  botanique ,  et 
sur  la  médecine  vétérinaire. 

Les  observations  faites  dans  les 
hôpitaux  civils  et  maisons  de  for¬ 
ce  ,  ajoutées  au  Journal  de  méde- 


la  critique  &  la  défenfe.  C’eft  le  moyen  de  ne 
faire  part  au  public  que  de  ce  dont  il  lui  im¬ 
porte  vraiment  de  prendre  connoiffance ,  &  d’é¬ 
viter  ces  longés  difcufîions  polémiques  qui  dé¬ 
placent  meme  à  ceux  qui  ne  l'es  lilent  pas, 
puifqu’elles  tiennent  une  place  qui  ne  doit 
être  employée  que  pour  communiquer  des  faits 
iittçreiTans  ou  des  remarques  judicieufes* 
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cine  depuis  1785,  formeront  avec 
le  temps  l’ensemble  des  topogra¬ 
phies  médicales  de  tous  les  hôpi¬ 
taux  civils  du  royaume ,  et  des 
maladies  qui  auront  régné  dans 

ces  hôpitaux. 

Dans  le  discours  mis  en  tête  de 
ces  observations  (cahier de  janvier 
1785),  on  trouve  le  plan  d’après 
lequel  ce  travail  a  été  exécuté ,  et 
sera  continué.  Nous  citerons  ici 
un  passage  de  l’avant-propos  des 
articles  fournis  par  le  département 
des  hôpitaux  civils,  inséré  dans 
le  cahier  de  janvier  1786. 

«Le  but  de  ces  observations  est, 
»  non  de  surprendre  par  la  nou- 
s»  veauté  et  la  singularité  ,  mais 
3»  de  ramener  l’attentW  sur  des 
>3  objets  utiles  qu’il  est  si  dange- 
a>  reux  de  perdre  de  vue.  Lorsqu’au 
?  mépris  des  savans  auteurs  qui 
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*  nous  ont  ouvert  les  trésors  de  la 
médecine  ancienne  ;  lorsque , 
»  malgré  les  efforts  des  médecins 
»  illustres  9  qui ,  de  nos  jours ,  ont 
»  répandu  la  lumière  sur  le  traite- 
»  ment  des  principales  maladies  , 
»"on  voit  renaître  des  systèmes 
3>  surannés ,  et  accueillir ,  jusqu’à 
»  un  certain  point ,  leurs  consé- 
»  quences  dangereuses ,  on  doit 
»  sentir  que  ce  ne  sont  pas  les  con- 
»  noissances  qui  manquent  au- 
»  jourd’hui  à  la  médecine ,  mais 
«  que  l’art  d’apprécier  avec  justesse 
»  ces  connoissances ,  et  d’en  faire 
»  une  application  salutaire  au  lit 
:»  des  malades ,  n’est  pas  connu  de 
«  tous  les  médecins.  Or,  qui  peut 
»  mieux  apprendre  à  connoître  cet 
»  art  que  les  médecins  des  hôpitaux 
»  civils?  Quel  moyen  plus  sûr  pour 
^  dissiper  l’illusion  d’une  fausse 
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»  théorie ,  ou  dévoiler  les  manœu- 
»  vres  hardies  de  l’empirisme  igno* 
»  ranty  que  des  observations  faites 
»  sans  prévention, et  exposées  avec 
»  candeur, lorsqu’elles  se  réunissent 
»  pour  appuyer  la  même  doctrine, 
»  en  confirmant,  ou  en  développant 
«  les  vrais  principes  de  la  méde- 
»  cine  hippocratique  ?  Telles  ont 
»  été  les  vues  qui  nous  ont  guidés 
»  dans  les  articles  donnés  pendant 
»  l’année  1785.  C’est  pour  ne  pas 
»  nous  écarter  de  ce  plan ,  que 
»  nous  rapprochons  ,  autant  qu’il 
«  est  possible  ,  les  observations 
»  analogues ,  et  que  nous  les  lions 
»  par  des  remarques  puisées  dans 
»  la  comparaison  des  auteurs  cli- 
»  niques,  ou  dictées  par  l’habitude 
»  de  voir  et  d’observer  des  rnala- 
»  dies  dans  les  hôpitaux.  Ainsi , 
3»  les  principales  questions  de  mé~ 
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»  decine  pratique  qu’on  trouve  sou- 
»  vent  trop  laconiques ,  ou  trop 
»  diffuses  dans  les  auteurs  ,  parce 
»  quelles  ne  sont  pas  placées  con- 
»  venablement,  et  qu’elles  sont  iso- 
«  Iées  ,  seront  successivement  pré- 
y>  sentées  sous  leur  véritable  point 
»  de  vue ,  puisque  la  solution  se 
»  trouvera  dans  l’observation  mê- 
»  me,  ou  dans  les  réflexions  qui  en 
»  découlent  naturellement  ». 

De  ces  observations ,  commu¬ 
niquées  par  un  grand  nombre  de 
médecins,  et  présentées  de  ma¬ 
nière  que  plusieurs  ,  sur  le  même 
genre  de  maladie ,  soient  réunies  , 
il  doit  résulter  une  masse  de  vé¬ 
rités  ,  dont  le  maintien  et  la  pro¬ 
pagation  sont  des  plus  intéressans 
pour  l’humanité.  Ces  observa¬ 
tions  fourniront  encore  le  moyen 
le  plus  assuré  d’opposer  une  bar** 
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rière  à  la  présomption ,  à  1  envie 
de  se  singulariser  et  de  fixer  Fat- 
tention  du  public  ;  elles  arrêteront 
ces  hommes  hardis  qui ,  en  renou¬ 
velant  de  vieux  et  de  faux  systè¬ 
mes,  voudroient  introduire  des 
pratiques  téméraires  à  la  place  des 
principes  et  des  connaissances  sur 
lesquels  l'expérience  a  pronon¬ 
cé  (a). 

{a)  a  On  a  vu  de  tous  les  temps  des  jongleurs 
fe  fuccéder  pour  ufurper  une  réputation  ,  dont 
Fefpèce  varie  félon  la  différence  des  fociétés 
dans  lefquelîes  ils  débitent  leur  charlatanifme  ; 
mais  ce  qu’ils  ont  de  commun ,  c’eft  d’expofer 
au  meme  péri).  Le  fuccès  même  d’un  empiri¬ 
que  téméraire  ou  ignorant,  eft  perfide  ;  carie 
public,  qui  ne  peut  juger  que  fur  des  faits  ifo- 
lés ,  &.  d’après  l’apparence ,  eft  ordinairement  la 
viétime  de  l’induéfion  féduifante  qui  en  émane. 
Celui  qui  chérit  plus  Fhonneur  que  les  richef- 
fes,  évitera  fans  doute,  jufqu’à  l’ombre  de  ref- 
femblance  avec  ces  hommes  artificieux  ;  &  pour 
ne  pas  être  confondu  avec  eux  ,  il  fe  fera  un 
devoir  de  foumettre  les  vues  neuves  qu’il  aura  à 
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L’Editeur  du  Journal  de  méde¬ 
cine,  portant  un  esprit  attentif  sur 
tous  les  objets  qui  pourroient  eu 
augmenter  l’utilité  ,  a  senti  les 
avantages  que  procurerait  une  ta¬ 
ble  raisonnée  ,  dont  le  but  serait 
de  donner  des  notices  historiques 
et  critiques  ,  qui  pussent  servir 
d 'errata  au  Journal  de  médecine  , 

-■■■■■■!  ■  — m  mm,  in—  '  — P— 0 

propofer,  à  des  juges  éclairés  &  capables  de  les 
difcuter  &  de  les  apprécier  avec  équité  ». 

«Remarquons  encore  ici  qu’il  y  a  des  mala¬ 
dies  qu’on  guérit  non  feulement  par  plufieurs 
remèdes  qui  font  de  la  meme  dafle  ;  mais  on 
peut  encore  (  rarement  il  eff  vrai  )  ,  par  des 
remèdes  dont  l’aétion  eff  différente ,  &  en  fui- 
vant  des  méthodes  même  oppofées  ,  obtenir 
un  réfuîtat  uniforme  ,  qui  eft  le  rétabli fie ment 
de  la  fanté.  C’eff  ainfi  que  des  maladies  inflam¬ 
matoires  fe  guériffent  quelquefois  par  les  fudo- 
rifiques  ;  c  eff:  de  meme  que  des  petites  véroles 
ne  deviennent  pas  toujours  mortelles,  malgré 
l’abus  des  échauffais  ou  des  rafraîchiffans  ;  jnaîs 
quoiqu’il  n’y  ait  po'nt,  ou  quil  n’y  ait  qu’un 
léger  inconvénient  à  employer  plutôt  l’un  que 
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en  justifiant  toutefois  par  des  rai¬ 
sons  solides  le  jugement  que  l’on 
se  permettra  de  porter.  Un  pareil 
travail,  qui  lèra  distinguer  les  ar¬ 
ticles  vraiment  importuns  et  bien 
faits  ,  de  ceux  qui  sont  foibles  ou 
entièrement  mauvais ,  exige  Je 
concours  de  plusieurs  personnes 
instruites,  qui  déjà  ont  choisi  les 
sujets  dans  lesquels  elles  ont  des 
connoissances  plus  particulières. 


Tautre ,  des  remèdes  de  la  même  claffe ,  il  efl 
très-rare  qu’il  ne  toit  pas  prudent  de  préférer  un 
remède  à  un  autre ,  quand  leur  aêfion  eft  dif¬ 
férente;  &  il  eft  prefque  toujours  dangereux  de 
fuivre  plutôt  une  méthode  qu’une  autre.  Cepen¬ 
dant  on  a  vu  des  hommes  allez  corrompus  &, 
allez  téméraires  pour  faire  éprouver  à  leurs  mal 
lades  les  excès  les  plus  périlleux  ,  afin  de  paraître 
les  guérir  par  des  traitemens  extraordinaires  ». 

Ces  notes  font  extraites  des  Recherches  fur  les 
maladies  chroni  ques  ,  particulièrement  fur  les  hy - 
dropifies ,  &  fur  les  moyens  de  les  guérir.  Voyez 
pag.  xxiij ,  &  pag.  699  de  cet  ouvrage. 
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Cet  errata  donnera  à  la  collection 
une  perfection  desirée  ;  mais  , 
comme  il  ne  peut  se  faire  qu’avec 
beaucoup  de  soins,  l’Editeur  ne 
peut  encore  annoncer  le  temps 
auquel  il  le  fera  paroître.  En  atten¬ 
dant,  il  a  fixé  ses  regards  sur  la  bi¬ 
bliographie  médicale.  Il  ne  faut, 
pour  s’en  convaincre,  que  jeter  les 
yeux  sur  le  nombre  de  notices  des 
livres  nouveaux  que  renferme 
chaque  cahier.  Ce  nombre,  quoi¬ 
que  déjà  considérable,  en  compa¬ 
raison  de  ce  qu’il  étoit  autrefois , 
n’est  que  le  gage  de  ce  que  pro¬ 
met  au  public  la  correspondance 
que  l’Editeur  a  établie ,  et  cherche 
a  étendre.  S’il  réussit  entièrement, 
on  peut  assurer  qu’avant  peu  ce 
journal  rendra  compte  de  tous  les 
ouvrages  qui  paraîtront  en  France 
et  chez  l’étranger,  sur  la  médecine 
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et  sur  les  sciences  relatives  à  la 
médecine.  Lorsque  les  livres  dont 
on  aura  à  donner  des  notices  en 
fourniront  l’occasion  ,  on  revien¬ 
dra  sur  ses  pas  pour  s’occuper  de 
ceux  qui  auroient  été  publiés  de¬ 
puis  long-temps  sur  la  même  ma¬ 
tière  ,  mais  que  l’on  auroit  oublié 
ou  négligé  de  faire  connoître.  De 
sorte  que  l’on  possédera  une  'bi¬ 
bliographie  médicale  ,  sinon  uni¬ 
verselle,  au  moins  complète,  à 
compter  du  moment  présent. 

M.  Bâcher ,  connoissant  toute 
Retendue  des  vues  qu’il  vouloit 
embrasser,  et  d’ailleurs  trop  dé¬ 
tourné  par  la  pratique,  ne  s’est 
pas  dissimulé  qu’il  étoit  impossi¬ 
ble  à  un  seul  homme  de  faire  la 
rédaction  de  toutes  les  parties  qui 
composent  le  Journal  de  médecine, 
MM.  Goulin ,  Benholet  7  Roussel  % 
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Gruhwali ,  JJ^illemet ,  continuent 
d  y  coopérer  avec  lui  ;  et  plusieurs 
autres  savans  se  font  un  plaisir  de 
consacrer  quelquefois  leurs  soins 
au  succès  de  ce  Journal.  M.  Bâcher 
s’est  imposé  la  loi  de  faire  connoî- 
tre  ceux  qui  partagent  ses  travaux, 
Lesdifférens  articles  sont  annon¬ 
cés  pour  appartenir  à  ceux  qui  les 
ont  faits  ;  les  noms  de  tous  les  au¬ 
teurs  des  extraits  ou  notices ,  se 
trouvent  à  la  fin  du  cahier.  De 
cette  manière  chacun  répond  en 
quelque  sorte  de  son  opinion,  de 
la  critique  qu’il  a  faite ,  ou  de  la 
louange  qu’il  a  donnée  ;  par  con¬ 
séquent  il  est  intéressé  à  se  sur¬ 
veiller  lui-même ,  à  être  son  pre¬ 
mier  censeur. 

Ainsi ,  offrant  dans  l’extrait  des 
livres  nouveaux ,  l’analyse  des  sys¬ 
tèmes  brillans  de  la  théorie ,  et 
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celle  des  sages  préceptes ,  fruits 
de  l’expérience  etde  l’observation; 
faisant  connoître  tout  ce  que  le 
génie  enfante  dans  la  physique 
médicale,  dans  l’histoire  naturelle, 
dans  la  chymie  ;  enfin  dans  tout 
ce  qui  a  un  rapport  direct  à  la  mé¬ 
decine,  à  la  chirurgie  et  à  la  phar¬ 
macie  ;  recueillant  d’ailleurs  beau¬ 
coup  d’observations  intéressantes, 
mais  isolées  ,  que  présente  la  pra¬ 
tique,  et  les  soutenant  par  les  ob¬ 
servations  faites  en  grand  dans 
les  hôpitaux,  et  rédigées  de  ma¬ 
nière  à  former  un  ensemble,  le 
Journal  de  médecine ,  sera  à  l’ave¬ 
nir  (qu’on  permette  l’expression) 
des  archives  où  seront  déposés  les 
titres  les  plus  sacrés  de  l’art  de 
guérir  ;  titres  qu’il  faudra  consulter 
pour  avoir  une  idée  juste  des  pro¬ 
grès  et  de  la  gloire  de  la  médecine. 

MONSIEUR* 


t 
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MONSIEUR,  frère  du  Roi, 
daignaagréerl’hommageduxxxvij6 

volume  du  Journal  de  médecine , 
en  1772.  Depuis  ce  temps,  cet 
ouvrage  continue  de  paraître  sous 
les  auspices  d’un  Prince  chez  qui 
l'élévation  du  rang  attire  l’hom- 
mage  des  talens  d’une  manière 
moins  puissante  encore  que  le 
titre  mérité  d’ami  des  sciences , 
de  favori  des  beaux-arts ,  et  de 
protecteur  éclairé  de  tous  les  éta- 
blissemens  utiles. 


M.  BACHEE  a  fait  une  fécondé  édi¬ 
tion  des  foixante  premiers  volumes  du 
Journal  de  Medecine.  Ceux  qui  cher- 
choient  envain  à  acquérir  cette  colîe- 
Rion,  ont  pu  fe  la  procurer  à  un  prix 
très-modique. 

Les  douze  cahiers ,  qui  les  années  an¬ 
terieures  a  ^7^5  avoient  formé  deux 
volumes,  chacun  de  576  pages, 

Tome  JLXIX.  S 
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en  1 73  5  formé  trois  volumes  ,  dont  cha¬ 
cun  a  été  de  plus  de  600  pages.  En 
1786  les  douze  cahiers  ont  formé  qua¬ 
tre  volumes,  pendant  l’année  1787  & 
les  années  fuivantes  les  douze  cahiers 
formeront  ,  comme  en  1786,  quatre 
volumes ,  dont  chacun  fera  toujours  de 
plus  de  600  pages;  5c  l’éditeur  s’em- 
prefTera  de  faire  une  addition  à  chaque 
cahier,  5c  conféquemment  à  chaque 
volume  ,  lorfque  la  multiplicité  6c  l’im¬ 
portance  des  matières  l’exigeront. 
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FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HOPITAUX  CIVILS. 

N°  12. 

RÉFLEXIONS  fur  les  obfcrvations  in¬ 
férées  dans  le  N°  précédent ,  &  fur  la 
U  fièvre  miliaire  en  général. 

Il  y  a  peu  de  fujets  fur  lefquels  les 
médecins  doivent  plus  defirer  de  fixer 
leurs  idées,  que  fur  la  fièvre  miliaire. 
L  apparition  fubite  de  cette  maladie  en 
Allemagne  vers  le  milieu  du  fiècle  der¬ 
nier  ,  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s’efè 
propagée  dans  les  differentes  parties  de 
1  Europe,  1  effroi  qu  elle  a  répandu  dans 
certaines  contrées,  la  multiplicité  des  ou¬ 
vrages  auxquels  elle  a  donné  lieu,  les  dif- 
putes  qui  fe  font  élevées  fur  fon  orioine  , 
fes  caufes  &  fa  nature;  enfin  la  diverfité 
d’opinion  qui  a  exiffé  jufqu’à  ce  jour  en¬ 
tre  des  médecins  célébrés ,  font  les  motifs 
qui  doivent  faire  rechercher  avec  empref- 
fement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fièvre 
miliaire,  En  effet ,  quel  eff  le  médecin  qui 
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peut  entendre  prononcer  le  nom  de 
cette  maladie  fans  faire  des  vœux  pour  voir 
difliper  les  nuages  qui  empêchent  qu’elle 
ne  p  a  roi  (Te  la  même  à  tous  les  yeux? 

Les  obfervations  que  nous  avons  in¬ 
férées  ne  font  ni  aflêz  nombreufes ,  ni 
alïez  diverfifiées  pour  préfenter  la  fièvre 
miliaire  fous  tous  fes  afpeêls  ;  mais  elles 
nous  ont  paru  propres  à  donner  l’idée  de 
quelques-unes  des  principales  queftions 
que  l’on  peut  faire  fur  cette  maladie.  En 
cherchant  à  comparer  &  à  développer 
ces  obfervations  fuivant  le  plan  que  nous 
avons  adopté  ,  nous  nous  fommes  trou¬ 
vés  entraînés  à  coniîdérer  la  fièvre  mi¬ 
liaire  fous  fes  principaux  rapports.  Nous 
avons  cru  qu’il  pourroit  être  utile  de  rap¬ 
procher  un  grand  nombre  de  faits  épars 
dans  les  différens  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ce  fujet,  que  ce  précis  auroit  peut- 
être  un  autre  avantage,  celuide  préfentar 
l’enfemble  des  travaux  des  médecins 
François  fur  la  fièvre  miliaire  ;  ce  qui 
n’avoit  point  encore  été  fait. 

On  ne  doute  plus  aujourd’hui  que  les 
anciens  aient  eu  connoifLnce  des  exan¬ 
thèmes  miliaires.  En  rafîemblant  les  preu¬ 
ves  fur  lefquelles  cette  opinion  eft  fon¬ 
dée  ,  nous  ne  ferions  que  copier  les  dif¬ 
férens  auteurs  qui,  dans  le  commence- 
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ment  de  ce  fiècle  ,  ont  écrit  fur  l’origine 
&  fur  les  progrès  de  la  fièvre  miliaire.  Ce 
qu’il  fuffit  de  rappeler  ici,  c’eff  qu’////?- 
pocrate  a  parlé  en  piufieurs  endroits  des 
exanthèmes  miliaires  qui  Surviennent 
dans  les  fièvres,  &  qui  ont  prefque  tou¬ 
jours  été  critiques  ;  que  Celfe  a  connu 
différentes  efpèces  d’exanthèmes  ana¬ 
logues  au  millet;  qu’ A étius  a  décrit  très- 
exa&ement  la  nature  de  l’éruption  mi¬ 
liaire;  qu’un  auteur  arabe,  Haly-Abbas 
a  précifément  compare  ces  exanthèmes 
à  un  grain  de  millet  ;  enfin  que  ,  depuis 
la  renaiffanee  des  Lettres  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  fiècle  dernier,  Salins ,  Fernel , 
Pierre  Foret ,  V alejius  ,  Bâillon ,  Senncrty 
Rivière  ,  ont,  dans  des  royaumes  &  dans 
des  provinces  différentes ,  obfervé  h.  dé¬ 
crit  des  pufiules  femblables  au  millet, 
qu’ils  avoient  vu  furvenir  â  différentes 
époques  &  dans  différentes  circonftan- 
ces,  chez  des  malades  affeffés  de  fièvre, 
ou  de  maladie  aiguë. 

Allioni  ,  chez  qui  l’on  trouve  toutes 
ces  recherches  relatives  à  l’opinion  des 
auteurs*  anciens  fur  cette  maladie  ,  ob- 
ferve  encore  qu’il  efi  quefiion  de  l’éru¬ 
ption  des  pufiules  miliaires  dans  la  def- 
cription  de  toutes  les  peftes ,  depuis  la 
pefie  d’Athènes ,  jufau’à  celle  qui  a  été 
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obfervée  par  Diemerbroek  dans  le  dix- 
ieptième  fiècle. 

Il  efï  également  reconnu  qu’il  a  dû 
exiffer  dans  tous  les  âges  une  fièvre  mi¬ 
liaire  laiteufe,  quoique  cette  maladie  ait 
dû  être  fort  rare  dans  le  temps  où  l’ha¬ 
bitude  de  fe  peu  couvrir ,  l’ufage  des 
bains  froids ,  &  une  vie  fort  exercée , 
imprimoient  à  la  peau  des  femmes  une 
denfité  qui  étoit  peu  propre  à  favorifer  le 
tranfport  qu’il  peut  s’y  faire  de  l’humeur 
iaiteufe.  Nous  verrons  par  la  fuite  en  quoi 
cette  fièvre  miliaire  laiceufe  fimple  diffère 
de  la  maladie  dont  il  efl  ici  quefiion. 

Allioni&Fordyce ,  après  avoir  recueilli 
les  paffages  des  auteurs  anciens  qui  pa- 
roifîent  les  plus  relatifs  à  la  fièvre  mi¬ 
liaire  ,  conviennent  que  le  réfultat  de  ces 
recherches  efi  que  les  anciens  avoient  vu 
furvenir  dans  des  maladies  fébriles ,  des 
exanthèmes  fort  femblabîes  au  millet , 
mais  qu’il  n’efi:  pas  pofïible  de  voir  dans 
ces  éruptions  accidentelles,  la  maladie  que 
nous  connoifions  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  fièvre  miliaire .  Cette  opinion  a  été  ad- 
mife  &  foutenue  par  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  médecins  ;  mais  il  en  eff  aufli 
plufieuïs  d’un  très’grand  nom  qui  ne  font 
pas  du  même  fentiment.  Fantori  croyoic 
que  la  fièvre  miliaire  avoit  exifté  de  tous 
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les  temps,  &  c’eft  encore  aujourd’hui  le 
fentiment  du  célèbre  Cullen. 

Quel  eft  donc  le  moyen  de  décider  fi  la 
fièvre  miliaire  eft  une  maladie  nouvelle  ? 
C’elü  de  ne  fe  laiffer  impofer  par  aucune 
autorité,  mais  de  chercher  la  vérité,  en 
examinant  avec  attention  l’hiftoire  de 
cette  maladie  (a). 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  liècle  dernier 
que  l’on  vit  paroître  pour  la  première 
fois,  en  Europe,  une  maladie  épidémi¬ 
que  ,  cara&érifée  par  l’éruption  des  pu¬ 
llules  miliaires.  Leipfick  fut  la  ville  où 
elle  porta  fes  premiers  coups  ;  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  s’étendre  au  loin  ;  &  en 
peu  de  temps ,  elle  fe  répandit  par  toute 
F  Allemagne. 

Godefroi  Wclfch  fut  celui  qui  la  dé¬ 
crivit  le  premier.  Cette  maladie  attaqua 
d’abord  les  femmes  en  couche,  &  leur 
fut  h  funefle ,  que  fur  dix  de  ces  femmes, 
neuf  en  étoient  affedées,  &  que  la  plu¬ 
part  d’entre  elles  périiïoient.  Cette  ma¬ 
ladie,  inconnue  jufqu’alors,  fe  montroit 
fous  un  double  afpeél,  l’éruption  étant 
tantôt  rouge,  tantôt  blanche.  La  pre- 

(a)  La  difTertation  de  Fanton  eft  de  1747; 
celle  d ’Aiïtoni,  de  1758  ;  &.  celle  de  Fordyce  , 
de  17  65.  Fanton  a  tracé  la  route,  mais  Allïonï 
&.  Fordyce  ont  furpaffé  leur  modèle. 
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mière  efpèce  étoit  accompagnée  de  beau* 
coup  de  chaleur  ;  la  peau  étoit  très-rou¬ 
ge,  rude  au  toucher,  &  il  y  avoit  du 
prurit .  Dans  la  fécondé  efpèce,  les  bou¬ 
tons  étoient  plus  petits,  blanchâtres ,  & 
renfermoient  une  matière  ichoreufe;  il 
y  avoit  beaucoup  moins  de  rougeur 
de  chaleur ,  &  le  fentiment  de  prurit 
n’étoit  pas  aulli  conlîdérable.  Pendant 
trois  ans  cette  maladie  n’attaqua  que  les 
femmes  en  couche ,  li  l’on  excepte  pour¬ 
tant  deux  ou  trois  femmes ,  qui  n’étoient 
ni  greffes,  ni  nouvelles  accouchées. 

Bientôt  cette  maladie  fut  commune  à 
toutes  les  femmes,  aux  enfans  &  aux 
hommes  de  tous  les  âges.  Lan glus ,  qui 
éenvit  fur  cette  maladie  peu  de  temps 
âpres  Godefroi  Wtlfch ,  remarque  qu’elle 
étoit  très-funtffe ,  que  les  pullules  mi¬ 
liaires  étoient  unies  à  des  taches  pété¬ 
chiales  ,  &  que  les  hommes  étoient  ex- 
pofés  à  fes  atteintes,  ainli  que  les  fem¬ 
mes. 

Suivant  cet  auteur,  Pinvafion  fe  fai- 
foit  par  un  friffon ,  fuivi  de  chaleur.  En- 
fuite  il  furvenoit  des  anxiétés  &  de  l’op- 
preffion  ,  avec  des  foupirs.  Au  bout  de 
quelques  jours  on  voyoit  naître  des  pu¬ 
llules  miliaires,  particulièrement  à  la  ré- 
■  gion  épigallrique  :  le  délire  furvenoit  en- 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  417 
fuite  ;  il  s’établilToit  des  convullions ,  & 
les  malades  mouroient  du  cinquième  au 
neuvième  jour. 

En  1653  la  fièvre  miiiaire  parut  pour 
la  première  fois  à  Francfort-fur-le-Mein  ; 
&  Frédéric  Hoffmann ,  confulté  fur  cette 
maladie,  répondit  qu’il  l’avoit  obfervée 
depuis  long- temps  fur  les  hommes, 
comme  fur  les’fernmes,  quoiqu’elle  afFe- 
fiât  particulièrement  les  perfonnes  du. 
fexe  ;  qu’elle  étoit  tantôt  aiguë  ,  tantôt 
chronique;  que  l’éruption  étoit  tantôt 
blanche  ,  tantôt  rouge.  Il  attribuoit  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  â  une 
lymphe  acefcente  Sccorrofive,  qui  pro¬ 
duisit  les  iymptômes  les  plus  graves, 
quand  elle  agiifoit  fur  les  nerfs  ;  &  il 
croyoit  qu’un  mauvais  régime ,  &  princi¬ 
palement  l’abus  du  thé  &  du  café,  en 
étoit  la  caufe- éloignée. 

O 

Pouriau  e  voir  la  rapidité  avec  laquelle 
la  fièvre  miliaire  fe  répandit,  il  fuffit  de 
remarquer  qu’elle  régnoit  en  1660,  à 
Àusbourg;  en  Bavière,  en  1666;  qu’on 
l’obferva  à  Hambourg  en  1675  ;  à  Phi- 
lisbourg,  à  Donavert,  en  1689,  où  elle 
fut  très-meurtrière;  en  Saxe,  en  1694; 
&  dans  le  duché  de  Virtemberg ,  en 
1728.  Elle  ne  pénétra  à  Vienne  qu’en 
1728  ,  quoiqu’elle  eût  régné  deux  fois 

S  v 
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en  Hongrie:  îa  première,  en  1672;  8c  h 
fécondé,  en  1697.  Enfin  le  Danemarck, 
Ja  Suède  8c  la  Ruflie,  refifentirent  aufïi 
quelques  influences  de  ce  nouveau  fléau. 

Sur  la  fin  du  dernier  fiècle,  la  fièvre 
miliaire  commença  à  être  connue  en 
Angleterre. Quoi  que  puifie  dir eFantonf 
les  prédécefieurs  de  Sydenham  n’avoient 
jamais  parlé  d’exanthèmes  miliaires  ;  8c 
ce  célèbre  praticien  en  vit,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  dans  la  fièvre  de  1684,  Ru* 
lui  parut  fi  remarquable,  qu’il  l'annonça 
fous  le  nom  de  nouvelle  fièvre  (afi  La 
nouvelle  fièvre  de  Sydenham  étoit  une 
fièvre  miliaire  mixte  ou  compliquée  ; 
mais  ce  n’en  ëtoit  pas  moins  une  mala¬ 
die,  8c  fur- tout  une  éruption  nouvelle 
pour  l’Angleterre,  ainfi  que  pour  les 
autres  pays  où  elle  s’étoit  déjà  portée. 
Sydenham ,  à  la  vérité,  remarque  qu’elle 
étoit  plus  commune  &  plus  meurtrière 
chez  les  malades  qui  étoient  traités  par 
des  remèdes  incendiaires;  mais  il  obferve 
en  même  temps  avec  candeur,  que  plu- 

(æ)  Fanton  invoque  en  fa  faveur  l’autorité 
de  #  dûs  y  quoique  ce  médecin  n’ait  jamais  vu, 
dit-il  ,  depuflules  miliaires.  Î1  ci  te  flans  Sic  ane, 
qui  efit  né  en  1660  ,  &  qui  n’a  pu  voir  la  fiè¬ 
vre  miliaire  qu’à  l’époque  où  Hamilt&n  8c  Sy- 
denham  robfervoient. 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  4I9 

fieurs  de  ces  éruptions  miliaires  eurent 
lieu  fans  aucun  flimulus  étranger. 

Peu  de  temps  après,  Hamiiton  fit  un 
traité  fur  cette  maladie.  Selon  lui,  cette 
fièvre  eft  produite  par  tout  ce  qui  affoi- 
blit,  comme  accouchement,  perte  de 
fang,  &c.  Ces  caufes  rendent  le  fang  trop 
féreux,  &  altère  le  fluide  nerveux; ce  qui 
fait  naître  une  acrimonie  acide  dans  les  hu¬ 
meurs,  &  de  la  commotion  dans  le  genre 
nerveux.  Il  décrit  les  fymptômes  précur- 
feurs  de  l’éruption,  &  ceux  qui  la  fui- 
vent  :  il  dit  que  l’éruption  a  lieu  du  dix 
au  dix-huit  ;  il  regarde  cette  maladie 
comme  bénigne  par  fa  nature,  mais  fuf- 
ceptible  de  prendre  un  mauvais  caraffère 
par  la  mauvaife  difpofition  des  fujets  qui 
en  font  affe&és  ;  enfin  il  préfente  des 
exemples  de  ces  différentes  efpèces  de 
complications,  &  des  fuites  de  la  fièvre 
miliaire. 

ffu  xham  obferva  une  épidémie  de  fiè¬ 
vre  miliaire  à  Plimouth  en  1734;  elle 
étoit  compliquée  avec  le  mal  de  gor<*e, 
&  l’on  trouve  dans  le  tableau  que  cet  ilîu- 
fire  médecin  en  a  donné ,  tous  les  traits 
carafférifiiques  de  cette  maladie.  Enfin 
Fordyce  compola  en  1765  une  excel¬ 
lente  differtatijn  fur  la  fièvre  miliaire 
four  combattre  ceux  qui  ne  crqyoient 
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pas  à  rexiftencè  de  cette  maladie,  ou  qui 
penfoient  qu’elle  étoit  due  au  mauvais 
régime  que  l’on  faifoit  fuivre  aux  mala¬ 
des  dans  les  maladies  fébriles. 

Allioni ,  célèbre  médecin  de  Turin  , 
nous  a  donné  l’hiiloire  la  plus  exaêfe  & 
la  plus  étendue  de  la  propagation  de  la 
fièvre  miliaire  dans  la  principauté  de 
Montbelliard ,  dans  la  Savoie,  dans  le  Pié¬ 
mont  &  dans  le  relie  de  fltalie  ( a\ 
Il  faut  voir  dans  l’ouvrage  même  de  cet 
habile  observateur  comment  la  lièvre 
miliaire  s’inlinua  dans  le  Piémont,  après 
avoir  régné  dans  la  principauté  de  Mont- 
belliard,&  comment  elle  s’eft  répandue 
du  Piémont  dans  la  Savoie,  &  dans  les 
lieux  les  plus  élevés  des  Alpes.  Nous  re¬ 
marquerons  feulement  ici,  avec  ce  mé¬ 
decin  ,  que  l’on  a  fuivi  en  plulieurs  en¬ 
droits  les  traces  des  perfonnes  qui  avoient 
apporté  la  contagion  ;  que  la  miliaire  at¬ 
taqua  d’abord  les  femmes  nouvellement 
accouchées  à  Turin;  mais  que  par-tout 
ailleurs  ,  elle  failit  indiilmêtement  tous 
les  individus,  fans  dillinêbon  de  fexe,ni 
d’age;  enfin  qu’on  n’a  point  eu  occalion 
d’y  vérifier  l’obfervation  d’ Hamiltôn,  qui 


(a)  C’efl  cet  auteur  qu’ont  copié  tous  ceux  qui, 
depuis  hii ,  ont  écrit  fur  les  progrès  delà  fièvre 
miliaire. 

i  * 
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avoit  regardé  comme  un  principe  cer¬ 
tain  que  cette  maladie  attaquoit  particu¬ 
lièrement  les  perfonnes  débiles  par  leur 
conditution,  ou  affoiblies  par  des  déper¬ 
ditions  particulières. 

La  marche  &  les  progrès  de  la  fièvre 
miliaire  en  France  font  la  partie  de  fon 
hidoire  la  plus  intéreffante  à  connoître, 
par  1’  analogie  qui  fe  rencontre  entre  les 
différentes  épidémies  de  cette  nature  qui 
ont  réçné  dans  ce  royaume. 

La  Picardie  &  la  Normandie  font  les 
provinces  de  France  où  l’on  trouve  les 
premières  traces  de  la  fièvre  miliaire  ;  & 
la  fituation  de  ces  provinces  femble  au- 
torifer  cette  opinion  ,  que  cette  maladie 
y  éd  venue  d’Angleterre. 

En  1718,  elle  régna  au  pays  de  Vi- 
meux ,  fur  les  bords  de  la  Somme.  Depuis 
ce  temps,  elle  y  ed  endémique  ;  &  c’eff 
de  ce  premier  centre  qu’elle  s’ed  répan¬ 
due  dans  tout  le  rede  de  la  Picardie.  En 
1739,  e‘fe  fe  propagea  dans  le  SoifTon- 
nois. 

En  1747,  on  l’obferva  dans  les  villes 
de  Beaumont-fur  Oife,  Chamtly,  &  dans 
les  paroiffes  circonvoidnes. 

En  1750,  on  voit  le  même  fléau  pro- 
duifant  le  plus  grand  ravage  à  Beauvais. 
M.  Boyer,  médecin  de  la  faculté  de  Paris* 
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qui  fut  envoyé  pour  diriger  le  traitement 
de  cette  maladie,  trouva  des  malades  qui 
avoient  des  fueurs  excefiives,  qu’il  ne 
pouvoir  comparer  qu’à  celles  de  la  luette 
angloife,  des  hémorrhagies  du  nez,  8c 
diflérens  fy  mptômes  d’inflammation  8c  de 
putridité.  L’éruption  miliaire  furvenoit  le 
quatrième  ou  le  cinquième  jour  ;  les  pu- 
finies  étoient  tantôt  rouges,  tantôt  blan¬ 
ches,  &  il  y  avoit  des  taches  pétéchia¬ 
les.  (SAUVAG.  NofoL  method.  Claff.  2e.) 

En  1759*  y andermondc  obferva 

cette  même  fièvre  qui  régnoit  épidémi- 
quement  à  Guife,  8c  en  donna  la  def- 
cription  dans  le  Journal  de  médecine 
(Tome  XI f9  pag,  3^4).  C’étoit  toujours 
cette  maladie  cara&érifée  par  les  fueurs 
8c  par  l'éruption  miliaire,  8c  à  laquelle 
on  avoit  donné,  à  caufe  du  premier  fym- 
ptôme,  le  nom  de  fuette  des  Picards. 

Dans  quelques  endroits,  la  fièvre  mi¬ 
liaire  fe  mafquoit  fous  l'apparence  d’un 
mal  de  gorge  gangréneux  :  telle  étoit 
celle  qu’obferva  en  Picardie  M.  Matteau 
de  Grandviiliers ,  &  dont  il  rendit  compte 
en  1759  dans  le  Journal  de  médecine 
(TomeXî^pag.  14 d). 

La  fièvre  miliaire,  comme  toutes  les 
maladies  épidémiques ,  commença  par 
être  meurtrière  dans  tous  les  endroits  où 
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elle  s’établit  en  Picardie ,  &  devint  en- 
fuite  endémique  dans  cette  province  , 
en  fe  portant  dans  des  lieux  où  elle  La¬ 
voir  pas  encore  pénétré. 

Nous  avons  l’hiffoire  d’une  fièvre  mi¬ 
liaire  très-alarmante,  qui  régna  dans  les 
environs  de  Saint-Quentin  fur  la  fin  de 
l’hiver  1769.  M.  Ton  Mittag- Midy ,  mé¬ 
decin  de  Saint  Quentin,  qui  a  donné  à 
cette  occaiion  les  plus  grandes  preuves 
de  Ion  zèle  &  de  fes  talens,  a  démontré, 
par  le  tableau  qu’il  a  fait  de  cette  mala¬ 
die,  combien  elle  écoit  analogue  à  celles 
déjà  obfervées  parles  fymptômes  qui  pré" 
cedoient  &.  qui  annonçoient  l’éruption 
miliaire,  par  Es  accidensqui  furvenoient 
dans  le  cours  de  l’éruption,  ce  par  les 
effets  confécutifs  de  la  maladie.  (  Journal 
de  médecine.  Tome  JiXéKI I ,  pag.  41g-') 
Enfin,  M.  l’abbé  Teffter^d offeur-régent 
de  la  Faculté  St  de  la  Société  royale ,  a  ob- 
fervé  en  1773  à  Hardivillers ,  près  Beau¬ 
vais,  une  fièvre  miliaire  qui  ne  fut  dan- 
gereufe  que  par  l’ufage  des  incendiaires. 

La  fièvre  miliaire  parut  en  Normandie 
prefque  auiütôt  qu’en  Picardie. 

M.  Pinard ,  qui  a  publié  en  174.7  une 
diHertation  fur  la  fièvre  miliaire  ,  affure 
que  cette  maladie  écoit  connue  en  Nor¬ 
mandie  dès  l’année  1724.  Dans  les  an- 
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nales  du  collège  de  médecine  de  Rouen, 
l’on  trouve  la  defcription  d’une  confiitu- 
tion  catarrhale  qui  a  régné  en  1739, 
accompagnée  d’une  éruption  miliaire, 
avec  des  taches  fcarlatines,  &  qui  étok 
tres-meurtrière.  Maintenant  nous  allons, 
avec  M.  Le  Pecq  de  la  Clôture ,  fuivre  tous 
les  progrès  de  la  fièvre  miliaire  dans  la 
Normandie. 

Cette  maladie  régnoit ,  â  ce  qu’il  pa- 
roît ,  à  Argentan  en  1738;  mais  ce  qu’il 
y  a  de  sûr ,  c’efi  qu’elle  s’établit  â  Vire  8c 
à  Falaife ,  en  1740.  Elle  fut  très- gé¬ 
néralement  répandue  ,  &  très  -  funelîe 
dans  ces  deux  villes.  A  Falaife  elle  étoit 
bénigne  chez  les  uns  ,  &.  maligne  chez 
les  autres.  Parmi  les  malades  qui  étoient 
adedés  de  cette  dernière  ,  quelques-uns 
moururent  en  douze  heures.  Elle  a  re¬ 
paru  dans  cette  même  ville  en  1758, 
8c  s’efi  de  même  renouvelée  à  Vire, 
en  1763*  On  trouve  dans  ces  épidémies 
le  caradère  de  la  fièvre  miliaire  très- 
exprimé  ,  fon  prélude,  les  fymptômes 
qui  lurviennent  lorlque  l’éruption  ne 
peut  pas  fe  faire  ,  ou  lorfqu’elle  avorte, 
ceux  qui  ont  lieu  quand  elle  efi  grave  , 
comme  les  affedions  de  poitrine  8c  de 
la  gorge  ;  enfin  la  marche  iimple  de 
^éruption  lorfqu’elle  fe  fait  fans  fièvre. 
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Dans  le  -mois  de  mai  1742,  la  mi¬ 
liaire  vint  répandre  les  alarmes  les  plus 
vives  à  Caudebec  ;  en  peu  de  temps 
elle  y  fît  périr  plus  de  cent  perTonnes. 
La  maladie,  à  l’invalion  ,  ne  différoit  pas 
des  fièvres  putrides  ordinaires  ;  mais  il 
s’y  joignolt  bientôt  des  cardialgies ,  des 
fyncopes  &des  Tueurs  fi  excefiives,  que 
les  matelats  des  malades  en  étoient  tra- 
verfes.  Ces  Tueurs  étoient  d’une  odeur 
aigre  ,  l’éruption  fur  vendit  du  quatrième 
au  feptième  jour;  &  quand  elle  Te  faiToit 
bien  ,  les  accidens  diminuoient. 

En  17  5  4,  elle  Te  porta  à  Carrouge,  dans 
le  diocèfe  de  Séez.  Les  premiers  jours 
on  croyoit  avoir  affaire  à  une  fièvre  pu¬ 
tride  mal  exprimée.  Les  malades  preTen- 
toient  tous  les  lignes  d’une  conftitution 
appauvrie ,  &  il  Turvenoit  vers  le  dixième 
ou  douzième  jour,  des  petits  boutons 
blanchâtres  avec  des  taches  rouges.  Le 
TpaTme  dominoit  dans  toutes  les  périodes 
de  la  maladie  ;&  ceux  qui  Tuccombèrent 
moururent  dans  des  convuilions. 
nal  de  Médecine ,  Tome  IV,  pag.  3'/.) 

M.  Bonté  obTerva  cette  maladie  â 
Coutances  en  1736.  Il  paroît  qu’elle 
y  a  été  moins  générale  &  moins  dange- 
reuTe  que  dans  beaucoup  d’autres  en¬ 
droits.  Cet  habile  médecin  ,  qui  a  écrit 


426  Département 

avec  tant  de  fageffe  fur  la  fièvre  miliaire 
laiteufe ,  n’a  dit  rien  autre  chofe  de  la 
fièvre  miliaire  épidémique ,  finon  qu’il 
falloit  bien  fe  garder  de  la  prendre  pour 
une  maladie  qui  fût  produite  feulement 
par  un  traitement  contraire  ,  &  que  la 
rétroceilion  des  pullules  miliaires  efi 
très-dangereufe. 

La  fièvre  miliaire  s’infinua  dans  la 
contrée  de  Bayeux  en  1763.  M.  Poli- 
nieresy  qui  en  a  donné  une  excellente 
defcription  ,  a  fort  bien  noté  la  douleur 
à  la  région  épigafirique ,  les  fueurs  ai¬ 
gres,  &  les  complications  vermineufes 
6c  putrides ,  qui  ont  lieu  dans  cette  ma¬ 
ladie.  En  1763,  la  ville  de  Bayeux  en 
fut  fi  fort  attaquée ,  que  cette  maladie 
parut  une  pelle  ;  elle  fut  effeâivement 
d’autant  plus  dangereufe,  que  le  peuple 
cherchoit  à  la  traiter  par  les  incendiaires, 

,  En  1765  ,  la  miliaire  étoit  à  Gau¬ 
mont.  M.  Denife ,  qui  l’obferva  ,  remar¬ 
qua  qu’aucun  régime  ne  pouvoit  la  pré¬ 
venir,  &  qu’elle  n’étoit  fâcheufe  que 
dans  deux  cas  ,  favoir  lorfqu’on  fe  pref- 
foit  trop  de  faire  fortir  l’éruption  ,  6c 
lorfqu’on  fe  tenoit  tranquille  ,  l’éruption 
étant  fortie. 

Cette  maladie  fut  bien  differente  à 
Harcourt,  en  176S,  où  elle  fut  très- 
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générale  &  très-meurtrière.  Il  y  avoit 
en  même  temps  éruption  fcarlatine  & 
éruption  miliaire. 

Enfin  la  fièvre  miliaire  fe  fit  connoî- 
tre  à  Avranches ,  en  1766;  à  Bray ,  à 
la  même  époque  ;  à  l’Aigle,  en  1766. 
îl  feroit  trop  long  de  faire  rénuméra¬ 
tion  de  tous  les  endroits  de  la  Norman¬ 
die  où  la  miliaire  a  pénétré.  Nous  nous 
contenterons  d’obferver,  avec  M.  Pecq 
delà  Clôture ,  i°.  que  cette  maladie,  qui 
paroît  avoir  de  la  propenfion  à  s’éten¬ 
dre  fur  les  côtes  méridionales,  ne  s’eft 
pas  encore  propagée  dans  les  parties 
îeptentrionales ,  &  qu’elle  efl  jufqu’à 
préfent  inconnue  dans  les  plaines  du 
Vexin  ;  i°.  que  dans  prefque  tous  les 
cantons  où  elle  s’eft  établie ,  elle  a  dé¬ 
buté  par  être  meurtrière ,  &  que  depuis 
cette  époque  elle  y  eft  endémique  ,  de 
forte  que  toutes  les  maladies  ont  la  plus 
grande  facilité  à  fe  compliquer  avec  elle. 

La  Picardie  &  la  Normandie  ne  font 
pas  les  feules  provinces  de  France  où 
la  fièvre  miliaire  ait  excité  la  furprife  8c 
répandu  la  terreur. 

En  1752  il  régna  â  Freneufe,  près 
Mantes  ,  une  fièvre  dans  laquelle  les 
anxiétés,  les  fueurs  exceffives  ,  l’érup¬ 
tion  &  les  autres  accidens  font  aifément 
reco  anoure  la  fièvre  miliaire. 
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Le  Bourbonnois  paroît  être  la  pro 
vînce  où  la  fièvre  miliaire  fe  foit  le  plus 
répandue  après  la  Normandie  &  la  Pi* 
cardie.  En  1756,  M.  Desbrefl^  médecin 
à  Cuffet ,  décrivit  plufieurs  fièvres  mi¬ 
liaires  ,  dont  il  eut  occalion  d’obferver 
les  effets,  &  il  obferva  à-peu-près  le 
meme  caraèfere  que  dans  la  miliaire  de 
Picardie.  M.  Desbreft  annonçoit  alors 
que  cette  maladie  étoit  endémique  dans 
cette  province  depuis  vingt  ans ,  & 
quelques  années  après  il  ajouta  au  ta¬ 
bleau  qu’il  avoit  donné,  en  inférant  dans 
le  Journal  de  Médecine  i’obfervation 
intérefTante  de  la  fièvre  miliaire,  dont 
il  fut  frappé  lui  -  même  en  donnant  des 
foins  à  des  malades  affeèfés  de  cette  ma¬ 
ladie.  [Journ.de  Méd.  Tom.lV ,  3^9  3 .  ) 

;*  M.  Barailon  ,  dans  un  Mémoire  cou¬ 
ronné  par  la  Société  royale  de  Méde¬ 
cine  ,  fait  voir  que  la  fièvre  miliaire 
régné  toujours  dans  le  Bourbonnois,  & 
décrit  les  ravages  qu’elle  a  produits  dans 
cette  province  depuis  1774  jufqu’en 
l7?6.  Elle  fe  déclaroit  toujours  fous  la 
forme  d’une  épidémie  dans  les  endroits 
où  elle  fe  montroit  pour  la  première 
fois.  Elle  étoit  tantôt  aiguë’,  tantôt  chro¬ 
nique,  quelquefois  bénigne;  d’autres  fois 
maligne,  Sc  le  plus  fouvent  compliquée. 
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Tantôt  elle  fe  compliquoit  avec  des  ma¬ 
ladies  aiguës ,  telles  que  la  fcarlatine , 
la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  la  fièvre 
de  lait,  tantôt  avec  des  maladies  chroni¬ 
ques ,  telles  que  les  pâles  couleurs ,  la 
goutte  ,  les  rhumatifmes.  L’anxiété  pré¬ 
cordiale  ,  la  fueur  &c  les  autres  lignes  du 
millet  fe  font  rencontrés  généralement. 
(Mèm.  de  la  Soc .  royale  de  méd.  Tom.  I.  ) 
L’Auvergne  a  connu  la  miliaire  plus 
tard  que  leBourbonnois. Cette  maladie  ne 
commença  a  y  paroitre  qu’en  1 75  7,  mais 
eue  s  y  eft  oien  propagée. M.  DepLùgncs , 
qui  l’a  obfervée  à  Montaigut-lès-Com- 
brailles ,  dit  qu’elle  étoit  très  contagieufe. 
Les  malades  éprouvoient  pendant  quel¬ 
ques  jours  des  laffitudes,  des  friffons,  des 
maux  de  tête;  le  cinquième  il  furvenoit 
une  hémorrhagie  qui  ioulageoir,  mais  qui 
n’étoit  point  critique.  Du  cinq  au  neuf,  il 
y  avoit  anxiété ,  flupeur ,  délire  ;  du  neuf 
au  dix  l’éruption  fe  faifoit,  &  elle  étoit 
crifîalline.  f  lufieurs  malades  guenffoient, 
mais  il  enpériffoit  un  très-grand  nombre 
par  les  hémorrhagies,  les  convuîfionsÔc 
les  autres  fymptomes  qui  accompa- 
gn oient  la  rétroceffion  des  puftules.  La 
fueur  étoit  générale  &  fort  abondante. 
On  vit  plufieurs  malades  avoir  une  érup¬ 
tion  bénigne  &  fans  fièvre  :  tels  furent, 
entre  autres ,  prefque  tous  les  enfans  qui 
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en  furent  affeéfés.  Enfin  chez  quelques 
perfonnes  la  maladie  fut  lente  8c  compli- 
pliquée  avec  des  affe&ions  chroniques 
(  Journ .  de  Médec .  Tom.  XX11I ,  p. 

On  ne  peut  expliquer  fans  doute 
comment  la  fièvre  miliaire  fe  tranfporte 
d’une  contrée  à  un  autre ,  en  franchif- 
fant  des  difiances  confidérables  ;  mais 
on  ne  peut  aufïi  s’empêcher  de  fe  ren¬ 
dre  aux  faits.  On  a  vu  naître  tout-  à- 
coup  la  miliaire  en  Provence  ,  &  elle  y 
a  montré  le  même  caraftère  qui  l’avoit 
fait  redouter  dans  le  nord  de  la  France. 
U. Bouteille,  témoin  des  ravages  de  cette 
épidémie  ,  &  qui  a  été  la  viftime  de  fon 
zèle ,  en  a  tracé  le  tableau  avec  des  cou¬ 
leurs  énergiques.  Elle  parut  dabord,  en 
1767,  à  Villeneuve  ,  près  de  Manofque, 
avec  l’anxiété ,  le  mal  de  tête ,  les  hémor¬ 
ragies  ,  les  lueurs  &  l’éruption  ,  comme 
dans  les  épidémies  de  Normandie  &  de 
Picardie.  Il  appelle  cette  maladie,  la  mi¬ 
liaire  putride.  En  1772, elle  s’établit  à For- 
calquier ,  où  elle  prit  une  marche  plus 
douce  en  apparence,  mais  plus  perfide. 
Pendant  une  ou  deux  femaines ,  les  ma¬ 
lades  avoient  une  fueur  cruelle  d’une 
odeur  aigre,  mais  prefque  fans  fièvre; 
l’éruption  furvenoit  alors ,  8c  tout-à~coup 
la  maladie  prenoit  la  forme  d’une  fièvre 
putride  maligne,  dans  laquelle  les  acci- 
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dens ,  tels  que  le  délire  &  les  convul- 
fions,  fe  fuccédoient  fi  rapidement,  que 
les  malades  périffoient  en  vingt-quatre 
heures.  Les  trois  quarts  des  habitans  fu¬ 
rent  attaqués  de  cette  maladie ,  &  les 
enfans  furent  ceux  qui  en  furent  affeélés 
le  moins  gravement...  M .  Bouteille  zut 
encore  occafion  de  voir  la  fièvre  mi¬ 
liaire  en  1773  à  Oraifon.  Celle-ci  étoit 
compliquée  avec  les  maux  de  gorge,  & 
affez  femblable  à  celle  obfervée  par  M. 
Marteau  dans  les  environs  d’Aumale,  en 
1759.  (  Journ .  de  Médecine ÿ  Tome  LI , 
pag.  2S£>,  ^Si  ,  40J.) 

La  dernière  épidémie  remarquable  de 
la  miliaire  eft  celle  qui  a  régné  dans  le 
haut  Languedoc  en  178a.  On  y  dillin- 
guoit  le  prélude  ordinaire,  les  fueurs , 
l’éruption  qui  fe  faiioit  au  quatrième 
jour,  &.  la  defquammation.  La  maladie 
n’étoit  pas  longue  ,  quoiqu’il  y  eût  deux 
éruptions.  Elle  étoit  très-contagieufe , 
quelquefois  gravement  compliquée,  mais 
le  plus  fouvent  plus  alarmante  que  dan- 
gereufe. 

Il  fe  préfente  une  queftion  qui  a  un 
rapport  intime  avec  celle  que  nous  ve¬ 
nons  de  traiter.  La  fièvre  miliaire  efi-elle 
une  maladie  particulière  ,  dijlincley  qui 
dit  un  caractère  ejjèntiçl  ?  ou  bien  nefi-çç 
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quune  éruption  fymptomatique  qui  peut 
fur  venir  dans  plujieurs  maladies  d'un 
genre  différent  ? 

Les  remarques  &  les  obfervatiom  de 
M.  Le  Tuai y  inférées  dans  le  précédent 
Numéro  ,  préfentent  une  partie  des  mo¬ 
tifs  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  regarder 
la  fièvre  miliaire  comme  une  éruption 
iymptomatique.  M.  Le  Tuai  fe^fonde  fur 
•l’autorité  de  plufieurs  médecins  célèbres, 
dont  nous  nous  permettrons  de  difcuter 
l’opinion. 

M.  de  Haen  a  foutenu  jufqu’a  la  fin 
de  les  jours,  que  l’éruption  de  la  fièvre 
miliaire  étoit  fymptomatique  ;  il  appor- 
toit  pour  preuve  le  très-petit  nombre 
de  fièvres  miliaires  qu’il  avoit  obfervées 
dans  fon  hôpital  pendant  un  grand 
nombre  d’années  ;  ce  qu’il  attribuoit 
à  la  méthode  antiphlogifiique  qu’il  met* 
toit  en  ufage.  M.  Storck *  fuccefieurde 
M.  de  Haen  dans  le  même  hôpital,  a 
vu  au  contraire ,  en  peu  d’années ,  un 
affez  grand  nombre  de  fièvres  miliaires. 
Mais  M.  de  Haen  ,  &  fes  fedlateurs  ne 
manquent  pas  d’attribuer  cette  différence 
à  la  méthode  curative  deM.  Storck9  qu’ils 
regardent  comme  chaude  &  incendiaire. 

Whitt  a  voit  le  même  fentiment  que 
M.  de  Haçn  fur  la  fièvre  miliaire.  Il  fon- 

doit 
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doit  fon  opinion  fur  le  rapport  d’un 
médecin  de  Chefier ,  qui  lui  avoit  af- 
furé  que  la  fièvre  miliaire  avoit  été  au¬ 
trefois  généralement  endémique  aux  en¬ 
virons  de  cette  ville  ,  mais  qu’elle  avoit 
cefie  du  moment  où  il  avoit  fupprimé 
les  remèdes  chauds  &  aèïifs ,  pour  leur 
fubfiituer  un  traitement  antiphlogifiique 
&  tempérant.  ^ 

CulUn ,  dont  le  nom  efi  d’un  grand 
poids  en  médecine,  dit ,  après  av  oir  parle 
en  peu  de  mots  de  ce  qu’enfeignent  les 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  fié' 
vre  miliaire:  «Je  ne  crois  pas  que  cette 
maladie  foit  nouvelle  ;  je  doute  beau¬ 
coup  qu’on  la  doive  fuppoier  idiopathi¬ 
que  ,  ôc  je  foupçonne  que  ce  qu’on  a 
enfeigné  iur  ce  lu  jet  efi  fort  trompeur. 
C’efi  une  affeâion  fymptomatique  qui 
furvient  dans  les  maladies  fébriles.  Ce 
n  efi  pas  une  contagion  communiquée 
à  la  maffe  dufang,  &  de  là,  au  moyen 
de  la  fièvre,  rejetée  à  la  furface  du  cor  ps  ; 
mais  c’efi  une  matière  produite  occa- 
fionnellement  à  la  peau  par  la  fueur,  & 
qui  s  y  porte  particulièrement  chez  les 
lujets  aftbiblis,  comme  chez  les  femmes 
en  couche  &  chez  les  hommes  qui  ont 
éprouvé  de  grandes  pertes  de  fang.»  Du 
refie ,  il  ne  regarde  pas  cette  maladie 
Tome  LXIX.  T 
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comme  épidémique,  &  femble  ignorer 
qu’elle  fe  communique  par  contagion, 
(CüLLKN  ,  Médecine  pratique ,  ) 

On  doit  convenir  avec  MM.  de  Haen , 
IVhytt ,  &  leurs  feélateurs,  que  le  trai¬ 
tement  échauffant  eft  propre  à  faire  naî¬ 
tre  dans  les  maladies  putrides  des  exan¬ 
thèmes  miliaires.  Sanche £  a  vu  dans  les 
guerres  d’Allemagne  ,  que  la  miliaire 
étoit  commune  chez  les  Allemands  qui 
avoient  des  lits  de  plume,  &  qui  fe  cou¬ 
vraient  beaucoup,  tandis  qu’elle  étoit 
fort  rare  chez  les  Ruffes ,  dont  les  lits 
étoient  de  laine  &  de  crin,  &  fort  peu 
couverts.  Traites  affine  que  l’opium  pro¬ 
duit  des  exanthèmes  dans  les  fièvres ,  &c. 

Mais  une  fuite  de  faits,  analogues  entre 
eux,  &  au  moins  aufli  concluans  que  les 
opinions  que  nous  venons  de  rapporter, 
ne  permet  point  de  douter  que  la  fièvre 
miliaire  reconnue  par  les  modernes  ne 
fort  une  maladie  le  plus  fouvent  épidé¬ 
mique,  St  tout-à'fait  différente  des  ma¬ 
ladies  aiguës,  dans  lefquelles  les 'anciens 
ont  obfervé  des  exanthèmes  miliaires. 

Peut- on  être  furpris  de  voir  naître 
une  maladie  nouvelle  ,  quand  on  fe  rap¬ 
pelle  les  changemens  que  préfente  en 
ce  genre  l’hifioire  naturelle  de  l’homme 
malade?  Il  y  a  eu  chez  les  anciens  des  ma- 
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ladies  dont  le  nom  même  eff  ignoré  au¬ 
jourd’hui.  Les  Arabes  ont  obfervé  une 
foule  de  maladies  cutanées  inconnues 
aux  Grecs  &  aux  Romains.  Les  affeftions 
dartreufes  étoient  très  -  anciennement 
connues  en  Egypte.  La  lepre,  l’élephan- 
t  la  fis  6c  la  petite-vérole,  ce  fléau  cruel  qui 
a,  pour  ainfi  dire, décimé  l’efpèce  humai¬ 
ne,  ont  été  décrits  pour  la  première  fois 
par  les  Arabes.  Le  feu  S.  Antoine,  maladie 
redoutable  dans  le  11e  fiecie,  difparoîî 
dans  le  douzième,  &  fait  place  à  la  lèpre. 
Après  avoir  couvert  la  furface  de  l’Eu- 
rope  pendant  400  ans  ,  cette  dernière 
maiadie  s  évanouit  tout-a-coup.  Lff  nou¬ 
veau  mal  plus  dangereux,  que  nous  re¬ 
prochons  à  l’Amérique  ,  vient  attaquer 
les  générations  futures  fur  la  fin  du 
quinzième  fiecle  ;  si  fe  propage  avec  la 
la  rapidité  d’un  incendie  ;  mais  heurêu- 
fement  qu  en  fe  multipliant  il  a  ralenti 
fa  fureur.  Que  dire  de  la  fueur  angloife, 
qui  dans  l’efpace  de  cent  ans  a  porté 
l’effroi  dans  toutes  les  parties  de  l’Eu¬ 
rope  ?  du  fcorbut  &  du  rachitis  ,  qui  fe 
font  fi  multiplies  dans  le  dix-feptième 
fiecle  ?  Et  de  ces  épidémies  catarrhales 
qui  étoient  autrefois  fi  rares  ,  &  qui 
depuis  un  fiecle  fe  renouvellent  à  des 
diffances  de  plus  en  plus  rapprochées 
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Allioni ,  en  recherchant  quelles  font 
les  caufes  qui  peuvent  avoir  donné  naif- 
fance  à  la  fièvre  miliaire  ,  propofe  com¬ 
me  une  idée  conjefturale  que  cette 
maladie  efl  produite  par  un  germe  de 
pelle  qui  a  dégénéré  par  l’influence 
d’un  climat  étranger.  Diemcrbroeck  a 
obfervé  ,  dit  Allioni  ,  que  le  germe 
peililentiel  avoir  fait  naître  des  exan¬ 
thèmes  miliaires  dans  la  pelle  de  1637. 
La  lueur  angloife  d’ailleurs ,  ajoute  ce 
célèbre  médecin  ,  maladie  analogue  à  la 
fièvre  miliaire,  eil  née  en  Angleterre  d’un 
germe  peililentiel  ou  des  miafrnes  que  les 
iuldats  de  Henri  VII  prirent  à  Rhodes, 
&  qu’ils  apportèrent  en  Angleterre. 

M.  Le  Pecq  de  la  Clôture  regarde 
aufli  la  fièvre  miliaire  comme  une  nou¬ 
velle  modification  du  germe  peililentiel 
qui  s’efl  développé  plufieurs  fois  en 
Normandie  dans  les  fiècles  précédens. 
11  obierve ,  d’après  plufieurs  médecins 
très  recommandables ,  que  les  intempé¬ 
ries  variables  du  chaud  au  froid ,  pro¬ 
pres  en  même  tems  a  altérer  la  bile  &C 
à  produire  une  conflitution  catarrhale» 
ont  précédé  les  épidémies  de  fièvre  mi¬ 
liaire  ,  &.  qu’elles  ont  prefque  toujours 
régné  dans  une  température  humide  & 
chaude ,  comme  lorfque  les  vents  fût^f- 
fioient  de  l’occident  au  midi. 
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On  a  déjà  répété  bien  des  fois  que 
les  virus  qui  font  les  caufes  des  mala¬ 
dies  dont  l’humanité  efl  affligée ,  s’adou- 
cifToient  &  changeoient  de  forme  en  fe 
répandant  parmi  les  hommes.  On  a  pelé 
l’influence  de  l’atmofphère  dont  nous 
fournies  environnés  ;  on  a  fait  plus  ,  on 
a  calculé  les  avantages  que  la  civilifation 
apportoit  à  la  fanté  de  l’homme ,  &  les 
maux  qui  en  étoient  la  fuite  :  mais  mal¬ 
gré  toutes  ces  recherches,  on  ne  peut  rien 
preflentir  fur  les  caules  cachées  des  ma¬ 
ladies  qui  exiflent  dans  l’atmolphère.  En 
faut-il  un  exemple?  Après  avoir  lait  de 
grands  efforts  pour  expliquer  la  manière 
dont  la  fièvre  miliaire  self  engendrée 
en  Europe  dans  le  fiècle  dernier  ,  après 
avoir  raifonné  long-temps  fur  l’influence 
des  caules  fecondaues  qui  ont  favorifé  fa 
propagation  ,  que  diroit-on  pour  donner 
l’aitiolügie  de  la  nailTance  de  cette  fiè¬ 
vre  dans  l’Amérique  feprentrionale,  où 
elle  a  paru  vers  le  milieu  de  ce  fiècle  ,  & 
où  elle  a  produit  beaucoup  de  ravages  ? 

Cette  caufe  piaffante  qui  fait  naître 
les  maladies  épidémiques  dans  les  dif- 
férens  climats,  qui  piélente  ces  fléaux 
defftuffeurs  fous  des  formes  variées  ,  Ôc 
qui  anéantit  les  uns  pour  en  reproduire 
d’autres  ,  efl  un  des  grands  fecrets  de 
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la  nature  ,  que  nous  ne  pourrons  jamais 
pénétrer  autant  qu’il  feroit  néceffaire 
pour  le  bien  de  l’humanité;  &  nous  lom- 
mes  obligés  d’avouer  que  le  fruit  des  re¬ 
cherches  6c  des  méditations  des  médecins 
fur  cet  article  »  préfente  plus  d’objets  de 
crainte  que  de  motifs  de  confolation. 

En  confultant  les  obfervations  qui 
ont  été  fanes  fur  la  fièvre  miliaire  ,  c’eft- 
à-dire  ,  en  s’en  tenant  aux  faits ,  on  ne 
peut  concevoir  comment  M.  de  Haen  a 
pu  imaginer  fon  iyilême  fur  la  fièvre  mi¬ 
liaire  ,  6c  encore  moins  comment  Ion 
opinion  a  trouvé  des  partifans. 

Les  fuccelleurs  de*  M.  de  Haen  dans 
l’hôpital  clinique  de  Vienne  ,  MM. 
Storck  Collin  ,  Stokl  &  Quarin  ,  ont 
tous  contredit  les  aliénions ,  en  admet¬ 
tant  <(Une  fièvre  miliaire  idiopathique. 
Pour  combattre  l’opinion  de  *M.  de  Haen  , 
M.  Collin  a  compofé  une  dilïertation 
dans  laquelle  il  rapporte  plulieurs  obfer¬ 
vations  de  malades  qui  ont  eu  la  fièvre 
miliaire  en  fuivant  le  régime  le  plusanti- 
phlogiihque.  On  trouve  dans  cette  dif- 
fertation  une  remarque  fort  juiie  de 
M.  de  Haller .  Les  paylans  Suiffes  ,  dit 
ce  médecin  iHuftre  ,  font  le  plus  grand 
abus  des  médicamem  chauds  6c  incen» 
diaires  dans  leurs  maladies  ,  6c  cepen- 
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dant  ils  ne  font  point  fujets  à  la  fièvre  mi¬ 
liaire,  à  moins  qu’elle  ne  foit  épidémique. 
(  ColLIN  ,  Dijfertatio  de  miliaribus.  ) 

M.  Q_uarin  s’efî:  exprimé  sur  le 
même  fujet  d’une  manière  non  équi¬ 
voque.  <<  Les  pullules  miliaires ,  dit  ce 
médecin  clinique,  fuiviennent  quelque¬ 
fois  lur  des  malades  qui  font  expofés  à 
un  air  froid  ,  qui  font  ufage  d’anti- 
phlogifîiques ,  &  chez  lefquels  on  a  évité 
tout  Çiimulus.  Ainfî,  dans  l’année  1758  , 
prefque  tous  ceux  qui  furent  affedés  de 
maladie  aiguë  dans  l'hôpital  de  la  Misé¬ 
ricorde  ,  eurent  de  ces  exanthèmes ,  quoi¬ 
que  les  premières  voies  euffènt  été  net¬ 
toyées  par  l’ufage  des  vomitifs  ,  que 
les  couvertures  ne  fufîent  pas  trop 
pefantes ,  &  que  les  malades  ne  fufîent 
aucunement  tourmentés  par  un  régime 
incendiaire  ».  (QüarIN,  de  f&bribus.') 

Ce  qui  a  favorifé  l’erreur  de  M.  de 
Haen  ,  ce  qui  a  empêché  M.  Cullen 
de  reconnoitre  la  nature  de  la  fièvre 
miliaire  ,  c’efî  ,i°.  que  cette  maladie  eff 
rare  dans  les  pays  ou  elle  ne  règne  pas 
épidémiquement.  Par  exemple  ,  elle  efî 
peu  commune  à  Paris  ,  puiîque  fur  plus 
de  cinq  mille  malades  qui  ont  paffé 
à  î’hofpice  Saint  Sulpice  depuis  le  mois 
de  janvier  1780  ,  jufqu’au  mois  de  mai 
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1,783  ,  on  n’a  vu  que  les  cinq  fièvres  mi¬ 
liaires  dont  les  obfervations  ont  été  infé¬ 
rées  dans  lesprécédens  numéros.  2°. Que 
dans  les  pays  où  la  fièvre  miliaire  eft 
épidémique  ,  il  arrive  fouvent  que  cette 
maladie  y  devient  endémique ,  &  le 
mêle  avec  les  autres  maladies  ;  que 
parmi  ces  maladies  mixres  ,  il  y  a  des 
éruptions  miliaires ,  que  les  évacuans 
peuvent  prévenir  ou  faire  avorter,  s’ils 
font  donnés  à  temps.  30.  Enfin,  qu’il  y 
a  des  maladies  aiguës  &  chroniques  qui 
fe  terminent  par  des  éruptions  miliaires 
iymptornatiques  ,  comme  les  maladies 
îaiteufes ,  des  fièvres  intermittentes ,  &£ 
certaines  cachexies  dont  nous  avons 
cité  des  exemples. 

Mais  en  jetant  un  coup  d’œil  fur 
les  épidémies  de  fièvre  miliaire  qui 
ont  régné  dans  toute  l’Europe  depuis 
150  ans,  on  voit  manifetdement  que 
cette  maladie  a  voit  un  caraélère  unifor¬ 
me  ,  &  que  l’éruption  miliaire  y  étoit  fi 
effentielle,  que  rien  ne  pouvoit  l’empê¬ 
cher  ni  la  prévenir.  On  en  a  fur-tout 
des  preuves  démondratives  dans  Thif- 
toire  des  fièvres  miliaires  qui  ont  été 
obfervées  en  France. 

Dans  l’épidémie  d’Aumale  ,  où  la  mi¬ 
liaire  étoit  compliquée  avec  un  mal  de 
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gorge  gangréneux  ,  M.  Marteau  em¬ 
ploya  les  laignées ,  les  émétiques  ,  les 
acidulés  ;  cela  n’empêchoit  pas  l'érup¬ 
tion  miliaire  de  furvenir. 

A  Beaumont'fur-Oiie  &  â  Chambly  9 
M.  Boyer  obferva  la  luette  miliaire  des 
Picards  :  il  trouva  à  la  vérité  que  le 
traitement  établi  avant  Ton  arrivée  étoïc 
incendiaire,  &  qu’il  en  réfultoit  les  plus 
mauvais  effets  ;  mais  la  méthode  fage 
qu’il  fubftitua  à  celle  que  le  préjugé 
avoit  établie ,  n’empêcha  pas  la  fièvre 
de  perfévérer  &  de  conferver  le  carac¬ 
tère  de  fièvre  miliaire. 

M.  Me%ereyy  dans  une  épidémie  de  fiè¬ 
vre  miliaire  qui  régna  àDourdan,en  1747, 
employa  les  émétiques  ,  les  rafraichif- 
fans  &  les  acides,  &  cependant  la  mala¬ 
die  ne  céda  pas  d'être  une  fièvre  miliaire. 

M.  Desbrejl ,  rapporte  dans  i’hifloire 
des  premières  épidémies  de  la  miliaire 
en  Bourbonnais  ,  que  rien  ne  pouvoit 
prévenir  cette  maladie ,  qui  le  commu- 
niquon  par  contagion  ,  qui  le  déve- 
loppon  malgré  le  traitement  le  plus 
propre  à  combattre  le  tranfport  des  hu¬ 
meurs  à  la  peau.  Ce  qu’il  éprouva  lui- 
même  n’eft  pas  équivoque. 

Les  observations  de  M.  Deplaigneï 9 
en  Auvergne,  de  M.  Von- M ittag-Midy ,  à 
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S.  Quentm,  confirment  la  même  vérité. 

M.  Bouteille,  qui  a  vu  trois  épidémies 
de  fièvres  miliaires  en  Provence,  &  qui 
a  obfervé  fur  lui-même  les  cruels  effets  de 
ia  dernière,  a  démontré  dans  les  tableaux 
que  la  fièvre  miliaire  étoit  effentiellement 
une  fièvre  éruptive.  Car,  dans  deux  de  ces 
épidémies  ,  le  traitement  le  plus  aéfif 
ne  changeoit  rien  à  l’éruption  ;  &  dans 
l’autre  ,  les  évacuans  avoient  à  la  vérité 
le  pouvoir  de  faire  avorter  les  puffcules 
miliaires  ,  mais  c’étoit  aux  dépens  des 
malades ,  à  qui  cette  rétropulfion  caufa 
prefque  toujours  la  mort. 

En  Normandie,  ou  la  fièvre  miliaire  a 
été  fi  commune  depuis  cinquante  ans,  il 
n’efi:  prefque  aucun  médecin  qui  n’ait  em¬ 
ployé  la  médecine  aélive;  &  dans  toutes 
les  véritables  épidémies  miliaires  ce  trai¬ 
tement  aâif  n’a  pas  empêché  l’éruption. 

En  1740,  M.  Polinières  employa  ,  à 
Vire,  le  traitement  antiphlogifiique  ,  les 
vomitifs  &  d’autres  remèdes  adifs,  fans 
détourner  l’éruption  miliaire. 

A  peu  près  à  la  même  époque  ,  M. 
Marguerite  ,  médecin  à  Conches  ,  obfer- 
voit  que  le  traitement  incendiaire  étoit 
nuifible  ;  mais  il  éprouva  que  pour  favo- 
rifer  l’éruption,  i!  falloit  donner  aux  ma» 
Jades  les  évacuans  &  les  antiphlogilfiques. 
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M.  Bataille 9  qui  a  traité  la  miliaire 
â  Harcourt,  en  1760  &  en  1768  ,  n’a 
point  employé  d’autre  traitement  ;  &  la 
maladie  a  eu  fon  cours  ordinaire. 

A  Caudebec  ,  où  cette  maladie  a 
produit  à  deux  fois  différentes  tant  de 
ravages  ,  les  médicamens  chauds  tk  in¬ 
cendiaires  étoient  prolcrits  :  M.  Hardy , 
qui  dirigea  tout  le  traitement  de  ces 
épidémies ,  mit  en  ufage  la  méthode  la 
plus  aéhve  &  la  plus  tempérante  ,  fans 
obtenir  le  plus  léger  changement  dans 
l’éruption. 

A  la  vérité  tous  les  médecins  de  la 
Normandie  n’admettent  pas  que  la 
miliaire  ioir  une  maladie  effentielle  ; 
M.  Bdlangcr  à  Gournay  M.  Terrede  , 
â  l’ Aigle  ,  M.  Vincent  ,  au  Sap  ,  M. 
Déballés  au  Havre  ,  regardent  l’érup¬ 
tion  miliaire  comme  une  efpèce  de 
dépuration  dans  les  pénpneumonies  ou 
dans  les  fièvres  putrides.  Mais  en  com¬ 
parant  leurs  obfervations  à  celles  que 
nous  venons  de  citer  ,  on  voit  que  la 
plupart  de  ces  médecins  on  vu  la  fèvre 
miliaire  endémique  ,  plutôt  que  des  épi¬ 
démies  commençantes ,  h  qu’ils  ont  été 
induits  en  erreur ,  foit  à  ca.u le  des  com¬ 
plications  qui  avoient  lieu  ,  foit  parce 
qu’ils  attachèrent  au  mot  de  fèvre  effen» 
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tielle  la  qualité  d’éruption  conftumment 
critique  ,  ce  qui  n’a  pas  toujours  lieu 
dans  la  miliaire. 

M.  Le  Pecq  ,  à  qui  nous  devons  toutes 
ces  recherches  fur  les  différentes  épidé¬ 
mies  de  nèvres  miliaires  en  Normandie, 
a  donné  des  obfervations  qui  lui  font  per- 
fonnelles ,  &  qui  font  très  concluantes 
fur  le  caractère  de  la  fièvre  miliaire. 

11  a  obiervé  des  maladies  épidémiques 
dans  lefquelles  l’éruption  exanthémati- 
tique  miliaire  pouvoit  être  prévenue 
par  le  traitement.  Telle  étoit  l’épidé¬ 
mie  du  Gros-Theil,  dans  laquelle  les 
évacuant»  empêchoient  le  dépôt  miliaire 
à  la  peau  :  mais  dans  plufieurs  autres 
épidémies  ,  particulièrement  dans  celle 
de  Louviers  ,  il  y  avoir  une  éruption 
pétéchiale  &  miliaire  ,  que  ni  les  éva¬ 
cuons  ni  les  rafraîchiffans  ne  pouvoient 
empêcher. 

C’ell  au  fujet  de  cette  épidémie  que 
M.  Le  Pecq  eue  les  obfervations  les 
plus  détaillées  pour  faire  voir  comment 
l’éruption  miliaire  fe  développoit  d’elle- 
même  Ôt  le  portoit  à  la  peau  fans  qu’on 
travaillât  à  la  favonfer  ,  &  qu’il  finit  par 
adrefier  la  parole  â  M.  de  Haen ,  en  lui 
difant  :  **  que!  fut  donc  mon  traitement 
dans  ces  fièvres ,  caraêférifées  toutes  par 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  445 

des  exanthèmes  miliaires  ?  il  fut  le  vôtre , 
à  l’exception  des  vomitifs  &  des  purga¬ 
tifs  qui  ne  pouvoient  que  prévenir  l’érup¬ 
tion  des  exanthèmes».  ( Malad .  épidêm.') 

Dans  la  dernière  épidémie  du  Bour- 
bonnois ,  dont  les  différens  traits  carac- 
rériltiques  ont  été  rafifemblés  par  M. 
Barailon  ,  la  fièvre  miliaire  a  commencé 
par  être  générale  &  contagieufe  dans 
tous  les  endroits  où  elle  a  régné.  Sa 
nature  étoit  fi  bien  d’être  une  fièvre 
éruptive ,  que  par-tout  où  l’éruption  s’efi 
faite  promptement  &  facilement  ,  la 
maladie  a  été  bénigne  ;  que  lorfqu’elle 
s’efi:  faite  avec  difficulté  la  maladie  a 
été  maligne  ;  &  que  les  récidives  ou  la 
mort  avoient  lieu  lorfque  l’éruption  avor¬ 
ton  ou  étoit  fupprimée. 

Enfin  *  en  jetant  un  coup  d’œil  fur  la 
fièvre  miliaire  qui  a  été  épidémique  dans 
le  haut  Languedoc  en  1782, on  y  voit  en¬ 
core  plus  évidemment  le  cara&ère  d’une 
maladie  eflentiellement  éruptive.  En  ef¬ 
fet  ,  la  durée  commune  de  cette  maladie 
étoit  de  lept  jours.  Ce  temps  étoit  rempli 
par  une  fièvre  continue,  mais  marquée 
chaque  jour  par  un  redoublement  à 
l’heure  de  l’invafion.  Les  fueurs  paroil- 
foient  dès  le  commencement,  &  duroient 
pendant  toute  ia  maladie.  Le  troifièmç 
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jour,  il  fe  fai  foi  t  une  éruption  déboutons 
rouges ,  qui  continuoit  les  jours  fuivans  ; 
&  le  iepnème  il  s’en  failoit  une  nouvelle 
qui  terminoit  la  maladie,  qui  étoit  fuivie 
d’une  defquammation  complète.  Cette 
maladie  étoir  plus  effrayante  que  dange- 
reufe  ;  le  deltin  des  malades  dépendoit 
de  la  manière  dont  fe  faifoit  l’éruption; 
Sc  lorfqu’elle  n’avoir  pas  été  troublée 
par  la  frayeur  ,  par  des  imprudences 
ou  par  des  circonffances  étrangères  ,  la 
malad  e  fe  terminoit  fans  accidens  & 
fans  fuites  fâcheufes. 

Il  eff  donc  évident  qu’il  exiffe  une 
fièvre  qui  a  pour  carafière  d’être  pro¬ 
duite  par  un  levain  dont  la  nature  eff 
de  le  dépofer  à  la  peau  lous  la  forme 
miliaire  ;  &  que  cette  fièvre,  malgré  les 
différences  qu’elle  préfente ,  foit  par 
rapport  à  fa  durée  ,  fou  par  rapport  à 
fes  complications ,  a  un  caiaélère  recon- 
noiffabl'e. 

Envain  obje (fiera-t-on  qu’elle  n’eff  pas 
effentielle  ,  parce  qu’elle  n’eff  pas  con- 
ffamment  la  même ,  parce  que  l’éruption 
ne  le  fait  pas  aux  mêmes  jours  &  d’une 
manière  régulière  ,  &  parce  que  cette 
éruption  n’eff  pas  conftamment  critique. 

L’hiffoire  de  toutes  les  épidémies  ré¬ 
pond  à  lapremière  obiefiion.  En  effet ,  la 
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petite  vérole  efi  bénigne  ou  confluente  , 
&  préfente  une  infinité  de  complications 
différentes;  la  pefie  elle-même  efi  quel¬ 
quefois  bénigne,  puifque  ,  fuivant  les 
obfervations  de  M.  Chycoineau  ,  Ton  vit 
à  Marfeille  un  grand  nombre  de  peffifé- 
rés  chez  lefquels  Téruption  des  bubons 
fe  fit  fans  fièvre  ,  &  qu’on  voit  tous  les 
ans  â  Confiantinople  ,  dans  le  temps  des 
pefies,  des  malades  qui  ont  des  tumeurs 
peftilentielles  qui  s’ouvrent ,  &  qui  leur 
donnent!!  peu  d’inquiétude,  que  cela  ne 
dérange  en  rien  leurs  affaires. 

L’époque  de  l’éruption  &  fa  durée 
font  encore  des  chofes  fur  lefquelles 
on  trouve  la  plus  grande  variation  dans 
les  maladies  épidémiques  éruptives.  A  la 
vérité ,  il  y  a  des  différences  bien  frappan¬ 
tes  à  cet  égard  entre  les  différentes  efpè- 
ces  de  fièvre  miliaire  ;  mais  cela  prouve 
que  la  fièvre  miliaire  efi  une  maladie 
nouvelle ,  &  qu’en  reffemblant  aux  au¬ 
tres  maladies  éruptives  fous  plufieurs 
rapports,  elle  a  des  différences. qui  fui 
font  propres. 

Quant  au  troifième  article,  nç>us  ré¬ 
pondrons  avec  M.  Le  Peccj  :  «  Ce  n’efi 
point  la  fièvre  miliaire  qui  efi  efïentielie 
per  fe  ;  ce  n’efi  point  une  maladie  affu- 
jettie  à  des  périodes  réglées  comme  ia 
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petite  vérole ,  la  fcarla'ine  même:  mais 
il  eli  efifentiel  à  la  maladie  qui  réluite 
de  la  confhcution  qui  produit  la  miliaire, 
de  procurer  la  fortie  des  exanthèmes 
miliaires  plutôt  ou  plus  tard  ,  ielon  la 
confhtution  qui  prédomine  ». 

Ces  deux  importantes  queftions  étant 
rélolues ,  on  peut  réduire  à  un  petit  nom¬ 
bre  de  proportions  tout  ce  qu’il  faut 
recueillir  des  nombreux  écrits  fur  la 
fièvre  miliaire ,  parce  que  les  choies  les 
plus  intérelfantes  en  médecine  font  les 
reliai  tats  des  faits. 

La  lièvre  miliaire  eli  de  deux  efpè- 
ces  ;  l’une  ,  qui  efi  épidémique  &  qui  a 
tous  les  caraftères  de  cette  fièvre  ;  l’au¬ 
tre,  qui  efi  fporadique  &  qui  tantôt  efi 
elfentielle ,  &  tantôt  fymptomatique. 

Lorfque  la  fièvre  miliaire  commence 
à  paroître  épidémiquement  dans  un  pays, 
elle  y  efi  prefque  toujours  meurtrière,  ou 
au  moins  dangereufe,  foit  qu’elle  fe  mon¬ 
tre  fous  l’apparence  d’une  maladie  inflam¬ 
matoire  &  putride  ,  foit  qu’elle  prenne  le 
mafque  d’une  fièvre  bénigne,  accompa¬ 
gnée  de  lueurs. 

La  contagion  de  la  fièvre  miliaire 
ne  peut  pas  être  révoquée  en  doute. 
Nous  dirons  ,  pour  nous  réfumer,  que 
Hoffman  ,  Fanion  ,  Allioni  ,  Fordyoe  ëc 
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plufieurs  autres  obfervateurs ,  atteffent 
cette  vérité,  que  l’on  trouve  démontrée 
dans  les  obfervations  des  médecins 
françois.  La  fièvre  miliaire  étoit  très- 
contagieufe  en  Picardie  fous  les  yeux 
de  MM.  Marteau ,  Boyer ,  V andermonde  , 
Von-Mittag-Midy.  M.  Desbrejl  dans  le 
Bourbonnois ,  &.  M.  Bouteille  en  Pro¬ 
vence,  ont  donné  fur  eux-mêmes  l'exem¬ 
ple  de  la  contagion  de  cette  maladie.  M. 
Barailon  a  vu  dans  le  Bourbonnois  ,  que 
les  perfonnes  faines  gagnoient  cette  ma¬ 
ladie  en  couchant  avec  les  malades.  Enfin, 
qui  peut  révoquer  en  doute  la  contagion 
de  l’épidémie  du  Languedoc  en  1782? 

La  fièvre  miliaire  a  trois  périodes 
bien  diffinéfes  :  la  première  elf  celle  du 
prélude;  la  fécondé  eil  celle  de  l’érup¬ 
tion  ;  la  troifième,  celle  de  la  delîiccation. 

La  durée  de  chacune  de  ces  périodes 
n’efl  point  fixe  ;  mais  la  maladie  efi 
d’autant  plus  douce  que  l’éruption  ell 
plus  prompte  &  plus  facile. 

Les  différences  qui  dépendent  de  la 
durée  &  de  la  complication  de  la  fièvre 
miliaire,  ont  fait  divifer  cette  maladie  en 
fièvre  miliaire  bénigne  ,  fièvre  miliaire 
maligne  &  fièvre  miliaire  chronique. 
Nous  avons  donné  des  exemples  de 
fièvre  miliaire  bénigne  &  de  fièvre  mi- 
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liaire  maligne  ,  dans  les  obfervations 
que  nous  avons  citées. 

Le  prélude  efl  conflamment  accom¬ 
pagné  d’anxiété  ,  de  cardialgie  ,  d’un 
pouls  petit  &  irrégulier ,  de  naufées , 
de  fiupeur  ,  de  douleur  pungitive  dans 
les  doigts  &  de  fueurs  plus  ou  moins 
fortes.  Il  y  a  quelquefois  des  fyncopes , 
des  convulllons  &  d’autres  accidens  qui 
dépendent  de  Talion  de  l’âcre  qui  pro¬ 
duit  la  miliaire  fur  les  parties  nerveuLs. 

L’éruption  de  la  miliaire  peut  avoir 
plu  (leurs  formes.  Ce  font  des  véficules 
cnflalhnes  qui  furviennent  au  milieu 
d’une  tache  rouge  ,  des  puflules  rouges 
qui  blanchifient  avant  de  fe  defîecher , 
des  puflules  d’un  blanc  laiteux ,  flexibles 
au  toucher,  ou  enfin  des  boutons  petits 
&  de  la  couleur  de  la  peau.  Dans  les 
obîervations  que  nous  avons  rapportées , 
il  y  a  des  exemples  de  ces  différentes 
éruptions. 

Quelquefois  l’éruption  fe  fait  fans 
fièvre,  mais  prefque  jamais  fans  fueur. 
Le  plus  fouvent  il  y  a  fièvre  ,  rougeur 
à  la  face  ,  gonflement ,  douleur  à  la 
tête.  Le  délire  n’efl  pas  rare,  mais  n’efl 
pas  le  fymptôme  le  plus  dangereux. 

Dans  le  temps  de  l’éruption  les  ma¬ 
lades  exhalent  une  odeur  aigre  ,  &  la 
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férofité  qui  fort  de  la  peau  fous  la  for¬ 
me  de  fueur  ,  a  un  goût  falé.  Ces  deux 
faits  font  confhns  dans  tous  les  obfer- 
vateurs.  MM.  Desbrejl  &  Bouteille  l’ont 
obfervé  fur  eux-mêmes. 

Les  complications  les  plus  communes 
de  la  fièvre  miliaire  ,  font  des  accidens 
aigus  de  poitrine  ou  des  maux  de  gorge. 

La  phrénélie  ,  l’apoplexie  ,  le  flux 
de  fang  ,  les  convuîlions ,  font  des  acci¬ 
dens  plus  rares,  &  qui  fou  vent  font  périr 
des  malades. 

Les  plus  funeftes  de  tous  ces  fymptô- 
mes  font  les  hémorrhagies.  Us  annoncent 
la  diffolution  du  fang.  Ils  font  d’un 
auffi  mauvais  augure  dans  la  fièvre  mi¬ 
liaire  ,  que  dans  la  petite  vérole  ,  ce  qui 
prouve  encore  que  la  fièvre  miliaire 
off  une  maladie  efTentiellement  éruptive. 

On  a  vu  des  exemples  funeftes  du 
danger  des  hémorrhagies  dans  les  obfer- 
vations  de  M.  Simard  ;  mais  heureufe- 
ment.  ces  cas  font  très-rares. 

La  phrénéhe  ,  les  hydropifies  ,  les 
fièvres  intermittentes ,  les  dyfenteries  & 
les  dépôts  de  différente  nature  font  la 
fuite  des  fièvres  miliaires  dans  lefquelîes 
l’éruption  n’a  point  été  décifive. 

Un  médecin  moderne,  M.  Barailon , 
que  nous  avons  déjà  cité  plu  fleurs 
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fois  avec  éloge ,  a  fait  ,  en  ouvrant  les 
cadavres  des  perfonnes  mortes  de  la 
fièvre  miliaire  ,  une  obfervation  qui 
prouve  bien  que  Peflfence  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  d’être  éruptive.  Il  a  trouvé 
l’éruption  à  l’intérieur  comme  à  l’exté¬ 
rieur  ,  caraèfère  diftinéüf  des  maladies 
éruptives. 

La  fièvre  miliaire  fporadique  efiefien- 
tielle  quand  aucune  efpèee  de  traite¬ 
ment  ne  l’a  fait  naître  ni  ne  peut  en  chan¬ 
ger  la  nature.  Elle  eff  rare  dans  les  pays 
où  n’a  point  encore  régné  la  mi¬ 
liaire  épidémique.  Telle  efi  celle  de  la 
fixième  obfervation  faite  à  l’hofpice 
Saint-Sulpice. 

La  fièvre  miliaire  fymptomatique  e^ 
celle  qui  furvient  dans  une  autre  maladie, 
foit  par  la  difpofition  particulière  des  ma¬ 
lades,  foit  par  l’effet  d’un  traitement  peu 
convenable  à  la  nature  de  la  maladie. 

Telle  étoit  cette  fièvre  dont  Whitt 
parle  ,  lorfqu’il  dit  qu’un  médecin  de 
Chefter  avoir,  par  un  traitement  particu¬ 
lier, fait  difparoitre  une  fièvre  quirègnoit 
dans  ce  canton.  Telle  étoit  celle  de  l’é¬ 
pidémie  du  Gros-Theil;  telles  font  enfin 
les  fièvres  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  les  obfervations  deuxième  &  troi- 
lième  ,  faites  à  l’hofpice  Saint-Sulpice. 
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En  voyant  des  miliaires  fymptomati- 
ques  produites  par  la  rétropulfion  du 
virus  d’un  ulcère  ,  en  fe  rappelant  que 
dans  les  fièvres  miliaires  effentielles  les 
malades  exhalent  une  odeur  acide  ,  & 
que  leur  fueur  a  un  goût  falé  ,  on  a 
la  preuve  démondrative  qu’il  ed  des 
acrimonies  dans  l’état  de  maladie  ,  & 
que  la  pathologie  moderne  eft  peut- 
être  trop  difpofee  à  rejeter  la  matière 
morbifique. 

En  ettet ,  fans  chercher  à  pénétrer 
quelle  ed  la  nature  du  levain  miliaire, 
il  paroît  évidemment  que  c’ed  un  hété¬ 
rogène  âcre  dont  la  nature  cherche  â  fe 
débarrafîer  par  l'émondoire  de  la  peau. 
Sauvages  dit,  que  quand  011  mange  a 
Montpellier  la  chair  d’un  po.fïbn  nommé 
ange  de  mer,  il  furvienc  un  éryfipèle.On 
voit  le  même  effet  produit  par  des 
plantes  âcres  venimeufes.  M.  Gilbert  a 
inféré  dans  le  Journal  du  mois  de  juin 
1756,  une  oblervation  dans  laquelle  il 
ed  queflion  d’une  éruption  miliaire  cri¬ 
tique  ,  furvenue  à  un  homme  qui  avoit 
avalé  une  allez  grande  quantité  d’arfenic. 

La  fièvre  miliaire  fymptomatique  doit 
être  plus  fréquente  dans  les  endroits  où  la 
fièvre  miliaire  effentielle  &  épidémique 
a  fait  fe.,  ravages.  Àinfi  il  n’ed  point  de 
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pays  où  on  îa  rencontre  plus  fréquem¬ 
ment  qu’en  Normandie.  Chaque  contrée 
a  une  con.ftitiïtion  particulière  qui  favo- 
rife  certaines  efpèces  de  crife.  En  Italie 
&  dans  les  pays  chauds  ,  les  maladies 
aiguës  fe  jugent  par  les  Tueurs  ;  en  Hol¬ 
lande  6c  en  Angleterre  les  dépôt-,  font 
affez  communs;  â  Paris,  les  crifes  font 
mixtes;  en  Normandie ,  les  pullules  mi¬ 
liaires  furviennent  à  la  fin  de  plufieurs 
maladies. 

La  difpolition  que  les  Normands  ont 
*  avoir  des  exanthèmes  dans  leurs  ma¬ 
ladies,  efl  un  motif  pour  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  en  favorifer  l’origine,  en 
pouffant  les  humeurs  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence,  &  fur- tout  en  ne  cbaffant 
point  les  hétérogènes  contenus  dans  les 
premières  voies.  M.  Varnur  ^  qui  a  ob- 
fervé  la  fièvre  miliaire  à  Caen  ,  Sc  qui  a 
donné  un  bon  Mémoire  fur  cette  mala¬ 
die,  inféré  dans  le  troifième  volume  de  la 
Société  royale  de  médecine ,  croit  que 
le  régime  des  Normands,  &  particuliè¬ 
rement  l’ufage  du  cidre,  les  difpofe  à 
une  acrimonie  acefcente  ,  qu’il  regarde 
comme  une  des  premières  caufes  de  la 
fièvre  miliaire. 

Au  reffe, la  fièvre  miliaire  fytnptoma- 
tique  peut  être  attaquée  &  prévenue 
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par  les  remèdes  a&ifs,  &  le  traitement 
anuphiogiftique.  M.  Le  Tuai  a  donc  rai¬ 
son  de  croire  que  la  manière  dont  ils’eff 
conduit  auprès  des  deux  malades  dont 
il  préfente  l’oblervation  ,  a  prévenu  chez 
eux  l’éruption  miliaire.  En  employant 
pour  cet  effet  les  émétiques  &  les  pur¬ 
gatifs,  il  a  fait  tout  ce  que  preferit  la 
faine  pratique.  M.  LePecq ,  par  le  moyen 
du  même  traitement,  diffpoit  ou  préve- 
noit  l’éruption  miliaire  dans  l’épidémie 
du  Gros-Theil ,  parce  que  cette  érup¬ 
tion  étoit  fymptornatique.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  dans  l’épidémie  de  Lou- 
viers,où  l’éruption  étoit  effentielle.  Ainfi, 
en  rendant  hommage  à  la  méthode  de 
traitement  employée  par  M.  Le  Tuai  au¬ 
près  des  malades  dont  il  a ‘rapporté  l’hi- 
ffoire,  nous  penfons  qu’il  auroit  dû  con¬ 
clure  que  cette  manière  de  traiter  étoit 
propre  à  prévenir  les  miliaires  fymptoma- 
tiques,  &  non  pas  les  miliaires  effentielles. 
M.  Dudouet ,  qui  exerçoit  la  médecine  à 
Bayeux,  en  1763,  lors  de  la  première 
épidémie  qui  y  régna,  condamna ,  ainfi 
que  M.  leTual,  le  traitement  incendiaire; 
mais  l’expérience  lui  montra  qu’il  n’étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  prévenir  l’éruption 
par  la  méthode  des  évacuans  &  desan- 
tiphlogiftiques  ;  il  penfa  feulement  qu’un 
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traitement  fage  &  méthodique  pourroit 
prévenir  les  dangers  auxquels  l’erreur  &C 
les  préjugés donnoient  trop  fouvent  lieu. 

C’elf  a  la  miliaire  fymptomatique  qu’il 
faut  rapporter  les  éruptions  qui  ont  lieu 
à  la  fuite  des  maladies  chroniques ,  tel¬ 
les  que  celles  qui  furviennent  après  des 
ihumatifmesftles  ulcères,  la  goutte  <k 
un  état  cache&ique.  On  en  a  vu  furve- 
nir  de  pareilles  après  des  paroxyfmes  hy- 
ifériques. 

On  doit  encore  rapporter  à  la  fièvre 
miliaire  fymptomatique ,  la  miliaire  lai- 
teufe.  En  effet ,  la  miliaire  laiteufe  efi 
produite  par  l’humeur  laiteufe  réforbée. 
Cette  réforption  a  lieu  toutes  les  fois 
que  la  fécrétion  du  lait  ne  le  fait  point 
dans  les  mamelles  ,  ou  que  les  lochies  & 
les  fueurs  qui  doivent  luppléer  à  cette 
fécrétion  ,  ont  été  fufpendues  ou  inter¬ 
rompues. 

Une  preuve  que  la  miliaire  laiteufe 
eft  fymptomatique,  c’eft  qu’on  peut  la 
produire  ou  la  faire  difparoître  fuivantla 
manière  dont  on  gouverne  les  femmes 
en  couches  ;  que  les  indications  â  rem¬ 
plir  dam  la  fièvre  miliaire  laiteufe,  ne 
font  pas  de  favorifer  l’éruption  ,  mais 
de  porter  le  lait  aux  organes  fecrétoires, 
ou  de  le  détourner  par  la  peau  ;  que 

l’apparition 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  457 

l’apparition  ou  la  difparition  des  véfîcu- 
les  miliaires  (ont  beaucoup  moins  im¬ 
portantes  dans  la  fièvre  miliaire  laiteufe 
que  dans  Peffentielle  :  la  fièvre  miliaire 
laiteule  n’a  point  tous  les  lignes  pré¬ 
curseurs  &  concomitans  de  la  mala¬ 
die  exanthémateufe  miliaire  efTentielle. 
La  fièvre  miliaire  laiteufe  paroît  à  tou¬ 
tes  les  périodes  des  maladies  laiteufes  ; 
elle  accompagne  la  lièvre  de  lait  ;  elle 
furvient  après  ce  refoulement  laiteux 
qu’on  appelle  le  poil  ;  elle  paroît  fouvent 
dans  les  fièvres  puerpérales  ;  mais ,  à 
moins  qu’elle  ne  s’y  montre  de  bonne 
heure  avec  des  fueurs  abondantes  ,  que 
le  lait  ne  foit  rappelé  aux  feins,  ou  qu’il 
ne  fe  forme  quelque  dépôt  laiteux  ex¬ 
térieur  ,  l’éruption  laiteufe  ne  produit 
aucun  bien. 

En  lifant  attentivement  les  obferva- 
tiens  fur  les  fièvres  miliaires  laiteufes  qui 
font  configurées  dans  le  Journal  de  mé¬ 
decine  ,  on  trouve  que  ces  fièvres  font 
de  véritables  fièvres  puerpérales,  c’efh 
a-dire, des  maladies  produites  par  la  dévia¬ 
tion  ou  la  métaftafe  laiteufe  dans  la  ca¬ 
pacité  abdominale.  En  effet,  dans  pref- 
que  toutes  ces  obfervations  l’éruption 
miliaire  n’a  été  qu’un  accident ,  &  la  ma¬ 
ladie  s’eft  terminéepar  un  dépôt  laiteux 

Tome  LXIX.  V 
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extérieur  qui  a  guéri,  ou  par  un  dépôt 
laiteux  dans  le  ventre ,  qui  a  donné  la 
mort  (æ), 

M.  Gajldlur ,  qui,  fur  la  fièvre  miliaire 
laiteufe  ,  a  fait  un  bon  Mémoire  cou¬ 
ronné  par  la  Faculté  de  médecine  le 
5  novembre  1778  ,  a  fort  bien  remar¬ 
qué  que  les  femmes  qui  mouroient  de 
la  fièvre  miliaire  laiteufe  ,  étoient  dans 
un  état  bien  différent  des  perfonnes  qui 
fuccomboient  â  la  fièvre  miliaire  effen- 
tielle  ;  &  il  a  ajouté  qu’on  trouvoit  le 
plus  grand  déiordre  dans  la  tête ,  la  poi¬ 
trine,  &  particulièrement  dans  le  bas- 
ventre  des  femmes  mortes  de  la  miliaire 
laiteufe,  tels  qu’indammations ,  gangrè¬ 
nes,  tranfudations  putrides,  &c.  termes 
dont  on  s’eff  fouvent  fervi  pour  défigner 
les  infiltrations  &  les  épanchemens  lai¬ 
teux,  avant  d’en  connoître  la  nature  aufd 
bien  qu’on  le  fait  aujourd’hui. 

M.  GaJîelLier^  après  avoir  conüdéré  la 
fièvre  laiteufe  fous  toutes  fes  faces ,  re¬ 
garde  l’éruption  miliaire  des  femmes  en 
couche  comme  un  fymptôme  delà  caufe 
de  la  maladie  quilesaffe&e  ;il  a  jugé  qu’il 


(<2)  Koyez  îes  Obiervations  de  M.  Bonté ,  fur  fa 
lièvre  miliaire  des  femmes  en  couche,  tome  vj  ,  & 
celles  de  M,  Planchon ,  tom.  xxxvj  &  xxxviîjo 


DES  HOPITAUX  CIVILS.  459 
falloit  lui  donner  le  nom  de  fièvre  fympto¬ 
matique  ;  &  cela  ,  dit-il,  parce  que  cette 
éruption  provient  fans  fièvre,  qu’on  peut 
la  prévenir  en  conduifant  bien  les  fem¬ 
mes  en  couche ,  ou  la  faire  avorter  en 
pratiquant  la  médecine  aftive. 

Dans  l’obfervation  quatrième,  faite  â 
l’hofpice  Saint-Sulpice  ,  on  fut  obligé 
d’unir  la  faignée  du  pied  aux  purgatifs 
légers,  à  caufe  des  accidens  de  la  tête 
qui  dévoient  faire  craindre,  par  la  fup- 
preffion  des  lochies,  que  le  torrent  de 
l’humeur  laiteufe  ne  fe  portât  au  cer¬ 
veau.  Le  relâchement  produit  par  la  deu¬ 
xième  faignée  ,  guérit  en  ramenant  l’é¬ 
coulement  du  lait  par  toutes  les  voies. 

11  faut  convenir  cependant,  qu’en  ad¬ 
mettant  que  la  fièvre  miliaire  Iaiteufe  eîl 
une  maladie  dans  laquelle  l’éruption  eiî 
fymptomatique ,  on  ne  peut  s’empêcher 
de  reconnoître  que  la  confhtution  ou  la 
contagion  qui  caufe  la  fièvre  effentielle, 
ne  puiffe  favorifer  le  tranfport  du  lait  à 
la  peau  chez  les  nouvelles  accouchées, 
&  donner  une  complication  fâcheufe  à 
cette  miliaire  fymptomatique*  Il  paroit 
en  effet  que  non  feulement  à  Leipfick, 
mais  dans  pluheurs  autres  endroits  ,  les 
femmes  nouvellement  accouchées ,  fu¬ 
rent  les  premières  affedées  de  la  miliaire* 

Vÿ 
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que  cette  miliaire  é toit  quelquefois  ac¬ 
compagnée  de  taches  fcarlacines  comme 
dans  la  miliaire  effentieîle ,  &  qu’elle, 
étoit  fouvent  flanelle  :  d’un  autre  côté, 
on  ne  peut  lire  les  premiers  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  maladie,  fans  s’apper- 
cevoir  que  leur  méthode  de  traitement 
étoit  incendiaire,  &  propre  à  rendre  cette 
fièvre  beaucoup  plus  pernicieufe  qu’elle 
ne  de  voit  l’être  par  fa  nature. 

La  connoiffance  des  faits  eff  la  fource 
où  il  faut  aller  puifer  les  principes  pro¬ 
pres  à  diriger  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  miliaire. 

On  voit  dans  quelques-unes  des  épidé¬ 
mies  qui  ont  régné  en  Allemagne  &  en 
Angleterre  ,  &  particulièrement  dans  les 
fièvres  miliaires  du  Bourbonnois,  de  For- 
calquierâc  du  basLanguedoc,  qu’il  eftune 
fièvre  miliaire  effentieîle,  dans  laquelle  il 
n’y  a  rien  autre  chofe  â  faire  qu’à  laiffer 
agir  ia  nature ,  en  favorifant  les  fueurs 
par  les  délayans  les  plus  Amples ,  &  en 
dirigeant  tous  les  autres  foins  de  manière 
à  ne  point  refouler  l’éruption.  Cette  ef- 
pèce  de  fièvre  miliaire  effentieîle  ,  fort 
bénigne  en  apparence ,  mais  réellement 
pernicieufe  quand  fa  marche  eft  trou¬ 
blée,  reffemble  fous  plufieurs  rapports  â 
la  fuette  angloife  ,  dont  il  étoit  il  dange^ 
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reux  de  déranger  la  crife.  Elle  rappelle 
la  pefte  de  Marfeille ,  dans  laquelle  les 
malades  étoient  exempts  de  toute  crainte 
par  l’éruption  fpontanée ,  &  par  la  fup- 
puration  d’un  bubon ,  mais  qui  devenoit 
promptement  une  maladie  funeite,fi  ce 
bubon  venoit  à  rétrocéder  ( a ). 

L’hifloire  des  épidémies  dont  nous 
avons  donné  la  notice  ,  nous  préfente 
une  fécondé  efpèce  de  fièvre  miliaire 
beaucoup  plus  commune  que  la  précé¬ 
dente  ;  ceft  celle  dans  laquelle  on  ren¬ 
contre  les  complications  les  plus  mar¬ 
quées  de  putridité  &  d’inflammation. 
Autant  il  eft  nécefTaire  de  faire  la  mé¬ 
decine  expeâante  dans  le  premier  cas, 
autant  il  eft  nécefTaire  dans  celui-ci  d’avoir 
recours  à  la  médecine  agitante.  Allioni 
en  Italie ,  Sydenham ,  Hamilton ,  Fantony 
Fordyce  en  Angleterre,  Fifcher ,  Van- 
Swicten  ,  Siorck  ,  Collin  en  Allemagne, 
ont  tracé  la  marche  qu’il  falloit  fuivre 
-dans  le  traitement  de  cette  maladie.  Elle 
fe  trouve  encore  mieux  décrite  dans  les 
ouvrages  des  médecins  françois  qui  ont 

Ça)  Cq  que  MM.  Chy  corne  au  &  Verni  avoient 
obier  vé  à  Marfeille  ,  fe  voir  tous  les  ans  à  Con- 
ftantinople.  Voye{  les  Mémoires  de  MM.  Hol¬ 
lande  ck  Mallet  ,  dans  le  deuxieme  volume  de 
la  Société  royale  de  médr^üd 

V  üj 
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vu  la  lièvre  miliaire  en  Normandie,  dans 
3a  Provence  &  dans  le  Languedoc. 

Ce  feroit  une  entreprife  fort  longue  , 
que  de  détailler  les  différentes  indica¬ 
tions  qui  peuvent  fe  préfenter  dans  la 
fièvre  miliaire  inflammatoire  &  putri¬ 
de.  Nous  ne  pouvons  pas  même  nous 
permettre  des  remarques  fur  les  diffé- 
rens  moyens  que  l’expérience  a  jugé 
miles  &  néceflaires  dans  une  maladie 
qui  fe  préfente  fous  des  formes  fl  mul¬ 
tipliées  &  fl  diverfes.  Il  fufHt  de  rap¬ 
peler  ici  que  les  réflexions  publiées  par 
la  Société  royale  de  médecine  en  178a 
fur  la  fièvre  miliaire  qui  régnoit  en  Lan¬ 
guedoc  ,  préfentent  les  idées  les  plus 
vraies  Sc  les  plus  jufles  fur  la  valeur  des 
diffésens  remèdes  que  l’on  peut  employer 
dans  cette  efpèce  de  fièvre  miliaire ,  foit 
pour  combattre  la  difpofltion  inflamma¬ 
toire  ou  putride,  foit  pour  rappeler  à  la 
peau  le  virus  miliaire ,  ou  pour  arrêter 
les  effets  de  fon  a&ion  difîblvante  fur  les 
humeurs. 

L’épidémie  d’Aumale  ,  celle  de  Pli- 
mou  th  &  pîufleurs  autres ,  prouvent  qu’il 
faut  appliquer  à-peu-près  les  mêmes  vues 
de  traitement  à  la  miliaire  compliquée 
avec  le  mal  de  gorge,  efpèce  de  compli¬ 
cation  allez  rare  dans  notre  climat,  mais 
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beaucoup  plus  commune  en  Allemagne 
&  dans  les  provinces  du  Nord,  fuivant 
la  remarque  de  Van-Swièten.  Tous  les 
remèdes  généraux,  tels  que  la  baignée  , 
les  vomitifs,  les  purgatifs ,  les  véficatoi- 
res,  les  toniques  aifringens ,  ont  été  em¬ 
ployés  avec  plus  ou  moins  de  fuecès 
dans  les  fièvres  miliaires  inflammatoires, 
putrides  &  argineufes  :  mais  il  en  efl  un 
dont  on  n’a  pas  fait  peut-être  autant 
d’ufage  qu’on  auroît  dû  ;  c’eût  le  bain, 
M.  Le  Pecq ,  dans  rhiftoire  de  l’épidémie 
de  Louviers ,  rapporte  que  M.  H&nriquet 9 
médecin,  qui  donna  dans  cette  maladie 
les  plus  grandes  preuves  de  fon  zèle  , 
prefcrivit  plufieurs  fois  les  bains ,  &  qu’il 
en  tira  de  l’avantage.  Nous  avons  quel¬ 
ques  oblervations  particulières,  que  les 
bornes  de  cette  feuille  ne  nous  permet¬ 
tent  pas  d’inférer  ici,  qui  confirment  la 
manière  de  voir  de  M.  Henriquct. 

Dans  tous  les  pays  où  la  fièvre  mi¬ 
liaire  a  pénétré  ,  on  voit  qu’après  avoir 
infpiré  la  terreur  par  fon  caraftère  épi¬ 
démique  &  contagieux  ,  elle  perd  quel¬ 
que  chofe  de  fon  génie  particulier,  pour 
prendre  un  caraèlère  mixte  analogue  à 
la  conflitution  du  pays  où  elle  s’efl  éta¬ 
blie.  Elle  celle  peu  à  peu  d’être  conta- 
gieufe;  &  en  le  dénaturant  par  degrés  » 

\J  m 
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elle  arrive  au  point  d’avoir  plutôt  l’ap¬ 
parence  d’une  fièvre  miliaire  fymptoma- 
tique,  que  d’une  miliaire  effentielle;  mais 
il  ne  faut  pas  s’y  méprendre.  Sous  un 
mafque  étranger,  la  fièvre  miliaire  en¬ 
démique  prépare  des  embûches  dange- 
reufes.  Il  efi  peu  de  maladies  aiguës  & 
chroniques  dont  elle  ne  prenne  la  forme. 
Ces  maladies  fous  lesquelles  fe  cache  la 
fièvre  miliaire  font,  parmi  les  aiguës ,  les 
fluxions  de  poitrine,  les  rhumatifmes 
aigus,  les  fièvres  intermittentes  ;  &  parmi 
les  chroniques ,  les  afïedions  hyfiéri- 
ques,  les  rhumatifmes  fans  fièvre  ,  &  les 
affeéhons  nerveufes.  Ce  qu’il  efi  eflen- 
tiel  d’obferver,  c’efi  que  dans  ces  diité- 
rentes  complications ,  on  difiingue  tou¬ 
jours  de  la  difpofition  aux  fueurs ,  des 
anxiétés  précordiales,  &  un  pouls  ferré 
&  redoublé,  avec  un  certain  caraèlère 
on&ueux  de  la  peau  ,  que  les  médecins 
qui  ont  vu  des  fièvres  miliaires ,  font 
fiouls  capables  de  juger  &  de  reconnaître. 
Quant  aux  fièvres  miliaires  lympto- 
manques ,  on  les  reconnoit  en  ce  que 
l’éruption  peut  être  prévenue  ,  ou  no¬ 
tablement  diminuée  par  le  traitement. 
M.  Le  Pecq,  comme  nous  l’avons  vu,  pré¬ 
venait  l’éruption  miliaire  dans  l’épidé¬ 
mie  du  Gros-Theil,  parl’ufage  des  éva- 
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çuans  &  des  acidulés.  On  fait  avec 
quelle  facilité  on  fait  difparoître  les 
éruptions  laiteuies  par  Pufage  des  laxa¬ 
tifs,  cependant  il  peut  être  louvent  fort 
dangereux  de  travailler  à  difliper  trop 
tôt  par  un  traitement  aétif  les  éruptions 
miliaires  fymptomatiques.  11  en  eft  en 
effet  qui  peuvent  être  regardées ,  jufqu’à 
un  certain  point  ,  comme  critiques  & 
dépuratoires;  telles  font  celles  qui  Par¬ 
viennent  dans  la  dëclinaifon  des  fièvres 
aiguës ,  des  fièvres  intermittentes  &  des 
rn amatiimes.  Quoique  ces  fortes  d’érup¬ 
tions  (oient  bien  éloignées  d’être  des 
crifes  parfaites ,  il  (autres  refpe&er  pen¬ 
dant  quelques  jours,  lerfqu’aücun  fymp- 
tome  dangereux  n’annonce  la  nêceffité 
des  remèdes  a&ifs.  Quand  la  matière 
morbifique  n’afflue  plus  à  la  peau  ,  on 
a  recours  aux  purgatifs  &  aux  autres 
moyens  propies  à  fuppléer  à  la  cri  le  qui 
elt  toujours  imparfaite  ;  &  ce  n’efl  que  par 
laperfévérance  dans  Pufage  des  remèdes 
propres  à  atténuer  cette  humeur,  &  à 
la  pouffer  par  les  excrétoires  les  plus  fa¬ 
vorables ,  que  J'on  peut  prévenir  la  réci¬ 
dive  ?  fcrt  frequente  dans  cette  maladie. 

!$■ 
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DE  LA  TRANSPIRATION, 

o  u 

SUPPLÉMENT  AUX  OBSERVATIONS 
DE  M.  DE  RÉAUMUR 

SUR  LE  POULET; 

P ar  M.  Le  Comte  7  docteur  en 
médecine  à  Evreux . 

I.  Je  me  borne  à  cet  auteur ,  &  je 
ferai  court»  Tout  a  été  dit  fur  la  quan¬ 
tité  de  la  tranfpiration;  ce  que  je  con¬ 
fédéré  ,  c’efl  la  nature  &  l’importance 
d’un  de  fes  éîémens. 

II.  On  enduit  la  coquille  d’un  œuf 
d’un  vernis  ou  d’une  couche  de  graiffe 
qui  en  bouche  les  pores  ;  on  le  donne 
à  couver  a  une  poule  ,  &  rien  ne  s’y 
développe  (<2).  Point  de  vie  par  confè¬ 
rent  5  malgré  toutes  les  circonftances 
propres  à  la  commencer  &  à  l’accroître  , 
fi  la  tranfpiration  manque.  Le  principe 


(*).  M.  Le  Comte  a  déliré  que  cet  article  fut 
imprime  fans  aucun  changement. 

(d)  Art  de  faire  éclore ,  Sic»  175  uj  tom,  I, 

P-  3X7* 
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de  la  vie  n’eft  donc  précifément  ni  Fac¬ 
tion  du  cerveau ,  ni  celle  du  cœur  ,  mais 
une  matière  évaporable  ;  &  cette  ma¬ 
tière  n’a  pas  feulement  befoin  de  s’é¬ 
tendre  dans  les  liqueurs  qui  environnent 
Fembryon,  il  eil  encore  néceffaire  qu’elle 
tranfpire  &  qu’elle  aille  le  perdre  au- 
dehors. 

III.  Il  eft  même  néceffaire  qu’elle 
tranlpire  dans  une  quantité  déterminée; 
autrement  elle  tranfpire  en  pure  perte  * 
&  Fembryon  périt  encore.  Un  œuf  qui 
n’a  point  été  verni,  tenu  dans  un  lieu 
dont  la  température  eft  de  plufieurs  de¬ 
grés  au-defious  de  la  chaleur  de  la  poule, 
tranfpire;  il  ceffe  d’être  plein;  il  fe  vide 
de  plus  en  plus  par  le  gros  bout  :  le  prin¬ 
cipe  de  la  vie  s’écoule  en  même  temps; 
mais  inutilement  pour  le  germe  ;  il  s’é-r 
puife  ;  &  cet  œuf,  quoique  bon,  n’eii 
plus  propre  a  être  couvé,  on  n’en  peut 
plus  attendre  de  poulet  (/>).  Il  en  dt 
de  même  des  graines ,  qui  deviennent 
inutiles  par  vétuflé.  Ainfi  une  fécondé 
condition  pour  le  commencement  &  pour 
l’entretien  de  la  vie,  ed:  que  le  principe 
qui  la  produit,  agité  par  la  chaleur,  ak 
affez  de  mouvement  pour  être  fenti  par 


(a)  I,  p.  1  çq>.  . 
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les  organes  de  l’embryon  ,  &  pour  en 
excirer  le  jeu.  Autrement,  le  germe  fe 
flétrit ,  la  matière  vitale  ie  confume,  & 
l’ouvrage  de  la  reproduction  eil  manqué. 

IV.  Ce  n’eft  pas  encore  allez  que  la 
chaleur  foi t  au  degré  qui  convient.  Des 
grai  nés  reileroient  ftériies  fous  une  pou¬ 
le  ;  le  meilleur  œuf  feroit  perdu  ,  il  on 
en  ôtoit  toutes  les  liqueurs ,  pour  n’y 
laitier  que  le  germe;  il  avorteroit  même, 
h,  comme  une  graine  qu’on  n’a  pas  foin 
d’humeéter  ,  les  liqueurs  qu’il  contient 
manquoient  de  fluidité.  M.  dz  Rêaumur 
s’en  efl  convaincu.  On  rencontre  de 
temps  en  temps  des  œufs  fans  coque  , 
ou  qui  n’ont  que  la  membrane  com¬ 
mune  :  ces  œufs,  donnés  à  une  poule, 
perdent  en  peu  de  jours  plus  des  deux 
tiers  de  leur  volume  ;  la  membrane  fe 
relTerre ,  elle  fe  vide  de  toutes  parts  ; 
3a  matière  qu’elle  renferme  prend  trop 
de  conlîfîance ,  elle  fe  deffèche  ,  &  le 
germe  périt.  ( a ). 

A  in  fi ,  à  mefure  que  le  principe  de  la 
vie  tranfpire  au-dehors  ,  il  efl  néceffaire 
que  l’embryon  rencontre  autour  de  lui 
une  matière  liquide  qui  le  remplace  ,  & 
dont  fes  vifcères  paillent  l’extraire.  La 


(a)  I ,  p,  224  ,  225. 


De  la  transpiration,  469 

chimie  par  conféquent ,  iî  elle  en  veut 
revenir  à  fes  anciennes  recherches  fur 
le  principe  de  la  vie  ,  peut  choiiir  de 
le  iaifir  dans  le  germe  même  ou  dans 
les  liqueurs  qui  l’entourent;  il  eft  à  l’un 
&  à  l’autre  endroit ,  avec  la  reftriftion 
pourtant  que  je  dirai.  Je  conclus,  en 
attendant,  qu’une  troilième  condition  du 
développement  ou  de  l’évolution  du 
ge  rme  eft,  d’un  côté,  le  départ  du 
principe  de  la  vie  par  l’habitude  du  corps 
de  l’embryon  ,  &  de  l’autre  ,  fon  re¬ 
tour  fimultané  par  des  vaiffeaux  def- 
tinés  à  le  reprendre  ,  par  conféquent  la 
circulation.  On  fe  doute  bien  que  ces 
vaideaux  abforbans  ne  repompent  pas 
feulement  la  fève  vitale,  telle  quelle 
s’écoule  par  les  autres,  ce  qui  rendroit 
la  circulation  un  pur  jeu  de  la  nature, 
fans  aucune  utilité  réelle  .5  mais  qu’ils 
attirent  en  même  temps  la  matière  qui 
doit  fervir  à  l’accroiflement  de  ranimai. 
Ils'  (ont  là  ce  que  font  les  racines  dans 
les  plantes  (a). 

V.  De  ce  que  le  principe  de  la  vie 
tranfpire  ,  il  s’enfuit  qu’une  quatrième 
condition  pour  lalibeité  de  fes  mouve- 


(a)  Çette  analogie  a  été  bien  remarquée  par 

M.  Bonne . 
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mens ,  eli  la  rencontre  d’un  milieu  qui 
lui  (bit  analogue  ,  ou  dans  lequel  il 
puiffe  fe  mêler.  Ce  milieu  pour  le  pou» 
iet,  comme  pour  l’homme,  eft  l’air, 
&  non  pas  l’eau.  M.  de  Rcaumur  a  mis 
couver  des  œufs  dans  de  l’eau  qui  avoit 
le  degré  de  chaleur  néceffaire  :  le  germe 
y  refie  fans  accroiffement ,  ou  il  ne  tarde 
pas  à  périr  (tf).  Dans  fes  premières 
tentatives  même  pour  faire  éclore  des 
poulets  par  la  chaleur  du  fumier,  toutes 
fes  couvées  échouèrent non  feulement 
parce  qu’il  n’avoit  pas  foin  de  choifir  un 
fumier  affez  fec  ,  &  qu’il  n’avoit  pas 
prévu  d’abord  la  néceflité  d’en  écarter 
la  vapeur  ,  mais  parce  que  remplace¬ 
ment  de  fes  couches  étoit  trop  bas , 
trop  ferré,  trop  peu  aéré,  &  que  ,  fans 
qu’il  s’en  apperçût ,  il  y  régnoit  encore 
une  humidité  que  l’hygromètre  feul  lui 
apprit  enfuite  à  reconnoître  &  à  éviter  ( b ). 
Le  poulet,  dans  ce  cas,  vivoit  plus  long¬ 
temps  que  dans  l’eau  ;  il  alîoit  près  de  fon 
terme,  mais  fa  coquille  s’obfiruant  fuccef- 
livement  par  la  vapeur  infenfible  qui  s’y 
attachoit,  il  mouroit  prefqu’à  la  veille 
d’éclore  (c).  Ce  défordre  ne  put  être 


(*)  P'  25°>  25T- 

t*)  1%  P-  239  »  huv.  C)  I,  p,  24$- 
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diminué  qu’en  retirant  les  œufs  de  la 
couche  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  » 
pour  les  donner  à  des  poules ,  ou  en 
les  piquant  par  le  gros  bout  avec  la 
pointe  d’un  canif ,  deux  ou  trois  jours 
avant  le  terme  (<2). 

VI.  Les  conditions  néceffaires  à  la 
vie  varient  donc  d’une  efpèce  à  l’autre  * 
&  par  conféquent  la  nature  du  principe 
dont  elle  dépend.  Il  y  a  des  animaux 
&  des  plantes  purement  aquatiques  ;  & 
conféquemment  l’air  n’eft  pas  le  feul  mi» 
lieu  analogue  au  principe  de  la  vie.  Pref- 
que  tous  les  germes  ont  leur  provihon 
de  nourriture  préparée  par  la  nature  ; 
mais  la  quantité  n’en  eft  pas  aufli  con- 
fidérable ,  ni  auffi  longue  à  épuifer  que 
dans  le  poulet  ;  ils  éclofent  par  confé» 
quent ,  ou  ils  fe  produifent  beaucoup 
plutôt  dans  le  milieu  qui  leur  élit  def- 
tiné.  Point  de  poulet  à  attendre  fans  une 
chaleur  de  31  ou  3  a  degrés  :  la  plu¬ 
part  des  infeâes ,  des  poiffons ,  des  plan¬ 
tes  r  n’exigent  pour  fe  développer  qu’une 
chaleur  beaucoup  moindre;  &  dans  cha¬ 
que  genre  certaines  efpèces  en  deman¬ 
dent  moins  que  d’autres.  Toutes  cepen¬ 
dant  tranfpirent ,  puifque  toutes  ont  be« 

v 

O)  I,  P'  2-7<3,  271  ,  27  2. 
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foin  de  réparer  ;  &  par  conséquent  le 
principe  de  la  vie  eft  plus  ou  moins  mo¬ 
bile  ,  félon  les  eipèces,  ou  les  organes 
plus  ou  moins  fenfibles  à  ion  mouve¬ 
ment. 

Vil.  Dans  chaque  efpèce  même  ,  la 
préciüon  dans  les  conditions  rapportées 
n’efi:  néceilaire  que  pour  les  commen- 
cemens  de  la  vie.  Ain  fi  le  poulet  éclos 
efi:  déjà  levré,  c’eibà-dire ,  en  état  de 
digsérer  une  autre  nourriture  que  celle 
que  la  nature  lui  avoit  mife  en  réferve 
sous  fes  enveloppes.  11  a  befoin  encore 
pendant  quelques  femaines  de  la  cha¬ 
leur  qui  Fa  fait  éclore  (æ)  ;  mais  ce  be¬ 
foin  diminue  enluite  peu- à-peu.  Il  re¬ 
doute  encore  l'air  humide  d’une  écurie; 
il  y  périro  t  même  à  cinq  ou  ffx  fe  m  ai¬ 
nes  ,  s’il  n’avoit  de  temps  en  temps  la 
liberté  d’en  refpirer  un  plus  pur  (^). 
A  un  âge  plus  avance,  ce  s  petites  caufes 
n’cnt  plus  de  pnfe  fur  lui  ;  il  ne  craint 
prefque  plus  que  les  extrêmes.  Ses  or¬ 
ganes ,  qui  ont  acquis  toute  leur  éner¬ 
gie  ,  lui  tiennent  Feu  des  précautions  de 
îa  nature  :  fon  exifience  n'a  preique  plus 
rien  de  précaire  ;  îa  vie  eft  à  lui;  bien- 
— - - - - \SÙü£àXmâi 
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tôt  même  il  eft  en  état  de  rendre  à  fon 
eipèce  ce  qu’il  en  a  reçu.  En  toute  fai- 
fon  &  prefque  dans  tous  les  climats ,  le 
feul  mécanifme  de  fa  hru&ure  lui  con- 
ferve  3  2  degrés  de  chaleur.  S’il  eft  des 
temps  ou  des  lieux  dans  lefquels  il  tranf- 
pire  moins,  il  y  fupplée  par  l’exercice  , 
ou  fon  appétit,  moins  excité,  lui  de¬ 
mande  moins.  Son  eftomac  fait  tirer  pref¬ 
que  de  toute  nourriture  la  matière  de 
fa  réparation.  Sous  fa  coque  même ,  êc 
lorfqu’on  ne  pouvoir  encore  le  voir ,  il 
avoir  déjà  fa  chaleur  propre,  qui  fervoit 
à  le  difcerner  de  l’avorton  mort  à  fes 
côtés  (<z). 

Que  l'homme  donc  apprenne  à  moins 
craindre  à  mefure  que  de  fon  fein  la 
nature  le  conduit  à  l'indépendance  &  à 
l’empire  :  mais  qu’il  fe  fouvienne  que 
les  mêmes  intempéries  &  les  mêmes 
écarts  dont  il  eft  devenu  le  maître,  l’au* 
roient  tué  dans  fon  berceau  ;  <k  que, 
honteux,  en  quelque  forte  ,  de  la  phi¬ 
losophie  qui  lui  foumet  le  ciel  &  la  terre, 
il  aille  fe  convaincre  dans  l’auteur  que 
j’abrège  ,  que  Part  d’élever  l’homme 
e(l  moins  avancé  que  celui  d’élever  le 
poulet. 


(a)  I,  p.  170. 


4 74  LA  transpiration. 

V11L  On  a  cherché  ce  que  c’étoit 
que  le  principe  odorant  &  volatil  que 
le  chien  pourfuit  fur  les  traces  d'un  ani¬ 
mal  ,  &  qui  lui  diffingue  non  feulement 
les  efpèces ,  mais  dans  chaque  efpèce  un 
individu  d'avec  un  autre  (a).  On  ne  peut 
pas  douter ,  après  ce  qu’on  vient  de 
voir  ,  que  ce  ne  Soit  le  principe  même 
de  la  vie.  Ce  principe  ,  par  conséquent, 
i°.  n’eft  pas  exactement  le  même  dans 
l’eftomac  de  l’animal  &  au  Sortir  de  Son 
corps  ^  car  le  chien  ne  le  reconnoît  pas 
dans  les  aîimens  qui  n’ont  encore  Subi 
aucune  digeflion.  C’eft  donc  l’adion  des 
vaiffeaux  qui  îe  confhtue  tout  ce  qu’il 
doit  être ,  &  qui ,  après  l’avoir  dégagé 
des  matières  dont  il  étoit  enveloppé,  le 
préfente  pur  aux  extrémités  des  petites 
qui  le  portent  au  dehors.  2°.  Quoique 
le  même  pour  chaque  efpèce ,  ce  prin¬ 
cipe  a  néanmoins  Ses  nuances  d’un  in¬ 
dividu  a  1  autre.  Quel  eft  -  il  ?  On  met 
couver  l’œuf  d’une  poule  qui  n’a  point 
eu  de  commerce  avec  le  coq,  &  il  n’en 
vient  rien.  Le  principe  de  la  vie  eft  donc 
la  matière  que  la  nature  a  deflinée  à  la 
reproduction  des  efpèces.  Cette  matière 


(a)  Haller ,  Élément  phyfiol.  tom.  V3  in-4°a 
FO6- 
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fi  étonnante,  fi  répandue  dans  l’univers  * 
tellement  mêlée  à  toute  la  matière  ali¬ 
mentaire  ,  par  conséquent  préfente  pres¬ 
que  par-tout ,  fi  facile  à  fe  dégager  des 
liquides  avec  iefquels  elle  s’allie,  puif- 
que  les  organes  les  plus  délicats  ont 
le  pouvoir  de  l’en  extraire  ;  cette  ma¬ 
tière  ,  dis- je  ,  d’un  autre  côté ,  eft  donc 
fi  habilement  taillée ,  qu’aucun  mouve¬ 
ment  ne  l’a  altérée  depuis  le  commen¬ 
cement  du  monde  ,  &  que  non  feule¬ 
ment  les  efpèces  ne  peuvent  fe  confon¬ 
dre,  mais  que  jufque  dans  chaque  indi¬ 
vidu  elle  a  fes  caraâères  particuliers.  Que 
le  plus  fublime  philofophe  eft  donc  petit 
près  de  fon  Auteur,  &  que  la  matière 
même  eft  peu  connue! 

IX.  Qui  croiroit  que  le  principe  de 
la  vie  eft  en  même  temps  celui  de  la 
putridité  ?  Cette  propofition  eft  cepen¬ 
dant  hors  de  doute.  Parmi  les  œufs  gâtés 
que  M.  de  Réaumur  eut  fouvent  à  écar¬ 
ter  dans  fes  premières  couvées  ,  il  en 
trouvoit  qui ,  caftes ,  ne  fentoient  point 
mauvais ,  dont  le  jaune  n’étoit  point  dif- 
fous  ,  qui  n’étoient  que  moins  pleins 
que  des  œufs  frais ,  &  qui,  en  un  mot,, 
étoient  fi  peu  altérés ,  qu’on  pouvoit  les 
manger  comme  s’ils  n’eufîent  pas  été 
couvés.  Comme  il  appercevoit  dans  les 
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premiers,  ou  un  poulet  mort,  ou  fes  dé¬ 
bris  ,  il  foupçonna  que  les  autres  étoient 
des  œufs  qui  n’avoient  point  été  fécon¬ 
dés.  Il  mit  des  poules  à  part;  il  les  nour¬ 
rit  dans  une  cage  :  les  œufs  qu’elles  lui 
donnèrent  d’abord,  n’étoient  pas  encore 
ceux  qu'il  vouloit  ;  le  germe  en  étoit 
animé.  Il  en  vint  de  clairs  enfuite.  Il  tint 
les  uns  pendant  quarante  à  cinquante 
jours  à  une  chaleur  de  32  degrés;  il 
plaça  les  autres  dans  un  lieu  frais.  Tous 
îe  conférèrent  ;  Ôc  les  derniers ,  fervis 
à  table  au  bout  de  plus  de  huit  mois, 
fe  trouvèrent  fans  le  moindre  mauvais 
goût  (a). 

Ce  n’efi:  cependant  pas  immédiate» 
ment,  ou  par  lui-même,  que  ie  principe 
vital  opère  la  dnfolution  putride  ;  tant 
que  le  poulet  eft  vivant,  les  liqueurs 
deilinées  a  le  nourrir  re fient  en  bon 
état;  mais  s’il  périt,  cette  caufe  efi  fi 
aélive,  que  lors  même  que  le  germe  n’a 
pas  été  couve,  lorfqu’il  n’a  pu  prendre 
par  conféquent  aucun  accroiffement ,  & 
qu’il  n’en  exifie  que  la  première  trame 
organique ,  le  leul  épuilement  du  prin¬ 
cipe  vital  eft  une  fource  de  corruption 
pour  les  matières  qui  l’environnent.  Cela 


(a)  il ,  p.  288 ,  fuiv. 
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eÆ  prouve  par  les  œufs  fécondés,  qui, 
meme  dans  un  lieu  frais  ,  ne  font  pas 
Ge  garde  ,  a  moins  qu’ils  n’aient  été  ver- 
nisA*  ^  e  principe  de  la  vie  elf  donc  en 
meme  temps  celui  qui  imprime  aux  li¬ 
queurs  6c  aux  chairs  ce  qu’on  appelle 
le  caraétere  animal ,  §t  qui  les  rend  fuf- 
cepnbles  de  la  putrefaéfion.  J’ai  penfé , 
&  peut-etre  ne  fuis-je  pas  le  premier, 
que  c  etoit  auffi  celui  auquel  s’attachoit 
la  caufe  matérielle  de  certaines  maladies 
épidémiques  qui  n’attaquent  qu’une  ef- 
pece  ?  de  qui ,  dans  cette  elpèce  même, 
parodient  attaquer  principalement  cer¬ 
tains  individus. 

X.  Je  réduis  ce  commencement  de  théo* 
rie  a  un  fem  raisonnement.  Une  matière 
ed  nécefiaiie  a  la  vie  du  germe  &  à  son 
développement;  c’eût  la' matière  férni- 
nale.  Une  matière  tranfpire  par  toute 
1  habitude  du  corps ,  propre  i  comme 
la  matieie  feminaie  ,  non  feulement  à 
chaque  eipece  ,  mais  a  chaque  individu; 
&  fans  cette  t.anipiration  ,  point  d’évo» 
iution  ni  de  vie  a  efperer  ;  lg  germe 
périt  inévitablement.  La  matière  fémi- 
nale  ,  ie  principe  volatil  qui  caraèlénfe 
la  tranfpiration  de  chaque  individu  ,  & 
le  principe  delà  vie,  ne  font  donc  que 
la  même  chofe, 
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OBSERVATION 

Sur  un  homme  fuffoqui  par  la  vapeur  du 
charbon  ;  par  M.  MÉglin  ,  médecin 
penfionné  de  la  ville  de  Souli £  en  haute 
Alface ,  &  du  chapitre  noble  de  Mur - 
bach ,  correfpondant  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris . 

Vers  le  milieu  de  l’hiver  de  1 78  5  ,  je 
fus  appelé  à  Guebeviller ,  pour  voir  le 
jardinier  de  M.  l’abbé  de  Bougies  ;  je  trou¬ 
vai  cet  homme  dans  l’état  apparent  d’une 
forte  apoplexie  ,  maladie  prefque  tou¬ 
jours  mortelle  ;  fon  vifage  étoit  rouge  , 
fa  refpiration  accélérée  ,  très-pénible  , 
êc  ffertoreufe  ;  il  avoit  de  l’écume  à  la 
bouche;  le  pouls  étoit  très-fréquent, 
dilaté  &  plein.  J’appris  que  depuis  quel¬ 
que  temps  ,  malgré  toutes  les  repré- 
fentations  qu’on  lui  avoit  faites  ,  ce 
jardinier  prenoit  tous  les  foirs  avant  de 
fe  coucher  un  poêlon  rempli  de  char¬ 
bons  ardens  pour  chauffer  fa  chambre, 
qui  étoit  petite  &  baffe  ,  &  que  depuis 
pluileurs  jours  il  fe  plaignoit  de  vertiges 
&  de  maux  de  tête.  On  l’avoit  trouvé  * 
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deux  heures  avant  mon  arrivée,  dans 
l’état  que  je  viens  de  décrire  ,  avec  le 
funede  poêlon  à  côté  de  fon  lit ,  &  une 
petite  chienne  fuffoquée  dans  fon  lit 
à  côté  de  lui. 

On  fit  chercher  aufiitôt  dans  l’en¬ 
droit  ,  des  gens  que  l’on  crut  capables 
de  fecourir  ce  malheureux.  On  ouvrit 
la  porte  &  les  fenêtres  de  la  cham¬ 
bre  pour  renouveller  l’air  ,  qui  étoit 
alors  d’un  froid  très-piquant  ;  on  lui  fit 
alors  refpirer  la  vapeur  de  l’alkali  volatil 
fluor  ;  on  tenta  à  plufieurs  reprifes  de 
lui  en  faire  avaler  quelques  gouttes  dé¬ 
layées  dans  une  cuillerée  d’eau  fraîche  ; 
mais  la  déglutition  ne  fe  faifoit  point  ; 
tout  ce  qu’on  efiayoit  de  lui  introduire 
dans  la  bouche  s’en  écouloit  auditôt  : 
on  lui  fit  en  outre  une  faignée  du  bras» 

Imtruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pa fie, 
&  des  différens  moyens  qu’on  avoir  em¬ 
ployés  ,  j’ordonnai  les  îavemens  de  fu¬ 
mée  de  tabac  ,  les  fripions  fèches  , 
l’afperlîon  de  l’eau  froide  ;  je  fis  appli¬ 
quer  des  vélîcatoires,  &  même  le  cautère 
aâuel  :  mais  tous  ces  fecours  ne  l’ern- 
pêcherent  pas  de  mourir  dans  la  nuit. 

Quoique  cette  obfervation  ne  pré¬ 
fente  rien  de  neuf,  j’ai  cru  devoir  la 
rapporter ,  perfuadé  que  l’on  ne  peut 
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recueillir  trop  de  faits  de  cette  nature  , 
&  leur  donner  allez  de  publicité ,  afin 
d’infpirer  au  peuple  une  frayeur  falu- 
taire  contre  une  pratique  auiïi  meur¬ 
trière  qu’elle  efl  familière  dans  nos  cam¬ 
pagnes,  quoique  le  danger  en  foit  connu. 
Peu  avant  le  fatal  accident  arrivé  à  ce  jar¬ 
dinier  ,  une  jeune  Hile  ,  dans  le  même 
endroit ,  fut  fuffoquée  de  la  même  ma¬ 
nière;  &  depuis  j’ai  été  pîuüeurs  fois  dans 
le  cas  de  voir  des  perfonnes  s’expofer 
imprudemment  au  même  danger. 

Si  la  faignée  n'eût  point  été  faites 
auroit~on  pu  efpérer  de  fauver  ce  mal¬ 
heureux  ? 

Si  l’on  ne  peut  l’affirmer  pofitive- 
ment ,  l’on  peut  du  moins  affiner  que 
la  faignée  a  été  très-nuiiible.  On  doit 
le  conclure  d’après  les  mémoires  de 
M.  Harmann,  de  Wi.Hunttr ,  &  d’après 
les  écrits  de  la  plupart  des  médecins 
anglois  ;  mais  fur  tout  d’après  MM. 
Gardane  &  Troja  :  l’un  &  l’autre  me 
femblent  avoir  démontré,  dans  des  écrits 
inférés  dans  différens  cahiers  du  Journal 
de  Phyfique  &  d’Hiffoire  naturelle  pour 
l’année  1778  ,  que  les  perfonnes  fuffo- 
quées  par  la  vapeur  du  charbon  ne  meu¬ 
rent  point  d’apoplexie  ,  comme  on  le 
croit  généralement ,  mais  par  la  fufpen- 
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fion  &  la  ceffation  totale  des  fondions 
tant  vitales  qu’animales ,  produite  par 
l’impreffion  délétère  de  la  vapeur  vi- 
reufe  &  inébriante  (a)  de  la  braife  ou 
du  charbon ,  portée  immédiatement  fur 
le  principe  vital  Ôt  fur  tout  le  genre 
nerveux  ,  état  dans  lequel  la  faignee 
non-feulement  n’elt  point  utile,  mais 
produit  au  contraire  un  affairement 
mortel 

^  Le  malade,  dont  je  viens  de  donner 
1  hifloire ,  avoit  à  la  vente  les  fymptomes 
apparent  de  1  apoplexie  5  il  étoit  dans 
le  même  cas  que  l’homme  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  rapport  de  M.  le 
Marquis  Turgoç  ;  cet  homme  avoit, 
comme  notie  jardinier ,  la  Ttfpiration 
fenoreufe  ,  U  vif  âge  rouge  5  G  le  pouls 
plein  ;  on  le  laigna  pîufleurs  fois  ,  &  il 
mourut.  Ces Jignes  apparens  ci  apoplexie , 
dit  fort  bien  M.  de  Gardant  dans  Von 
mémoire  ne  doivent  pas  être  regardés 
comme  tels  ;  défi  plutôt  un  effort  de  U 
nature ,  qu  on  a  remarqué  fur  plufeurs 
animaux  au  retour  de  Pafphyxie ,  qui,  loin 
d'are  fécondé  par  la  faignée  ,  en  ferait  au 
contraire  interrompu , 

(d)  Le  gaz  phlogiftiqué. 
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f  r  1  **•  •  ■  * 
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OBSERVATION 

5//r  ///2e  jfèvre  putride  maligne  ;  par  U 

même , 

M.  l’abbé  Friefs,  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jjean  de  Jéruialem  ,  âgé  de  près  de  60 
ans,  d’un  tempérament  fanguin  mélan^ 
colique  ,  ayant  le  fÿltême  nerveux  en 
très- mauvais  état  ,  8c  depuis  quelque 
temps  déclinant,  d’une  manière  très-len- 
fible  ,  tomba  malade  à  Iffnhiem  le  14 
offobre  1785.  Sa  -maladie  s’annonça 
d’abord  fous  l’apparence  d’une  fièvre 
intermittente ,  mais  au  bout  de  quelques 
jours  la  fièvre  devint  continue  rémit¬ 
tente  ,  8c  déploya  fuccellivément  les 
fymptômes  de  putridité  8c  de  malignité 
les  plus  effraya  ns.  Dès  le  commence¬ 
ment  le  malade  fe  plaignit  d’une  dou¬ 
leur  extrême  &  comme  rhumatifmale  à 
la  tête  ;  fon  abattement  étoit  exceffif  ;  il 
eut  la  langue  chargée  8c  blanche ,  la  bou¬ 
che  amère ,  des  naufées ,  8c  le  fond  du 
teint  8c  des  yeux  jaune.  Les  fymptômes 
allèrent  de  jour  en  jour  augmentant  ;  la 
chaleur  devint  sèche  8c  brûlante ,  la  foif 
très-grande  ,  h  inextinguible  dans  les 
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redoublemens  ;  la  langue  fe  fëcha  ,  &  fe 
couvrit,  ainfi  que  les  dents ,  d’une  croûte 
brunâtre  ;  le  dclire  d’abord  bruyant  de¬ 
vint*  lourd  ;  il  s’y  joignit  des  foubre- 
fauts  dans  les  tendons  ;  le  pouls  de¬ 
vint  de  plus  en  plus  petit  ,  foible  & 
fréquent  ,  la  langue  tremblante  ,  les 
mulcles  de  la  face ,  des  bras  &  des  mains 
furent  agités  de  mouvemens  convulfifs; 
la  déglutition  devint  pénible ,  &le  liquide 
en  defcendant  avec  bruit,  avoir  l’air  de 


tomber  dans  un  tonneau  vuide  ;  le  ho¬ 
quet  même  s’en  mêla,  &  il  dura  pen¬ 
dant  deux  jours. 

L’émétique  en  lavage  adminifbré  d’a¬ 
bord  ,  &  qui  produuit  une  évacuation 
t  ès-abondante  de  matières  jaunes  bilieu- 
les,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas  ;  la 
falgnée ou  bras,  pour  prévenir  un  engor¬ 
gement  inflammatoire  à  la  tête  ,  ou  pour 
éviter  une  attaque  d’apoplexie  (à)  ;  la  ! 


\ 


00  M.  l’abbé  friefs  étant  d’une  conftitution 
repletfe,  &  ayant  la  tête  enfoncée  entre  les 
épaules,  en  paioihoir  menace  par  fa  conforma¬ 
tion  naturelle;  d’ailleurs  des  accidens  antérieurs 
a  la  maladie  a  élue  ie,  fai*  oient  encore  craindre 
la  paralyfie;  lavoir,  le  tremblement  des  mains, 
une  propenfion  extraordinaire  au  fommeil  .  des 
maux  de  tête  fréquens,  de  la  confufion  dans  fes 
idées ,  &  iouvent  de  la  difficulté  à  s’énoncer. 

Xij 
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décoêlion  de  tamarins  dans  le  petit  lait , 
nitrée  ,  miellée  ,  &  fouvent  aiguifée 
de  tartre  fiibié ,  fuivant  que  la  faburre 
des  premières  voies  me  parut  l’exi¬ 
ger  ;  différentes  potions  anti-phlogifii- 
ques  compofées  d’efprit  de  Mindérer , 
de  celui  de  nitre  dulcifié  ,  de  vinaigre  , 
de  càiiîphre  ;  la  limonade  &  le  firop 
de  vinaigre  pour  boiffon  ordinaire  ;  mais 
fur-tout  le  quinquina  admimfiré  fous  dif¬ 
férentes  formes ,  &  à  très-grande  dofe, 
auquel  je  joignis,  lorfque  la  profiration 
des  forces  &  les  fignes  de  putridité 
furent  au  plus  haut  degré ,  la  ferpen- 
taire  de  Virginie  &  le  vin  ;  enfin  les  vé- 
ficatoires  aux  gras  des  jambes  ,  dont  la 
fuppuration  fut  entretenue  jufques  bien 
avant  dans  la  convalefcence  ,  rétablirent 
parfaitement  ce  malade  contre  mon  ef- 
pérance  &  contre  celle  de  M.  Herzog, 
médecin  de  Rouffach ,  que  je  fis  appeler 
en  confultation. 

En  effet  que  devoit-on,  que  pouvoit- 
on  même  efpérer  d’un  malade  déjà  fur 
le  retour  de  l’âge  ,  dans  une  maladie  aufïi 
grave  ,  où  fe  montrèrent  fucceffivement 
plufieurs  fymptômes  reconnus  affez  gé¬ 
néralement  pour  mortels  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  depuis  Hippocrate ,  tels  que 
les  mouvemens  convulfifs  des  mufcles 
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de  la  face,  des  mains  Sc  des  poignets, 
la  defcente  de  la  boiffon  dans  l’efiomac 
avec  bruit,  fur  tout  le  hoquet  ? 

Je  ne  dois  pas  omettre  que,  vers  le 
vingtième  jour  de  la  maladie,  il  s’annonça 
une  éruption  miliaire  ,  qui  diiparut  pres¬ 
que  auüitot  par  une  diarrhée  falutaire, 
qui  conjointement  avec  des  Tueurs  cri¬ 
tiques  opéra  la  folution  de  la  maladie; 
eiîe  ne  fut  cependant  pas  complète;  le 
malade  ne  fe  rétablit  qu’après  une  con¬ 
valescence  tres-longue  ,  dans  laquelle 
il  efiuya  plufieurs accès  de  fièvre  tierce, 
qui  achevèrent  de  détruire  ce  que  la 
maladie  avoir  pu  laiffer  encore  d’étran¬ 
ger  dans  fon  corps. 

Je  conclus  de  cette  obfervation,  i°. 
que  la  nature  a  fouvent  des  reilources  , 
meme  loriqne  la  réunion  des  circonfian- 
ces  les  plus  défavorables  paroît  démon¬ 
trer  le  contraire  ;  20.  que  ce  fait  doit 
être  joint  à  ceux  qui  démontrent  com¬ 
bien  efi  incertain  le  prognoftic  dans  les 
maladies  aigues,  ëc  que  conléquemment 
le*  médecins  ne  (auroient  etre  trou  cir* 
confpeds  dans  leur  énoncé  fur  leur  (ffue. 


v  •  •  • 
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REMARQUES 

Sur  Vufage  des  fleurs  de  flne  dans  les 
maladies  fpafmodiques  ;  par  le  même. 

Depuis  les  observations  de  MM.  delà 
Proche  ,  Baumes  &  Morin ,  inférées  dans 
differens  cahiers  du  Journal  de  Méde¬ 
cine  pour  l’année  177^  &  pour  l’année 
1783  ,  lesquelles  confiaient  l’efficacité 
des  fleurs  de  zinc  dans  les  maladies  ner- 
veufes ,  j’ai  employé  ces  fleurs  dans  di- 
verfes  affrétions  fpafmodiques  &  convul- 
flves  ;  ces  maladies  étant  affez  commu¬ 
nes  dans  nos  environs ,  j’ai  trouvé  fré¬ 
quemment  l’occaflon  d’en  faire  ufage. 
Voici  le  réfultat  de  ce  que  j’ai  obfervé 
jufqu’ici. 

Dans  les  maladies  convuKives  des  en- 
fans  en  général  ,  lorfqu’il  s’agit,  indé¬ 
pendamment  des  remèdes  propres  à 
combattre  les  caufes  ,  de  faire  ce  fier 
les  douleurs  et  les  fpafmes  ,  les  anti- 
fpafmodiques  &  les  caïmans  ordinaires, 
tels  que  les  eaux  analeptiques,  la  liqueur 
anodyne  minérale  de  Hoffmann,  le  firop 
diacode  &  autres  remèdes  de  cette  ef- 
pèce  ,  les  bains ,  les  fomentations  émoi- 
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Jientes  m’ont  paru  avoir  un  effet  plus  fûr 
&  plus  confiant  que  les  fleurs  de  zinc* 
que  j’ai  auili  prefcrites  à  des  enfans  épi¬ 
leptiques  &  à  un  cataleptique  ,  mais  fans 
fucces  ;  elies  n’en  ont  pas  eu  davantage 
dans  des  mouvemens  fpafmodiques  va¬ 
gues  (  Chorea  Sancti  Viti )  qui  ont  cédé 
parfaitement  au  quinquina ,  aux  eaux  fer- 
rugmeufes,  &  aux  bains. 

J’en  ai  vu  des  effets  caïmans  très- 
marques  dans  des  affeéhons  vaporeufes 
hyfleriques.  Une  demoifelie  entre  au¬ 
tres  très-fujette  aux  vapeurs,  dont  les 
accès  préientoient  des  fymptômes  très- 
violens  ,  tels  que  mouvemens  convul- 
flfs  univerfels  ,  étranglement  ,  fuffoca- 
tions,  cardialgie,  vomiflemens,  aphonie, 
fyncopes  ,  après  avoir  pris  d’abord  diffé- 
rens  caïmans  fe  trouva  affez  prompte- 
mens  foulagée  ,  h  même  entièrement 
rernife  par  Pufas^e  des  fleurs  de  zinc ,  dont 
je  lui  prefcrivis  un  grain  de  trois  en  trois 
heures,  en  augmentant  infenflblement  la 
dofe.  Plufieurs  mois  après ,  étant  retom¬ 
bée  dans  les  memes  accès,  elle  n’éprouva 
plus  le  même  foulagement  de  ces  fleurs  ; 
elle  fe  rétablit  alors  par  l’effet  de  la  ra¬ 
cine  de  valériane  fauvage. 

J’aiobfervé  qu’en  général  dans  toutes 
les  affeéhons  hyffériques  &  hypochon- 
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driaques ,  la  racirte  de  valériane  agiffbit 
d’unemanière  plusmarquée ,  &  plus  cer¬ 
taine,  6c  qu’elle  doit  à  tous  égards  avoir  la 
préférence  fur  les  fleurs  de  zinc. 

Je  n’ai  point  reconnu  dans  toutes  les 
occaflons,  comme  M.  Baumes ,  une  par¬ 
faite  innocuité  à  ce  remede.  Je  dirige  la 
famé  de  quelques  perfonnes  confidéra- 
blement  tourmentées  d’accidens  h  y  Aéri¬ 
ques  ,  auxquelles  j’ai  eflayé  de  le  faire 
prendre  à  plufieurs  reprifes  :  elles  n’ont 
jamais  pu  le  fupporter  ,  même  à  la  plus 
petite  dofe  ;  un  tiers  de  grain  fuflifoit 
pour  leur  donner  des  angoiiles ,  des  ina¬ 
nitions  ,  des  maux  de  cœur  ,  des  défail¬ 
lances  ,  un  ptyalifme  ,  des  cardialgies. 
D’où  je  conclus  que  ce  remède  produi- 
iant  de  grands  effets  à  très-petite  dofe  , 
doit  être  adminiflré  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  6c  que  l’on  ne  peut  l’em¬ 
ployer  avec  autant  de  fécurité  que  d’au¬ 
tres  anti-fpafmodiques  très  -  efficaces  ; 
que  même  dans  certaines  circonstances, 
ou  dans  des  idiofyncrafies  particulières  , 
il  efl  capable  d’exciter  des  accidens  plus 
graves  que  ceux  que  l’on  fe  propofe  de 
détruire. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  infinuer 
que  les  fleurs  de  zsnc  doivent  être  rayées 
du  catalogue  des  bons  médicamens;  je 
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fuis  perfuadé  au  contraire  qu’elles  peu¬ 
vent  être  très- utiles  ,  &  que  fouvent 
l’on  doit  trouver  l’occalion  d’en  faire  une 
application  heureufe  dans  le  grand  nom¬ 
bre  des  maladies  de  nerfs ,  maladies  qui 
la  plupart  très-longues  ne  mettent  mal - 
heureufement  que  trop  fréquemment 
le  médecin  dans  la  nécellité  de  nuancer 
&  de  varier  fon  traitement  de  diverfes 
manières  ,  &  de  recourir  conféquem- 
ment  à  plufieurs  remèdes  de  la  même 
claffe  ,  &  de  la  même  efpèce. 


DÉPILATION  SINGULIERE; 

Par  le  même, 

Conrad  S  ch  ev  art £  ,  tifferand  de  cette 
ville,  âgé  de  40  ans,  d’une  conftitutiori 
du  corps  lâche  &  flaîque ,  eut  une  que¬ 
relle  avec  un  vigneron  ;  dans  la  rixe  celui- 
ci  faWit  le  tifferand  par  la  queue  ,  &  lui 
arracha  d’un  coup  (  ce  que  i’cn  aura 
peine  à  croire  )  tous  les  cheveux  qui  y 
étoient  renfermés.  Cet  homme  ne  s’ap- 
perçut  pas  d’abord  de  lapert  ?  de  les  che¬ 
veux  ,  il  ne  Papprit  que  par  la  femme 
en  arrivant. 

Le  tifferand  en  a  été  Quitte  pour  des 
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douleurs  très-vives  à  la  tête,  réfultantes 
de  rébranlement  &  de  l'irritation  excef- 
five  des  nerfs  cutanés  de  cette  partie; 
ces  douleurs  ont  duré  quelques  femai- 
nes  ;  mais  il  a  été  long  temps  dans  Fim- 
poflibilité  de  remuer  la  tête  fans  beau¬ 
coup  fouffrir.  Aujourd’hui  fes  cheveux 
reviennent  ,  &.  il  n'a  point  éprouvé 

d’autres  accidens  depuis  plus  de  trois 
mois,  que  cet  événement  lui  eft  arrivé. 

Conrad  Schevart £  a  la  fibre  très-lâche 
&  les  humeurs  en  mauvais  état  ;  long¬ 
temps  avant  cette  aventure  il  fuoit  pres¬ 
que  journellement.  Cet  état  cache&ique, 
le  tillu  de  la  peau  fort  relâché  ;  &  les 
pores  très-dila tes  expliquent  pourquoi 
l’on  a  eu  tant  de  facilité  à  lui  arracher 
tous  fes  cheveux  d’un  feul  coup. 

Je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  rien  lu 
de  iemhlable  dans  aucun  auteur;  &  quoi¬ 
que  ce  fart  ne  fou  mille  aucune  vue  pra¬ 
tique  ,  fa  fingularité  m’a  déterminé  à  en 
faire  mention. 


Sur  une  fracture,  &c.  49* 


OBSERVATION 

une  f raclure  de  la  partie  inférieure  de 
P  avant-bras  droit ,  compliquée  de  fracas 
&  de  plaie  ;  par  M.  Deschamps  > 
chirurgien  aide- major  de  P  hôpital  mi¬ 
litaire  d' Aire. 


Le  fils  d’  un  marchand  de  vin  de  la 
Bourgogne  ,  âgé  d’environ  vingt  ans , 
&  d’une  bonne  conftitution,  glilTaprès 
d’une  des  voitures  qu’il  conduifoit.  6c 
tomba  par  terre  ;  la  roue  lui  paffa  fur 
l’avant-bras  à  deux  travers  de  doigt  de 
fan  articulation  avec  les  os  du  carpe.  Le 
bielle  fut  tranfporté  dans  une  auberge  ; 
on  envoya  aulïitôt  â  la  ville  pour  avoir 
du  fecours.  Le  chirurgien  qui  fut  amené, 
rapprocha  le  mieux  qu’il  put  les  pièces 
d  os  fracaffes  ,  &  fouunr  le  membre  6c 


l’appareil ,  avec  un  bandage  à  dix-huit 
chefs ,  ainfi  que  le  confeille  Betîofle , 
dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Le  chirurgien 
d" hôpital  ,  tom.  j. 

Après  quatre  ou  cinq  jours  de  panfe- 
ment,  comme  le  radius  fortoit  par  la  plaie 
qui  s’étoit  faite  lors  de  la  chute  ,  6c 
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qu’il  ne  pouvoit  être  retenu  en  fon  lieu 
&  place,  le  chirurgien  demanda  une  con- 
fultauon,à  laquelle  le  plus  ancien  chirur¬ 
gien  de  la  ville  fut  appelé.  Leurs  efforts 
reunis,  ne  pouvant  maintenir  rapprochée 
la  partie  inférieure  de  l’os  (  qui  faifoit 
le  pont  levis),  de  la  partie  dont  il  étoit 
féparé  ,  ils  réfolurent  d’en  venir  à  l’am¬ 
putation,  qu’ils  fixèrent  au  lendemain. 

M.  de  Valbtanc ,  alors  major  de  cette 
place  ,  qui  m’honoroit  de  fa  confiance, 
&  qui  prenoit  un  intérêt  particulier  au 
fort  du  bleifé ,  m’engagea  d’aller  voir 
ce  malade  ,  &  fit  prier  mes  deux  an¬ 
ciens  de  différer  leur  opération,  jufqu’à 
ce  que  je  l’euffe  vu  ,  &  que  j’eufie 
donné  mon  avis. 

Les  deux  confultans,  qui  favoient  que 
j’avois  fait  toutes  les  campagnes  du 
Pays  bas  en  qualité  de  chirurgien  (pofie 
dans  lequel  nous  avons  bien  gratuitement 
la  réputation  de  couper  &  de  trancher), 
ne  doutèrent  pas  que  je  ne  me  rangeafïe 
aifément  à  leur  avis. 

C’eif  pourquoi  ils  me  donnèrent  plus 
volontiers  qu’à. tout  autre  l’infpeâion 
de  la  plaie.  Le  bras  en  pronation  étoit 
appuyé  de  toute  fa  longueur  fur  un  couf¬ 
fin,  l’appareil  bien  arrangé  ;  la  faillie  cou- 
iidérable  que  faifoit  le  radius ,  l’éloi- 
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gnoit  d’un  grand  travers  de  doigt  de  la 
partie  avec  laquelle  il  devoit  toucher. 

Les  inftrumens  préparés  lur  une  table 
pour  l’opération ,  ces  MM.  me  pressè¬ 
rent  d’accéder  promptement  à  leur  avis. 
Apres  un  peu  de  réflexion,  je  leur  ob- 
fervai  que  cetavant-bras  n’étoit  pas  dans 
une  fituation  naturelle;  que  je  croyois 
qu’en  lui  donnant  celle  de  demi-prona¬ 
tion  ,  je  veux  dire  de  manière  que  le 
pouce  de  la  main  fût  en  haut ,  nous 
pourrions  voir  quelque  changement  qui 
les  étonneroit. 

Cette  fituation  remit  en  effet  fubite- 
ment  la  partie  dans  fon  lieu  &  place; 
mes  confrères  convinrent  que  l’amputa¬ 
tion  devenoit  inutile,  &  que  le  malade 
pouvoit  guérir  fans  ce  fecours.  Il  fut 
panfé  Amplement ,  le  membre  fut  fou- 
tenu  avec  des  attelles ,  &  un  bandage 
roulé  ;  &  ce  jeune  homme,  fîx  femaines 
après,  fut  parfaitement  guéri. 


Ma  LA  D  1  E  S  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  U  mois  d'octobre  ij8G. 

La  colonne  de  mercure  s’efl  foutenue  dans  le 
baromètre  le  premier  &  le  fécond  du  mois,  & 
depuis  le  treize  jufques  &  compris  le  vingt-neuf, 
de  28  pouces  à  28  pouces  5  lignes.  Le  trois, 
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le  fix  &  le  trente  ,  elle  eft  defcendue  de  28  pou¬ 
ces  1  ligne  à  27  ponces  10  lignes.  Le  quatre  , 
le  cinq,  &  depuis  le  fept  jufques  &  compris  le 
douze,  elle  s’efl  abalfiee  de  27  pouces  11  li¬ 
gnes  à  27  pouces  7  lignes.  La  variation  a  été 
cie  dix  lignes. 

Le  thermomètre  ,  du  premier  au  treize  du 
mois  ,  a  marqué  au  matin  une  fois  6  ,  deux 
fois  7  ,  8  ik  9  ,  quatre  fois  1  o ,  deux  lois  1 1  ; 
à  midi  ,  fix  fois  12  ,  deux  fois  1 1  ,  trois  fois 
1  3  ,  une  fois  1 4  &  1 5  ;  au  foir ,  une  fois  7  & 

8 ,  deux  fois  9,  quatre  fois  10  &  u  ,  une  fois 
12.  Du  14  au  3 1  ,  il  a  marqué  au  matin  cinq 
fuis  3  ,  trois  lois  3  &.  4 ,  quatre  lois  2  ,  une 
fo  s  1,0,  &  L  au-deiTïus  de  o  ;  à  midi ,  quatre 
fois  10,  deux  fois  11,  trois  fois  9,  quatre  fois 
8,  une  fois  7 ,  deux  fois  5  ,  une  lois  4  &  2  ; 
au  foir,  une  lois  9  &  8  ,  5  fois  7  &  5  ,  une  f 
fois  6,  4  &  3  ,  trois  fois  2.  La  variation  a  été 
de  1 3  degrés  oc  demi. 

Du  premier  an  12,  les  vents  ont  fouffié  fix 
jours  S  ;  un  jour  S  matin  ,  S-O  le  foir  ;  un  jour 
S-O  ;  deux  jours  O  ,  un  jour  O  matin  ,  S-O 
fuir;  un  jour  N  matin,  N-O  foir.  Du  13  au 
3  !  ,  trois  jours  E  ;  un  jour  E  matin ,  N  foir  ; 
fept  jours  N  ;  fix  jours  N-E  ;  deux  jours  N-E 
matin ,  N  foir. 

Le  ciel  a  été  neuf  jours  clair  ,  cinq  jours 
couvert  ,  dix  -  fept  jours  variable.  11  y  a  eu 
quinze  fois  de  la  pluie,  deux  lois  de  la  bruine, 
une  fois  de  la  grêle,  de  la  neige  &  du  brouil¬ 
lard.  Le  fud  &  î’oueft  ont  été  orageux ,  Sc  le 
N  piquant.  11  y  a  eu  de  la  g' ace  plu  Leurs  ma¬ 
tins ,  fur-tout  le  29  &  îe  30. 

L’hygromètre,  au  matin  ,  ne  s’efl  pas  élevé 
au-dtfïus  de  4  ;  ii  eft  defcendu  à  o  les  dix  ôc 
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onze  du  mois.  Le  terme  le  plus  ordinaire  a 
marqué  deux  Au  foir  il  s’efl:  élevé  à  5 ,  &  s’efl: 
abaille  a  au  -  de  (Tus  de  o.  Le  terme  le  plus 
ordinaire  a  été  4 

Il  eft  tombé  pendant  le  mois  1  pouce  8  li¬ 
gnes  4  dixièmes  d’eau  à  Paris. 

Du  premier  au  douze,  la  température  a  été 
douce  &  pluvieule  ,  quoique  peu  humide  en 
raifon  de  la  pluie.  Les  vents  de  S  &  de  S-O, 
qui  ont  régné  ,  ont  été  impétueux,  &  ont  amené 
de  frequemes  pluies  orageufes.  La  température 
s  ’efl  refroidie  le  13  par  l’E,  &  enfui  te  par  le  N., 
vents  qui  ont  régné  le  reliant  du  mois,  fur  la  fin 
d  quel  il  a  gelé  à  glace  ,  f  m-tout  le  19  &L  le  30 , 
fans  avoir  augmenté  la  fécherelle  de  la  tempé¬ 
rature. 

Cette  température  a  entretenu  la  conffitution 
des  mois  précédens  :  les  rhumes  ,  les  coliques  , 
les  dévoiemens  &  autres  fluxions  ,  les  affeélions 
rhumatifmales  &  bilieufes  ont  continué  de  ré¬ 
gner.  Les  rhumatifmes  ont  pris  un  caraélère 
inflammatoire  dans  la  fécondé  quinzaine ,  & 
beaucoup  fe  font  manifeffés  par  récidive.  Il  y 
a  eu  quelques  fièvres  bilieufes  catarrhales ,  dont 
l’invafion  a  été  accompagnée  de  fymptômes  plus 
ou  moins  graves ,  fans  être  fâcheufes!  Les  fièvres 
intermittentes  ont  confirmé  d’être  communes  & 
rebelles  s  mais  elles  n’ont  point  été  fujettes  aux 
bouffifiures,  &  n’ont  point  dégénéré  en  leuco- 
phlegmatie.  On  a  obfervé  quelques  petites  vé¬ 
roles  ;  elles  ont  été  bénignes  ,  même  les  con¬ 
fluentes.  En  général ,  il  y  a  eu  peu  de  maladie, 
mais  la  mortalité  a  enlevé  beaucoup  de  phthi- 
fiques ,  de  vieillards  &  de  fujets  cacochymes. 
Il  y  a  eu  de  fr  équentes  attaques 'd’apoplexie ,  5c 
des  affeélions  de  paralyne. 
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Vents  et  état  bu  Ciel. 


Jour 

du 

mois 

Le  matin. 

• 

L’ après-midi. 

l 

Le  feir  à  y  heures. 

il 

i 

S-O.  nuag.  frais. 

S-O.  idem .  vent. 

S-O.  couv.  frais. 

2 

S-O.  couvert. 

S-O.  idem,  chau. 

N-E.  id.  tempér. 

3 

N.  ferein ,  froid. 

S.  nuag.  doux. 

N-E.  cou.temp. 

4 

S-O.  couv.  frais , 

S-O.  idem,  dou. 

S-O.  idem,  tem. 

pluie,  vent. 

pluie,  ve.  gre. 

5 

S-O.ferei.  frais  , 

S-O.  cou.  frais, 

S-O.  idem. 

grand  vent. 

vent,  pluie. 

6 

S.  couv  frais. 

S-O.  id.  temp.v. 

S-O.  idem, doux. 

7 

S-O.c.  tem.v.br. 

S-O.  id.  te.  bru. 

S-O  id.  temp.  pl. 

8 

S-O.  idem.  vent. 

S-O.  idem . 

S-O.  idem ,  tonn. 

9 

S-E.  idem .  doux. 

E.  idem. 

S-O.  idem. 

IO 

S-O.  idem,  pluie. 

S-O.  idem ,  doux. 

S-O.  idem. 

1 1 

S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

S-O.  id.Y.  pl.  to. 

12 

S-O.nua.  fra.  ve. 

S-O.  c.  do.  v. pl. 

S-O.  idem . 

13 

S-O.co.fra.  g.pî. 

S-O.  idem,  dou. 

S-O,  idem,  frais. 

14 

N.  do.  fro. gel  bl. 

N- E.  idem,  dou. 

N.  idem  ,  frais. 

M 

N.  idem,  froid. 

N-O.  cou.  doux. 

N.  idem ,  frais. 

16 

N.  id  fro.  gel.  bl 

N.  nuag.  doux. 

N.  ferei.  froid. 

17 

N-E.  nua.  froid, 

N.  couver,  frais. 

N.  ferein ,  froid, 

gel.  blanche. 

couv.  boréal. 

18 

N.  idem ,  froid. 

N.  idem ,  frais. 

N-E.  idem ,  frai. 

*9 

N  .id  br.gl.gel.bl. 

N.  couve,  frais. 

N-E.  idem ,  froi. 

20 

N-E  fere.  froid. 

N  E.  idem,  frai. 

N-E.  nu.  froi.  v. 

21 

E.couv.  froid. 

S-E.  idem ,  frais 

N-E.  idem ,  froid. 

22 

E.nuag.  froid. 

E.  couvert,  frais. 

N-E.  nua.  froid. 

23 

N-E,  fere.  froid. 

N  E.  idem,  frais. 

N-E.  idem  ,  froi. 

24 

N-E.  idem . 

N-E  idem.  dou. 

N-E.  idem ,  froid. 

25 

N-E.  idem , 

N-E.  idem ,  dou. 

E.  idem ,  froid. 

2:' 

£.  idem. 

E.  idem ,  frais. 

E.  idem  ,  froid. 

27 

E.  idem  ,  vent. 

N-E.  idem  ira.  v. 

N-E.  id.  froi.  V. 

28 

N-E  idem. 

N-E.  1  /e//z,fra.v. 

N-E.  id.  froi.  v. 

29 

N-E.  idem. 

N-E.  couv.  froi. 

N-E.  ferei.  froid. 

30 

E.  idem. 

N  E.  idem. 

N-E.  co.  froi.  v. 

3- 

N.  cou.  fro.  neig. 

N.  idem. 

N.  idem, froid,  v. 
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RÉCAPITULATION . 


Plus  grand  degré  de  chaleur.  ..13,18  deg.  le  2 
Moindre  degré  de  chaleur...  2,  îo  le  30 


Chaleur  moyenne . 

6,  1  deg. 

Plus  grande  élévation  du  voue,  lig. 

Mercure . . 

28  7,  0 ,1e  26 

Moindre  élév  du  Mercure. .. . 

27  4,  o,le  8 

Elévation  moyenne.. 

27  7,  10 

Nombre  de  jours  de  Beau . 

1 2 

de  Couvert. . 

de  Nuages.. 

3 

de  Vent . . . . 

.  6 

de  -T onnerre. 

2 

de  Brouillard. 

1 

de  Pluie. .  .  , 

8 

de  Neige.  .  . 

1 

Aurore  boréale .... 

1 

Quantité  de  Pluie . .  . 

7,  4  lign. 

Evaporation. ...... 

9  2 

Différence.  . . .  . 

1  8 

Le  vent  a  foufflé  du  N . 

17  fois. 

N-E . 

.  29 

N-O . 

.  2 

S . 

.  2 

SE . 

SG . 

*  3 1 

E.  .  _ _ 

10 

TEMPERATURE  ,  froide  &  humide  d’abord, 
enfuite  sèche.  Quoique  les  mois  d’août,  'ept.  m- 
bre  &  oélobre  aient  été  froids,  le  raifin  étoit 
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très-mur,  la  vendange  a  été  bonne,  &  c’eft  une 
demi-année  pour  la  quantité. 

Maladies  :  peint. 

Plus  grande  féchereffe. . .  35,  3  deg.  le  1 3 


Moindre .  3 ,  o  le  8 

Moyenne . 22 ,  1 


A  Montmorency  ce  premier  novembre  \y86. 


J  AU  C  O  U  R ,  prêtre  de  l’Oratoire. 


Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  d'octobre  ryS G  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 

Les  pluies  ont  continué  ju  (qu’au  18  de  ce 
mois ,  par  une  température  affez  froide  ,  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  ne  s’étant  élevée  aucun 
jour  au-deflus  du  terme  de*  onze  degrés  (  *  ). 
Après  le  24  elle  a  été  cbfervée  tous  les  matins 
adez  près  du  terme  de  la  congélation  ;  elle  étoit 
à  ce  terme  le  29,  &  à  demi-degré  au-deffousle  31. 
Ce  dernier  jour  il  a  tombé  ae  la  neige. 

Le  temps  a  été  conftamment  couvert  &  nua¬ 
geux  du  premier  au  24  ;  mais  de  ce  jour  au  31, 
il  a  prefque  toujours  été  ferein. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  obfervé. 


(O  Je  dois  faire  obferver  que  mon  thermomètre, 
quoique  placé  au  nord  ,  eh  à  peu  de  diftance  du 
'  rez  de-chauffée,  entouré  d'une  afiez  haute  muraille; 
&  par  conséquent  moins  fenfible  â  l’impreffion 
de  l'air  froid,  que  s’il  étoit  en  plein  air  &  plus 
élevé.  * 
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depuis  le  3  jufqu’au  13  ,  au-deflous  du  terme 
de  28  pouces;  &  dans  le  refte  du  mois  il  eft 
refté  conftamment  au-deffus  de  ce  terme. 

Le  vent  ,du  2  au  14,  a  été  fud ,  &  le  refte  du 
mois  prefque  toujours  nord. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  1 1  degrés  ~  au 
deffus  du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  ~  degré  au  défions  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  7,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  7  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
9  lignes 

Le  vent  a  fouffU  i  î  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

3  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud. 

2  fois  du  Sud  vers  PQueft. 

2  fois  de  î’Oueft. 

7  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 
Vy  a  eu  24  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
14  jours  de  pluie. 

1  jour  de  neige 
5  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu¬ 
midité  tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  a  Lille  dans 
le  mois  d' octobre  ij8 G. 

Je  ne  me  boliviens  point  d’avoir  vu  ft  peu  de 
malades  ?  dans  la  première  moitié  de  l’automne, 
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que  nous  en  avons  eu  en  cette  ville  &  dans  les 
environs;  ce  qu'  vraifemblabîement  a  été  l’effet 
de  la  température  de  l’été  ,  &  du  temps  plu¬ 
vieux  qui  a  eu  lieu  dans  tout  le  cours  du  mois 
de  feptembre  &  d’une  bonne  partie  a’oélobre. 
Jufque  vers  la  fin  de  ce  mois  ,  nous  n’avons 
guères  vu  que  des  rhumes,  des  diarrhées  ,  quel¬ 
ques  maux  de  gorge  pituiteux ,  &  des  fièvres* 
tierces  en  petit  nombre. 

Vers  le  15,  la  persévérance  des  vents  d’eft- 
nord-eff:,&le  refroidi  dement  notable  de  l’air,  ont 
amené  des  fluxions  de  poitrine  ou  péripneumonie 
légitimes,  avec  crachemens  de  fang  ,  qui  cepen¬ 
dant  ont  cédé  allez  ailement  à  un  traitement 
méthodique.  Après  les  faignées  fuffifantes ,  les 
locchs  aiguifés  avec  le  kermès  minéral  ,  ont  été 
d’un  grand  fecours,  foit  pour  procurer  une  ex- 
peéiora.ion  louable ,  foit  pour  déterminer  des 
Telles  biiieufes ,  qui  fouvent  ont  été  la  crife  de 
la  maladie. 

Il  y  a  eu  dans  le  cours  de  ce  mois ,  des  pe- 
fanteurs  de  tète  &  quelques  atteintes  d’apo¬ 
plexie. 

Les  brouillards  de  nuit ,  qui  ont  eu  lieu  à  la 
fin  du  mois  ,  ont  réveillé  les  fluxions  rhuma- 
ti  finales,  &  ont  beaucoup  nui  aux  affhmatiques 
&  aux  poitrinaires.  (  n  a  vu  auffi  des  récidives 
de  fièvres  intermittentes. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
MÉDECINE. 

Maxim ilîani  Stoll,  med.  doâ.  & 
medicæ  prax.  profef.  public,  pars  pri¬ 
ma  Rationis  medendi  in  Nofocomio 
praffh  Vindobonenfi  ;  nova  editio  accu- 
ratior  &  emendatior,  au&a  indice  ma- 
teriarumquæ  in  tribus  partibus  conti- 
nentur,ordine  alphabetico  digedarum. 
A  Paris ,  che {  Pierre  Duplain  ,  libraire , 
cour  du  Commerce ,  iy86  ,  deux  volu¬ 
mes  in-8°.  Prix  y  liv.  10  fous ,  broché . 
Le  meme  ouvrage  en  trois  vol.  in- 8°. 
Lugd.  Bat.  &  d  Paris  ,  che ^  Didot  le 
jeune  i  libraire ,  quai  des  Augujhns . 
Prix  O)  liv.  broché. 

i.  La  première  &i  la  fécondé  partie  font  con¬ 
tenues  dans  le  premier  volume,  M.  Stoli  y  re- 
traee  toutes  les  différentes  conftitutions  de  l’a’r 
qui  ont  régné  dans  chaque  mois  des  années 
1776  &  Ï777 ,  ainfi  que  les  diverfes  maladies 
qui  les  ont  fuivies,  la  manière  dont  elles  ont 
été  traitées  dans  fon  hôpital ,  les  bons  effets  de 
leur  traitement  ,  &  ies  réfultats  qu’elles  ont 
laiffé  voir  à  l’ouverture  des  cadavres  de  ceux 


MÉDECINS.  50$ 

q-ii  ont  fucco  ’  be.  fl  efl  peu  d’ouvrages  de  pra¬ 
tique  aufîi  inftru&ifs  que  celui-ci,  parce  qu’il  eft 
fait  par  un  homme  judicieux  &  fage,  qui ,  à  la  fa- 
gacité  néceffaire  pour  voir  tout,  &  démêler  parmi 
les  divers  élémens  qui  concourent  à  la  forma¬ 
tion  d’une  maladie  ,  ceux  qu’il  faut  difWuer 
ou  négliger,  joint  ia  jufteffe  &  le  fang- froid 
qui  garantiffent  des  furprifes.  On  ne  voit  point 
eu  lui  cet  enthounalme  ,  cette  exaltation  de 
tête  qui  a  égaré  pluneurs  praticiens  de  ce  fiè- 
cle ,  cette  fureur  de  fe  fignaler  a  quelque  re¬ 
mède  nouveau  :  il  borne  fa  gloire  à  dire  ce 
qu’il  a  vu  ,  &  il  le  du  fimplement,  parce  que 
ion  imagination  n’y  ajoute  tien. 

On  voit,  en  bfant  M.  Stoll ,  combien  il  eft 
important  de  fa're  attention  au  caractère  de  la 
conftitution  rn  rbifique  qui  règne  dans  chaque 
faifon  ;  l’influence  de  cette  conftitution  femble 
ne  faire  qu’une  feule  maladie  de  toutes  Içs  au¬ 
tres  maladies  qui  fè  montrent  dans  le  même 
temps ,  parce  qu  elles  prennent  le  caractère  de 
la  conftitution  dom.nante;  caraéière  qui  les  com- 
pbq  e  &  eur  donne  un  afpeéf  de  malignité 
aux  yeux  du  ptaîici  n  qui  ignore  le  principe  de 

cette  complication.  Les  différentes  formes,  la  va¬ 
riété  des  fymp  ornes  avec  lefquels  fe  font  offer¬ 
tes  les  maladies  pendant  l’année  177  >,  n  en  ont 
point impofé  à  M.  Stoll  ;  il  n’y  a  vu  ,  :-our  l’or¬ 
dinaire  ,  qu’une  feule  caufe ,  Si  une  feule  ma¬ 
nière  d  1  les  traiter.  Par  exemple,  au  commen¬ 
cement  de  l’année,  les  principales  maladies  fu¬ 
rent  des  pieu  réfies  &  des  périp  ueumonies  bilieu- 
fes;  elles  firent  place  en  été  à  des  fièvres  inter¬ 
mittentes  8:  rémittentes  delà  même  nature.  L’au¬ 
tomne  fît  voir  des  dyfenteriesfomentées  auift  par 
une  faburre  buieaie.  /\u  commencement  de  l’hi— 
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ver,  lorfque  le  froid  fe  fit  fentir,  les  fièvres  in¬ 
flammatoires,  &  d’autres  maladies  tenant  plus  ou 
moins  à  la  phlogofe  ,  prirent  le  deflus. 

D’après  cela  ,  on  doit  préfumer  combien  la 
méthode  de  M.  Stoll  a  été  fimple.  L’émétique  a 
été  le  principal  moyen  qu’il  a  employé.  Il  en 
a  fait  un  ufage  très-heureux  dans  les  péripneu- 
monies  bilieufes  ,  &  montré  que  les  cathar¬ 
tiques  feuls  ne  peuvent  pas  toujours  le  rem¬ 
placer  ,  fur  -  tout  lorfqu’une  matière  tenace 
adhère  fortement  à  l’effomac.  La  pratique  de 
M.  Stoll,  à  cet  égard  ,  pourra  fervir  de  correélif 
aux  déclamations  de  De  Hacn  contre  l’éméti¬ 
que.  On  fait  que  ce  médecin ,  qui  étoit  extrême 
en  tout ,  portoit  fa  prévention  contre  ce  remè¬ 
des  ,  un  des  plus  puiffans  de  la  médecine ,  juf- 
qu’àune  efpèce  de  fanatifme,  qu’il  décoroit  du 
nom  de  méthode  Hippocratique ,  comme  fi  Hip¬ 
pocrate  n’avoit  point  fait  vomir ,  lui  qui  a  fi 
fouvent  diflingué  les  cas  où  il  faut  purger  par 
le  haut ,  &  ceux  oii  il  faut  purger  par  le  bas. 
M.  Stoll  a  obfervé  que  dans  les  inflammations 
bilieufes,  la  faignée  ne  produit  qu’un  foulage- 
ment  momentané.  Il  n’a  point  employé  les  vé- 
ficatoires  dans  les  cas  d’inflammation  vraie „ 
quoiqu’il  s’en  foit  fervi  très-avanrageufementdans 
le  rhumatifme  même  inflammatoire. 

Il  n’efl  pas  poffible  ici  de  rappeler  toutes  les 
vérités  de  détail  qui  fe  trouvent  dans  l’ouvrage 
de  M.  Stoll ,  qui  doit  être  lu  &  médité. 

La  troifième  partie  de  cet  ouvrage  forme  le 
fécond  volume.  O11  y  trouve,  outre  la  defcription 
des  conftitutionsqui  ont  régné  pendant  les  années 
1778  &  1779  5  des  differtations  ou  obferva  ions 
fur  la  cauie  &  le  fiège  de  la  phrénéfie ,  fur  la 
nature  &  le  caractère  de  la  dyfenterie,  furqueb- 

ques 
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ques  maladies  du  fyftême  gaftrique  ,  &  princi¬ 
palement  fur  l’iélere  ,  fur  quelques  affeéfions 
nerveufes,  enfin  quelques  obfervations  fur  dif- 
férens  objets.  Les  idées  de  M.  Stoll  fur  la  na¬ 
ture  de  la  dyfenterie  nous  paroiffent  les  plus 
remarquables  :  il  a  cru  voir  que  cette  maladie 
eft  rarement  fimple  ,  &  que  prefque  toujours 
elle  eft  compliquée  ;  que  fou  vent  elle  eft  pré¬ 
cédée  ou  fuivie  d’enchifrénement ,  de  mal  de 
gorge ,  &  que  la  matière  morbifique  fe  jetant 
fur  la  poitrine,  ou  fur  les  membres,  il  en  ré- 
fultoit  une  efpèce de  catarrhe  ou  daffeâion  rhu- 
matique.  Cette  obfervation  Ta  porté  à  croire 
que  la  meme  matière,  qui  affeéle  divers  orga¬ 
nes,  félon  diverfes  faifons  ,  -qui  dans  un  cer- 
t«-in  temps  produit  1  odontalgie  ,  le  coryza , 
l’angine,  le  catarrhe,  occafionne  la  dyfenterie  , 
fi  elle  fe  jette  fur  les  inteftins  ;  de  forte  que 
M.  Stoll  regarde  le  fond  de  la  dyfenterie  comme 
une  afieérion  rhumatique;  affecfion  qui  fe  com¬ 
plique  avec  la  faburre  bilieufe,  avec  la  difpofition 
inflammatoire  ou  putride  ,  &  quelquefois  avec 
toutes  enfemble  ;  ce  qui  forme  plufieurs  efpè- 
ces  de  dyfenterie.  Les  raifons  fur  lefquelles  M. 
Stoll  ionde  a  cet  egard  la  théorie  ,  nous  paroif¬ 
fent  très-plaufibles.  • 

Ses  obfervations  fur  les  maladies  nerveufes 
Semblent  prouver  que  le  fuc  de  la  racine  de  bella- 
dona  peut  produire  quelquefois  un  effet  falu- 
taire  dans  la  danfe  de  S.  Gui,  &  dans  1  epilep- 
fte  ,  mais  1  aéfion  de  ce  remede  ne  nous  paroît 
pas  encor e  alTez  conftatee  pour  pouvoir  en  con¬ 
clure  quelque  choie  de  certain. 

Cette  édition  de  l’ouvrage  de  M.  Stoll  eft 
faite  avec  le  plus  grand  foin.  On  n’y  a  rien 
négligé  du  côte  de  la  partie  typographique  : 
Tome  LXIX\  y 
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elle  a  fur  celle  de  Vienne  l’avantage  d’être  ter¬ 
minée  par  une  table  générale  des  matières ,  oi» 
l’on  peut  voir  d’un  coup-d’œil  l’eniemble  des 
maladies  ,  de  leurs  fymptômes ,  &  des  obferva- 
tions  contenues  dans  tout  l’ouvrage. 


RlCHTERs  ,  &c.  Bemerkungen  uber  die 
entflehung  und  behandlung  verschie- 
denerarten  von  fiebern ,  &c  C’eft-à- 
dire,  Confédérations  fur  V origine  &  le 
traitement  de  diverfes  efpèces  de  fièvres  ; 
par  M.Chrètien-Fred.Richter, 
docteur  en  médecine  ,  médecin penfionné 
du  Cercle  de  Niederbarnim ,  exerçant 
la  médecine  à  Berlin.  Grand  in-8°  de 
z(jo  pages  y  outre  tC pag.  contenant  la 
table  &  la  préface.  A  Halle ,  aux  dé¬ 
pens  delà  rnaifon  des  orphelins  ,  iy8C» 

2.  L’auteur  a  fondé  fon  fyfiême  fur  les  nom- 
breufes  obfervations  qu’une  pratique  très-étendue 
î’a  mis  a  portée  de  recueillir.  Si  l’art  d’obferver 
n* étbit  pas  fi  difficile  ,  la  clafîification  des  fièvres, 
qui  forment  elles  feules  prefque  le  tiers  des  ma¬ 
ladies,  feroit  peut-être  déjà  parvenue  à  cette 
perfeéfion  dont  elle  efi  encore  bien  éloignée. 

M.  Richter  difiingue  les  fièvres  en  fimples  & 
en  compliquées.  Les  différences  effentielles  qui 
caraélèrifent  les  genres  de  la  première  clafie, 
&  qui  fervent  à  établir  des  notions  exaéfes  fur 
leur  nature  ,  leur  prognoftic ,  leurs  caufes  & 
leur  traitement,  font  décrites  avec  beaucoup  de 
foin.  L’auteur,  en confi défaut  ces  différences,  a 
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reconnu  qu’il  y  a  fept  genres  de  fièvres  fimples , 
qui  lont,  i°  les  fièvres  intermittentes;  20.  les 
fièvres  catarrhales;  3°.  les  fièvres  bilieufes  ; 
4'**  les  fievres  inflammatoires  ;  les  fièvres 
malignes  ou  nerveufes  ;  6°.  les  fièvres  putrides; 
70.  les  fièvres  exanthématiques. 

La  fécondé  claffe  renferme  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  compliquées  avec  d’autres  fièvres  ;  les 
complications  de  la  fièvre  catarrhale  avec  la 
fiev  re  putride  ou  la  fievre  maligne;  la  fièvre  in¬ 
flammatoire,  réunie  aux  fièvres  bilieufes  ou 
putrides  ;  les  complications  de  la  fièvre  putride 
&  de  la  fievre  maligne  ;  celles  de  la  fièvre 
exanthématique ,  &  les  fièvres  putrides  ou  ma¬ 
lignes,  &c.  ;  la  fièvre  puerpérale,  les  fièvres 
fymptomatiques ,  &c.  &c. 

Obiervationes  médicinales  de  febribus 
intermittentibus,  &  quâ  ratione  eif- 
dem  medendum  fit ,  opus  quod  fcien- 
tiarum ,  artium  atque  litterarum  Aca- 
demia  Divionenlis  præmio  coronavit, 
die  undecimâ  aug.  ann.  1782.  Auâor 
Carolo  Strack  ,  med.  d.  in  univ. 
Mogunt.  prax.  med.  &  coll.  clinicî 
p.of.  p.  o.  eminentiff.  ac  celf.  pnne. 
eieâoris  Mogunt.  confil.  aul.  e!eft. 
uulium  icient.  Acad.  Erford,  iegiæ 

fociet.  med.  Tarif.  Haff.  fociet.  Acad. 
Gieffen  focio.  Offenbac  ex  officina 
Ulrici  W ci f  &  Caroli-Ludo vici  Buda. 
A  Paris  ,  cht{  Didot  le  jeune  ,  1785, 

!  Yii 


5o3  Médecine. 

brochure,  in- 12  de  244  pag.  Prix  j  liv, 
broche . 

3.  Cet  ouvrage  de  M.  Strack  a  été  couronné, 
comme  celui  de  M.  Voullonne  ,  par  l’Académie 
de  Dijon  ,  qui  fans  doute  a  été  embarraffée  par 
le  mérite  de  ces  deux  contendai  s ,  entre  lef  quels 
aufli  nous  nous  difpenferôns  de  prononcer.  Mais 
M.  Strack  ne  s’eil:  point  aufïi  exactement  ren¬ 
fermé  que  M.  Voullone  dans  la  queftionpropofée 
par  cette  Académie  ;  il  adonné  plus  qu’elle  ne  de- 
mandoit ,  &  on  lui  en  fait  gré ,  lorfqu’on  l’a  lu.  Son 
ouvrage  eft  divifé  entrois  livres.  Dans  le  premier, 
il  examine  la  nature  ,  les  caufes  de  la  fièvre  inter¬ 
mittente  les  fignes  qui  la  caraétérifent ,  les  crifes 
par  lesquelles  la  nature  la  termine ,  la  manière 
dont  l’art  doit  la  guérir ,  les  caufes  de  fon  opiniâ¬ 
treté  &  de  fes  récidives ,  &  la  marche  qu’elle 
luit  dans  ces  dernières.  Il  parcourt  dans  le  fécond 
livre  toutes  les  différentes  formes  qu’il  a  vu  pren¬ 
dre  à  la  fièvre  intermittente  ;  enjin  ,  il  préfente 
-dans  le  troifième  les  différentes  affeéiions  que 
la  fièvre  intermittente  peut  entraîner  après ‘elle. 
Par  cet  expofé  de  l’enfemble  de  l’ouvrage  de 
M.  Strack  ,  il  efl  aifé  de  voir  que  la  folution 
qu’on  demandoit  fe  trouve  ou  doit  trouver  dans 
le  premier  livre.  L’Académie  de  Dijon  ne  deman¬ 
doit  point  qu’on  déterminât  les  caufes  de  la  fièvre 
intermittente.  Elle  fentoit  bien  que  c’étoit  ou¬ 
vrir  un  vafle  champ  aux  hypothèfes ,  parce  que 
rien  n’efl  moins  fûr  que  les  notions  que  nous 
avons  fur  les  caufes  des  maladies  ;  &  comme  elle 
n’avoit  que  l’objet  de  futilité  publique  en  vue  , 
en  propofant  fa  quefticn ,  elle  s’eft  bornée  à  de¬ 
mander  qu’on  caraétérifât  mieux  qu’on  n’a  fait 
jufqu’à  préfent  la  fièvre  intettnittente ,  &  qu’on 
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déterminât  les  circonflances  où  les  fébrifuges 

t_  / 

peuvent  être  employés  avantaeeufement  &  fans 
danger. 

La  folution  de  la  première  partie  de  la  ques¬ 
tion  doit  fe  chercher  principalement  dans  les 
fymptômes  &  dans  la  marche  de  la  fièvre  inter¬ 
mittente.  Mais  ces  fignes  varient  beaucoup  5  & 
ne  font  point  conftans.  Les  caractères  les  plus 
certains  que  M.  Strack  donne  à  la  fièvre  inter¬ 
mittente  font  ,  i°.  pour  le  temps  de  la  crudité 
ou  le  froid  de»! a  fièvre  ,  la  rapidité  &  la  véhé¬ 
mence  de  ce  période  ,  qui  efl  toujours  plus  mo¬ 
dérée  dans  les  fièvres  continentes  ,  pour  le 
troifième  temps ,  une  fueur  acide  &  les  urines 
briquetées.  Quant  au  fécond  temps ,  qui  efl  celui 
de  la  chaleur  fébrile ,  il  ne  croit  pas  qu’il  ait  de 
caradère  qui  puifTe  diftinguer  la  fièvre  intermit¬ 
tente  des  autres  fièvres. 

A  l’égard  de  la  fécondé  partie  de  la  queflion 
propofée  par  l’Académie  de  Dijon  ,  M.  Strack 
fait  dépendre  fa  ioluticn  de  la  doéfrine  des  an¬ 
ciens  fur  la  coéfion  donc  il  a  éprouvé  la  vérité 
pendant  trente-quatre  ans ,  en  obfervant  &  en 
traitant  les  fièvres  intermittentes.  Il  a  vu  con- 
{lamment  la  fièvre  intermittente  *  livrée  à  elle- 
même  ,  re  fe  terminer  qu’après  un  nombre  d’ac¬ 
cès  impairs,  conformément  à  ce  qu’avoit  dit 
Hippocrate.  Il  croit  par  conféquent  qu’on  guérit 
mal  par  les  vomitifs  Si.  les  carthartiques  donnés 
au  commencement  des  fièvres  intermittentes  ; 
qu  on  abule  beaucoup  de  ces  moyens  ,  d’ailleurs 
neceffaires  &  indifpenlables  lorfque  la  coéflon 
efl  faite  ;  Si  il  veut  qu’on  attende  pour  les  em¬ 
ployer  ,  que  l’accès  foit  entièrement  fini  que  le 
malade  ait  repris  un  peu  de  force.  Cefl  fur  le. 
meme  principe  que  M.  Strack  fonde  l’admini- 
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ftration  du  quinquina  :  il  penfe  que  ce  fébrifuge 
ne  doit  fe  donner  que  lorsqu’il  y  a  eu  des  fignes 
manifeftes  de  coétion  ;  &  ces  principaux  fignes , 
qui  n’arrivent  qu’après  quelques  accès  ,  font 
t*  ;e  lueur  acide  &  des  urines  briquetées.  C’eft 
alors  le  temps  de  voir  fi  l’on  doit  purger  par 
le  haut  ou  par  le  bas ,  &  de  donner  le  quinquina  , 
dont  on  doit  continuer  l’ufage  ,  même  long¬ 
temps  après' que  la  fièvre  a  celle.  Sans  ces  atten¬ 
tions  ,  on  doit  s’attendre  à  des  rechutes  ou  à 
de  mauvaifes  crifes.  Ce  qui  nurt  aufii  à  l’effet 
du  quinquina  ,  c’eft  de  purger  encore  après  qu’il 
a  fait  ceffer  la  fièvre  ,  fous  ptétexte  de  débar- 
raffer  le  corps  d’un  refis  d’impuretés.  Enfin , 
d’après  M.  Srrack  ,  les» mauvais  luccès  du  quin¬ 
quina  ne  doivent  être  imputés  qu’à  la  mauvaiie 
adminifiration  qu’on  en  fait. 

Il  veut  qu’on  prefcrive  ce  remède  dans  l’in¬ 
tervalle  des  accès ,  &  qu’on  en  donne  un  fcru- 
pule  toutes  les  heures.  11  croit  que  ,  pris  à 
cette  doie  ,  il  fe  digère  plus  facilement  que  lorf- 
qu’on  le  prend  en  plus  grande  quantité ,  à  des  in¬ 
tervalles  plus  longs.  Ôn  peut  l’adminiftrer  fous 
différentes  formes  félon  le  goût  des  malades. 
Cela  eff  indifférent,  pourvu  qu’il  y  en  ait  la 
quantité  nécefiaire.  Dans  la  convalescence  du  ma¬ 
lade  la'  dofe  du  quinquina  doit  être  diminuée, 
de  manière  que  le  malade  n’en  prendra  un  fcru- 
pûle  que  toutes  les  deux  heures ,  enfuite  que 
toutes  les  trois  heures,  &c.  jufqu’à  ce  que  fa  fant£ 
foit  tout-à-fait  rétablie. 

La  maxime  de  M.  Strack ,  de  ne  point  donner 
le  quinquina  indiftin&ement  dans  tous  les  temps 
des  fièvres  intermittentes,  nous  paroitplus  fûre 
que  celle  des  médecins  qui ,  regardant  la  fièvre 
comme  un  mal  dopt  on  doit  fe  délivrer  le  plutôt 
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poflible,  croient  qu’en  peut  l’adminiflrer  toujours 
avec  fureté ,  excepté  quelques  cas  particuliers. 

L’ouvrage  de  M.  Strack  eft  riche  en  obferva- 
vations  &  en  réflexions ,  qui  ,  quoiqu’elles  ne 
tiennent  pas  dire&ement  à  la  queftion  qu’il  avoit 
à  réfoudre ,  n’en  font  ni  moins  curieufes  ni  moins 
importantes. 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  au  juge* 
ment  de  Ü  Académie  de  Dijon  en  lyS  2, 
fur  la  que  (lion  propofée  en  ces  termes; 
Déterminer  avec  plus  de  précifion 
qu’on  ne  Fa  fut  jufqu’à  préfent,  le  ca¬ 
ractère  des  fièvres  intermittentes ,  & 
indiquer  par  des  lignes  non  équivo¬ 
ques,  les  circonfiances  dans  lefquelîes 
les  fébrifuges  peuvent  être  employés 
avec  avantage ,  &  fans  danger  pour 
les  malades  ;  par  M.  Voullgnn e  f 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  agrégé ,  &  premier  profef- 
feur  dans  la  Faculté  d’  Avignon.  A 
Avignon  ,  cke^  J.  J.  Niel ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  Balance  ;  &  à  Paris  , 
ckc{  Didot  le  jeune  ,  quai  des  Auguft . 
tj8G;  brochure  in- 8°  de  18 G  pages* 
Prix  2  liv.  8 f  broché. 

4»  Si  l’Académie  de  Dijon  efl  recommandablt 
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par  l’importance  des  queftiôns  qu’elle  propofe 
aux  Savans ,  elle  n’eft  pas  moins  heureufe  par 
U  manière  diftinguée  dont  fes  vœux  ont  été  fou- 
vent  remplis.  Tel  eft  le  cas  où  elle  fe  trouve  par 
rapport  à  laqueftion  fur  les  fièvres  intermittentes. 
M.  Voullonne  l’a  traitée  fupérieurement  &  en 
homme  parfaitement  maître  de  fa  matière.  Une 
logique  sûre  &  ferme ,  un  difcernement  exquis  , 
qui  fait  écarter  les  matières  acceffoires  ,  pour  ne 
s’occuper  que  des  principales,  &  aller  plus  direc¬ 
tement  à  fon  but ,  forment  le  principal  caraélère 
de  fon  mémoire.  Nous  allons  tâcher  de  donner 
une  idée  de  fa  marche. 

La  diftinélion  des  fièvres  en  continues  &  en 
intermittentes  eft  indépendante  de  tout  fyftême , 
parce  qu’elle  a  été  donnée  par  la  nature  elle- 
même  ;  la  pratique  médecinale  amis  auffi  entr’elles 
cette  différence  ,  qu’on  n’a  jamais  cherché  les 
moyens  de  fufpendre  le  cours  d’une  fièvre  con¬ 
tinue  ,  tandis  qu’on  a  toujours  cherché  un  fpéci- 
fique  contre  les  fièvres  intermittentes.  Le  pro¬ 
gramme  de  l’Académie  fuppofe  l’exiftence  de  ce 
fpécifique,  &  il  fe  réduit  à  demander  qu’on  fixe 
les  véritables  limites,  i°.  de  fon  activité  ,  20,  de 
fon  utilité. 

La  fièvre  intermittente  préfente  trois  princi¬ 
paux  objets  à  confidérer:  ï°.  chaque  accès  pris 
en  lui-même;  20.  la  fucceftion  des  accès  ;  30.  leur 
indépendance  réciproque.  Chaque  accès  pris  en 
particulier  eft  une  vraie  maladie  fébrile ,  dont 
la  marche  doit  être  d’autant  plus  rapide  ,  que  fa 
durée  eft  plus  courte  ,  &  ne  peut  êrte  confondue 
•qu’avec  celle  de  la  fièvre  éphémère.  La  fuccef- 
fion  des  accès  fuppofe  leur  pluralité  &  leur  rap¬ 
prochement  à  dentelles  diftances  ,  qu  ils  puiffent 
être  regardas  comme  appartenant  au  même  fond 
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de  maladie.  Comme  la  fièvre  intermittente  eft 
ordinairement  périodique  ,  on  a  fouvent  pris 
pour  des  fièvres  intermittentes  des  fièvres  pério¬ 
diques  qui  n’étoient  point  intermittentes,  On  ne 
doit  reconrioitre  pour  telles  que  celles  dont  les 
accès  ne  font  pas  féparéspar  des  intervalles  plus 
longs  que  quatorze  jours.  Enfin  ,  il  faut  que  les 
accès  foient  indépendans  les  uns  des  autres ,  & 
que  l’un  ne  foit  pas  la  raifon  fuffifante  de  l’autre, 
comme,  dans  la  petite  vérole  ,  la  fièvre  d’éruption 
efi  la  raifon  fuffifante  de  la  fièvre  fecondaire. 

^Pour  ne  point  fuppofer  la  fièvre  intermittente 
où  elle  n’eft  pas,&  ne  point  prendre  le  change  , 
d  °ft  necefTaire  de  diviîer  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  en  fièvre  interm.  manifefle  &  *en  fièvre  intérim 
v o faire.  La  première  eft  celle  dont  les  accès  font 
féparés  par  des  intervalles  de  parfaite  apyrexie  ; 
la  fécondé  eft  celle  où  le  malade  n’eft  jamais  abfio- 
1  ument  fans  fièvre.  La  première  a  trois  caraftères 
bien  frappans  :  i°.  le  froid  par  où  commence 
l’accès  ;  20.  la  chaleur  qui ,  à  proprement  parler  , 
la  conftitue  ;  30.  la  fueur  qui  la  termine.  Quand 
le  froid  appartient  à  une  fièvre  continue ,  il  eft 
plus  modéré  que  dans  la  fièvre  interm.  Le  froid 
qui  précède  cette  dernière  eft  tel ,  qu’on  ne  s’eft 
prefque  occupé  que  de  ce  fymptôme  ,  &  qu’on 
i  econncît  fouvent  une  fièvre  interm.  dès  î’invafion 
de  fon  premier  accès.  Cependant  le  froid  n’ayant 
pas  toujours  lieu  5  n’eft  qu’un  fymptôme  ordi¬ 
naire  ,  &  non  un  fymptôme  necefTaire  du  retour 
de  1  accès.  Le  fécond  temps,  qui  confiée  dans 
l’accroilTement  du  mouvement  prôgreflifdu  fang  , 
&  qui  conftitue  effentiellement  la  fièvre  ,  ne  fau- 
roit  dsftinguer  la  fièvre  intermittente  de  toute 
autre  fievre.  Le  troifieme  temps  ,  marqué  dans 
les  autres  fièvres  par  différentes  évacuations  erni- 
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ques  ,  Teft  ordinairement  par  la  Tueur  dans  la 
fièvre  interm.  ;  mais  le  plus  fouvent  les  accès  de 
fièvre  quarte  Te  terminent  Tans  évacuation  fenfi- 
ble.  La  Tueur  efl  donc  encore  ici  une  criTe  ordi¬ 
naire  ,  mais  non  néceffaire. 

Quel  eft  donc  le  caractère  qu’on  fera  sûr  de 
retrouver  dans  tout  accès  de  fièvre  intermittente  è 
c’e£t  la  rapidité.  C’eft  toujours  avec  une  ef.  èce 
de  mouvement  accéléré  que  la  maladie  s’avance 
vers  Ton  plus  haut  degré  de  force  ,  &  qu’elle  s’en 
éloigne  enfuite. 

La  fièvre  intermittente  oh fcure  ,  celle  où  le 
malade  n’eft  jamais abfolument  Tans  fièvre,  telle 
que  la  Tubintrante  ,  la  fubcontinue ,  la  rémittente  3 
e’eft-à-dire  ,  celle  qui  eff  compofée  d’une  conti¬ 
nue  &  d’une  intermittente ,  porte  ce  caractère* 
Dans  tous  ces  diffiérens  cas  de  fièvre  intermit¬ 
tente  ,  onapperçoit  cette  augmentation  de  fièvre 
qui  s’annonce  par  un  trouble  Tenfible  ,  s’opère 
par  degré  ,  Te  Toutient  un  certain  temps  dans  Ta 
plus  grande  force  ,  s’affioih’iit  enfuite  peu- à- peu. 

Le  caraélère  de  la  fièvre  intermittente  étant 
reconnu ,  dans  quelle  circonfiance  peut-on  em¬ 
ployer  les  fébrifuges  Tans  danger  &  avec  avan¬ 
tage  ?  De  cela  même  que  les  fébrifuges  font  ineffi¬ 
caces  contre  la  fièvre  continue ,  &  qu’ils  n’ont 
d’aétion  que  contre  la  fièvre  .intermittente ,  il 
s'enfuit  qu’ils  n’agiflent  que  prophyîacfiquement  ^ 
car  chaque  accès  d’une  fièvre  intermittente  ,  pris 
u  part ,  eft  en  lui-même  une  fièvre  continue  ;  & 
la  même  raifon  qui  feu  lirait  une  fièvre  continue 
a  l’aélion  du  fébrifuge  ,  doit  lui  Tonfiraire  auffi. 
l’accès  d’une  fièvre  intermittente  ;  de  forte  que 
Ton  efficacité  Te  borne  à  prévenir  la  fièvre ,  ÔC 
non  à  la  guérir;  &  pour  fixer  les  vraies  limites 
de  Ton  utilité  ,  il  Taffit  de  dire  qu’autanî  le  fébri- 
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fuge  eft  efficace  dans  toutes  les  intermittentes 
efientielles ,  autant  il  devient  inutile  dans  toutes 
les  intermittentes  fymptomatiques.  On  recon- 
noît  fur-tout  fi  la  fièvre  intermittente  eft  eften- 
tielle  ou  fymptomatique ,  en  ce  que  l'activité  du 
fébrifuge  va  toujours  en  croiffant  dans  la  pre¬ 
mière  ,  &C  en  décroiiTant  dans  la  fécondé. 

Le  fébrifuge  ne  doit  point  fe  donner  dans  tous 
les  cas  ou  la  fièvre  elle-même  eft  un  remède  ; 
mais  on  peut  le  donner  hardiment  dans  tous  ceux 
où  l’on  peut  préfumer  que  le  mouvement  fébrile 
n  eil  point  utile.  Doit-il  arrêter  une  fièvre  inter¬ 
mittente  au  moment  qu’on  la  conçoit  pour  telle  } 
Oui  ;  car  il  n’y  a  pas  de  différence  entre  cher¬ 
cher  la  fièvre  quand  on  ne  la  pas ,  6c  ne  point 
s’en  défaire  quand  on  le  peut  ;  6c  s’il  eft  vrai 
qu’il  ne  faut  pas  garder  une  maladie  inutile ,  il 
ne  1  eff  pas  moins  qu’il  ne  faut  point  la  guérir  plus 
tard  ,  quand  on  peut  la  guérir  plutôt. 

On  ne  vient  de  parler  que  des  fièvres  intermit¬ 
tentes  manifefies  ,  bénignes.  Quant  aux  fièvres 
intermittentes  objcures  ,  comme  elles  ne  font 
jamais  innocentes  de  leur  nature  ,  elles  ne  peu¬ 
vent  jamais  contre-indiquer  le  fébrifuge,  à  raifon 
de  leur  utilité.  Les  expériences  de  Morton  ,  de 
boni ,  de  ÏVerlof, \  &c.  ne  permettent  point  de  dou¬ 
ter  que  les  fièvres  intermittentes  pernicieufes 
n’obéi  fient  auffi  «facilement  que  les  autres  à  l’a- 
éfion  des  fébrifuges  ;  6c  loin  de  trouver  dans  le 
danger  de  ces  fièvres  un  obfiacle  à  fonadmini- 
ft  ration ,  on  ne  doit  y  trouver  qu’une  raifon  de 
plus  de  l’adminift-er  promptement  6c  à  grande 
doie.  Le  fébrifuge  ayant  beloin  d’un  certain 
temps  pour  porter  Ion  aélion  fur  le  foyer  fébrile , 
il  faut  1  adminiftrer  dans  le  moment  le  plus  éloi¬ 
gné  de  l’accès  qu’on  veut  préven  r. 

y,j 
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.  Telle  efl  l’idée  générale  de  ce  mémoire  intérêt» 
fant.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  point  pré*-- 
fenter  ici  à  nos  leûeurs  les  développemsns  briN 
lans  &  inftruéHfs  qui  s’y  trouvent. 


Remède  nouveau  contre  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  tiré  du  règne  animal  ;  ou 
Eflai  fur  la  vertu  anti-vénérienne  des 
alkalis  volatils  ;  dans  lequel  on  ex- 
pofle  la  méthode  d'adminiflrer  ces  fels  y 
avec  des  réflexions  ,  des  oiflerv  allons 
&  des  remarques  critiques  ,  tendantes  à 
perfectionner  les  autres  méthodes  ;  par 
M.  PeyrILHE  y  docteur  en  médecine  , 
profejfleur  royal  de  chimie  &  de  bota¬ 
nique  au  collège  de  chirurgie  de  Paris  , 
confeilUr  &  com  mi  flaire  pour  les  ex¬ 
traits  de  P  Académie  royale  de  chiru  - 
gie  ,  de  P  Académie  des  flciences ,  infleri- 
p lions  &  belles- lettres  de  Touloufle  ,  de 
celle  des  flciences  de  Montpellier ,  cen- 
fleur  royal.  Seconde  édition  ,  revue  Sc 
conlîdérablement  augmentée..^  Mont¬ 
pellier  ;  &  fle  trouve  à  Paris  ,  chey 
Didot  le  jeune,  &  che?  Barrois  le 
jeune,  libraires ,  quai  des  Âuguflins 
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iy8C.  In- 8°  de  320  pag.  Prix  j  liv. 
ij>  fous  broche . 

5.  On  a  rendu  compte  dans  ce  Journal  de  la 
première  édition  de  l’ouvrage  de  M.  Peyrithe  :  le 
îeéteur  peut  voir  l’extrait  qui  en  fut  fait  en  1774. 
L’auteur  n’a  rien  changé  depuis  dans  le  fond  de 
fa  doéfrine  :  il  s’eft  propofé,  dans  les  augmen¬ 
tations  qu’on  trouvera  dans  cette  fécondé  édi¬ 
tion  ,  de  développer  fes  opinions  &  leurs  con- 
féquences ,  de  compléter  des" preuves  qu’il  n’a- 
voit  fait  qu’ébaucher,  d’expofer  quelques  idées 
nouvelles  déduites  des  principes  qu’il  avoit  déjà 
pofés.  Pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  fes 
raifonnemens ,  il  avoit  rejeté  les  preuves  accef- 
foires  ,  les  détails,  les  éclairciîTemens ,  dans  un 
grand  nombre  de  notes  très-étendues.  Dans  cette 
fécondé  édition ,  M.  Peynlhe  a  converti  ces  notes 
en  autant  de  chapitres  particuliers  ;  de  forte  que 
ce  changement  a  donné  lieu  à  des  développe- 
mens  qui  font  de  l’ouvrage  de  M.  Peyridie  un 
raitê  complet,  des  maladies  vénériennes.  Il  eft 
certain  que,  complet  ou  non  complet ,  ce  traité 
mérite,  de  la  part  des  gens  de  l’art,  l’attention 
à  laquelle  il  difpofe  déjà  de  lui -même  par  la 
manière  intérefîante  dont  il  eft  écrit,  &  par.  la 
nouveauté,  des  idées  qui  y  font  répandues.  Nous 
ne  répéterons  point  les  éloges  qui  furent  don¬ 
nés  juftement  à  la  première  édition  de  cet  ou¬ 
vrage  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  qu’on  doit 
favoir  gré  à  fon  auteur  d’avoir  fu  s’éloigner  de 
la  route  battue,  quand  même  il  auroit  fait  quel¬ 
ques  faux  pas  dans  celle  qu’il  s’eft  ouverte.  C’eft 
déjà  un  grand  mérite  d’avoir  penfé  d’après  foi- 
même  fur  un  fujet  fur  lequel  on  a  trop  fouvent 
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penfé  d’après  les  autres.  Enfin  cet  ouvrage  mé¬ 
rite  une  place  diftinguée  parmi  le  petit  nombre 
de  bons  ouvrages  fur  la  maladie  vénérienne,  qui 
en  a  fait  produire  tant  de  médiocres. 

Cependant  quelques  taches  légères  nous  fein¬ 
tent  le  déparer,  à  commencer  même  par  le 
titre.  Il  efi:  certain  qu’un  ouvrage  dogmatique , 
fait  pour  les  gens  de  l’art,  en  exigeoit  un  plus 
grave  &  pi  s  jufte  que  celui  de  Remède  nouveau , 
que  M.  Peyrilhc  a  donné  au  fien.  Ce  titre  ref- 
femble  trop  à  une  affiche.  <  n  diroit  que  le  corps 
du  livre  a  été  fait  pour  les  gens  inftruks,  &  le 
frontifpice  pour  le  peuple  :  pour  les  premiers, 
on  i  auroit  intitulé  ,  Nouvelles  Observations ,  ou 
Recherches  fur  Valkali  volatil ,  &c.  ;  ils  favent 
bien  que  ce  n’efl  pas  la  première  fois  qu’on  a 
propofé  l’alkali  volatil  contre  les  maladies  vé¬ 
nériennes.  Le  fiel  volatil  de  vipère  eft  mis  au 
nombre  des  remèdes  antivénériens  par  Lemert  (a). 
Mais  tout  eff  nouveau  pour  le  peuple  &  pour 
les  ignorans  ,  &  ]  attrait  de  la  nouveauté  a  un 
grand  pouvoir  fur  eux.  Tiré  du  régne  animal : 
qu  importe  pour  les  fa  vans  qu’il  foit  tiré  du  rè¬ 
gne  minéral  ou  de  tout  autre  règne?  ils  n’igno¬ 
rent  point  que  la  nature  a  répandu  des  poifons 
dans  tous  les  règnes  ;  mais  le  peuple  efl  plus 
famihanfe  avec  ceux  que  fournit  le  règne  miné¬ 
ral  5  &  les  empiriques  ,  qui  ont  beaucoup  d’in¬ 
teret  a  prévenir  fes  inquiétudes,  lui  ont  toujours* 
offert  des  remèdes  tirés  du  règne  végétal.  Ici 
1  intention  de  M.  Pewilhe  peut  être  très- loua¬ 
ble.  four  détourner  plus  efficacement  le  peuple 
de  la  mauvaife  voie ,  il  a  pris  le  langage  de  ceux 


(a)  Cours  de  Chimie, p.  8c8.  édition  de  Baron . 
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qui  cherchent  à  l’égnrer  :  car  on  ne  peut  pas 
fuppofer  qu’en  fpécifiant  ainfi  l’ai k ali  volatil  , 
que  M.  Pe,  rilhe  confeilîe ,  il  ait  prétendu  que 
celui  qu’cn  tireroit  des  plantes  ne  fût  pas  bon. 

M.  P ey rilhe  nous  paroit  s’exagérer  beaucoup 
dans  fa  préface  le  courage  quil  lui  a  fallu  pour 
s’ expo  fer  au  rifque  de  fe  tromper.  Il  n’y  a  ni  dan¬ 
ger,  ni  courage  à  dire  qu’on  a  vu  de  bons  eflets 
c  péréspar  un  remède.  Cette  façon  de  parler  n’eff 
pas  propie  à  infpirer  de  la  confiance  pour  celui 
que  propofe  M,  Peyrilhe  ,  &  on  diroit  qu’il  n’eff 
pas  encore  lui-même  bien  sûr  de  ion  fait.  Eff- 
ce  pour  fa  théorie  qu’il  craint  ?  En  effet ,  elle 
n’eff  pas  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  fon  ou¬ 
vrage.  Mais  elle  cil:  inutile,  fi  l’alkali  volatil 
guérit  bien  la  maladie  vénérienne.  11  dit  qu’d 
l’exemple  de  V Hippocrate  anglais ,  il  a  ofé  rap¬ 
peler  aux  lois  de  V hydraulique  l’aêhon  du  mer¬ 
cure.  Cependant  ,  quand  on  a  lu  le  livre  de 
M.  Peyrilhe  ,  on  n’en  fait  pas  mieux  qu’aupara- 
vant,  comment  &  par  quelle  loi  de  l’hydrauli¬ 
que  douze  ou  dix-huit  grains  de  fublimé  corro- 
fif,  pris  dans  i’efpace  de  deux  ou  trois  mois, 
guériffent  le  mal  vénérien.  Quant  à  l’Hippocrate 
anglois  ,  nous  croyons  qu’il  employait  mieux 
fon  temps  qu’à  s’occuper  de  l’hydraulique  mé¬ 
dicinale. 

Un  endroit  par  lequel  M.  Peyrilhe  s’eft  aufE 
trop  r  pproché  des  empiriques.,  c’eff  par  le  mal 
qu’il  dit  du  mercure,  ils  commencent  prefque 
tous  par  décrier  ce  remède,  afin  de  difpofer 
favcablement  le  public  pour  le  prétendu  fpé- 
cihque  qu’ils  propofent.  M.  Peyrilhe  ne  retufe 
point  au  mercure  fon  efficacité  contre  les  mala¬ 
dies  vénériennes  ;  mais  il  lui  difpute  fa  qualité 
de  fpécifiquej  ce  qui  forme  une  difpute  de  mot 
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très-inutile.  Quand  on  a  dit  qu’un  remède  eft 
le  fpécifique  d’une  maladie,  on  n’a  pas  prétendu 
exclure  tous  les  autres  moyens  propres  à  com¬ 
battre  cette  maladie  ;  on  a  voulu  dire  feulement 
que  ce  fpécifique  efl  le  moyen  le  plus  sur  & 
le  plus  efficace.  C’eft  ainfi  que  le  quinquina  efl 
appelé  le  fpécifique  de  la  fièvre  intermittente , 
quoique  d’autres  amers  la  guérifïent,  mais  moins 
efficacement.  De  même  on  appelle  le  mercure 
le  fpécifique  de  la  vérole ,  quoiqu’on  l’ait  traitée 
quelquefois  avec  fuccès  par  les  fiidorifiques ,  ce 
qui  a  fans  doute  donné  l’idée  d’employer  l’al- 
kali  volatif  ,  parce  que  le  mercure  jufqu’à  pré- 
fent  a  paru  être  le  remède  fur  lequel  on  peut 
le  plus  compter.  Une  des  raifons  dont  M.  Pey- 
nlhe  fe  fert  pour  faire  admettre  l’alkali  volatil , 
c’eft  la  pénurie  de  remèdes  ou  la  médecine  fe 
trouve  ,  attendu  ,  dit-il ,  que  toutes  les  diffé¬ 
rentes  méthodes  d’adminiftrer  le  mercure  &  fes 
diverfes  préparations,  peuvent  fe  réduite  à  un 
feul  remède.  Cette  pénurie  ne  peut  point  être 
Une  ration  d’adopter  un  remède  nouveau  ;  il  n’v 
a  que  fes  bons  effets  bien  démontrés ,  &  recon¬ 
nus  par  tous  les  praticiens,  qui  puiffentlui  fervir 
de  paffe-port.  Pour  le  mercure,  il  fournit  réel¬ 
lement  plufieurs  remèdes ,  quoiqu’ils  dérivent 
tous  de  la  même  fubflance,-  puifqu’il  fatisfait  à 
différentes  indications,  félon  la  manière  dont  il 
efl  adminiiiré,  &  que  telle  préparation  réufiit 

feul 


ou  une  autre  a  echoiu 


D’ailleurs  ,  fi  un 


remède,  au  moyen  de  certaines  modifications, 
pouvoit  guérir  toutes  les  ma'adies,  on  feroit  in¬ 
finiment  plus  riche  qu’on  ne  l’eft  avec  cet  amas 
énorme  de  drogues  équivoques  ou  inutiles  dont 
les  pharmacies  regorgent. 

Pour  faire  voir  les  dangers  du  .fubümé  ce r- 


i 
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roûf ,  M.  Peyrilhe  a  recours  à  l’autorité  de  M. 
Sanche{  ,  qui  reproche  à  Van  -  Swlèten  de  n’a¬ 
voir  publié  les  bons  effets  du  fublimé  corrofif 
que  fur  le  rapport  d’autrui,  ainfi  que  Pringle . 
Cela  efl  démenti ,  à  l’égard  du  premier ,  par  le 
témoignage  de  M.  S  tell.  D’ailleurs',  l’efficacité 
du  fublimé  corrofif  pourroit  être  un  fujet  de 
controverfe  ,  si!  ny  avoit  que  Van-Swièten  qui 
en  eût  vanté  les  effets.  Mais  aujourd’hui  tous 
les  médecins  peuvent  les  atteffer.  Un  des  pré¬ 
juges  les  plus  mal  fondés  de  M.  S  anche £,  qui 
en  avoit  pfufieurs,  c’étoit  de  croire  que  ce  re¬ 
mède  ne  pouvoit  opérer' avec  fruit  &  fans  dan¬ 
ger  ,  qu’avec  le  concours  des  bains  rufles.  Au 
furplus  5  un  remede  ne  doit  point  être  jugé  par 
les  abus  que  des  ignorâns  peuvent  en  faire.  Que 
n  auroit  -  on  pas  à  dire  contre  les  friéVions ,  fi 
1  on  mettoit  fur  leur  compte  les  maux  que  peut 
avoir  produits  leur  mauvaife  adminiftr.ation  ? 

M.  Peyrïlhe  admet  aaffi  cet  autre  préjugé  de 
M.  Sanchei  ,  qui  faifoit  -voir  à  ce  médecin  la 
vérole  par -tout,  même  *où  il  n’y  en  avoit 
pas  la  plus  légère  apparence ,  parce  qu’il  en  a 
befoin  pour  prouver  que  le  mal  vénérien  n’a 
pas  dégénéré.  Tout  peut  fervir  dans  la  néceffité. 
Fur  or  arma  niuiiflrat.  '  • 

Enfin  il  nous  paroît  que  M.  Peyrïlhe  a  trop 
étendu  l’ufage  de  l’alkali  volatil ,  qu’il  applique 
indiftin&ement  à  tous  les  flux  blancs  de  l’un  & 
de  1  autre  fexe  ,  aux  laits  répandus ,  aux  écrouel¬ 
les  ,  au  f  cor  h  ut  Ses  raiffinnemens  fur  ces  objets 
nous  paroiffent  des  tours  d’adreffe  très-élo»gnés 
de  la  nature  des  chofes. 

Malgré  ces  légers  défauts ,  nous  le  répétons , 
Ou  trouvera  dans  l’ouvrage  de  M.  Peyrilhe  des 
vues  de  pratique  très-faines  &  très-fines. 
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Experimentorum  circa  redintegratio 
nem  partium  corporis  in  vivis  anima- 
libus  inftitutorum  prodromum  :  Précis 
des  expériences  faites  fur  la  réintégra¬ 
tion  des  parties  du  corps  dans  Les  ani¬ 
maux  vivans  ;  par  M,  Juste  Ar- 
N  EM  ANN  de  Ltinsbourg ,  docteur  en 
médecine .  A  Gottingue ,  Die  te  ri  ch; 

à  Strasbourg ,  che £  Kœnig,  1786,  In- 4° 
de  13  pag. 

6.  M.  Arnemann  a  déjà  publié, cette  année, 
fur  la  reproduéfion  des  nerfs ,  un  opuicule  al¬ 
lemand  rempli  d’expériences  turieufes.  Con¬ 
vaincu  des  forces  de* la  nature,  il  a  tenté  d’au¬ 
tres  expériences  fur  toutes  les  parties  du  corps. 
En  attendant  qu’il  les  fafTe  imprimer,  il  publie 
le  plan  du  livre  qu’il  médite  ;  il  cite  dans  fon 
précis  les  exemples  les  plus  frappans  que  l’hi- 
îfoire  de  la  médecine  nous  offre  fur  la  réinté¬ 
gration  de  différentes  parties. 

Il  n’oublie  pas  les  nez  artificiels  ,  faits  de 
peau  humaine ,  qu’on  révoque  en  doute  ,  Ôt 
qu’on  eft  toujours  prêt  de  tourner  en  ridi¬ 
cule.»  Il  exiffe  cependant  beaucoup  de  témoi¬ 
gnages  de  cette  opération  fingulière.  On  dit 
même  que  Galien  &  Paul  d’Egine  en  eurent 
connoiffance.  Mais  c’eft  dans  le  quinzième  fiè- 
cle  qu’elle  femble  être  devenue  célèbre.  Elle 
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étoit  exécutée  par  un  nommé  Branca  (a).  Gap 
pard  Jaliacoty  médecin  de  Bologne,  s’occupa 
aulîi  de  réparer  les  nez  :  il  décrivit  fa  méthode 
dans  un  volume  in-fol.  publié  en  1597,  édition 
aujourd’hui  peu  commune  (£). 

Malgré  cette  force  réparatrice  de  la  nature, 
qui  va  jufqu’à  vivifier  un  morceau  de  chair, 
appliqué  à  une  partie  léfée,  à  laquelle  il  n’ap- 
partenoit  pas  ,  M.  Arnemann  ne  croit  pas  qu’elle 
foit  allez  puiffante  dans  les  animaux  à  fang 
chaud  ,  pçur  régénérer  le  moindre  membre 
perdu,  ou  une  feule  phalange  du  doigt.  Il  re¬ 
garde  avec  raifcn  comme  fabuleufe  robfervation 
de  Ho <pus ,  qui  prétend  avoir  vu  fe  reproduire 
îa  langue  d’un  enfan*  qui  en  avoir  été  privé  par 
la  petite  vérole.  Il  traite  d’impoflure  la  répro- 
duélion  du  pénis  ,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans 
le  tome  v  des  EJJdis  d’Edimbourg,  &  da^s  le 
tome  iv  des  Mémoires  de  V Académie  royale  de 
Chirurgie.  Il  taxe  aulîi  d’ignorance  le  chirurgien 
qui  aura  cru  que  la  gangrène  avoit  emporté  le 
pénis ,  tandis  qu’il  étoit  caché  dans  le  fcrotum  , 
enflé  par  l’inflammation. 

Par-tout  M.  Arnemann  fe  montre  ennemi  de 
l’ignorance ,  ou  même  de  l’efprit  de  fyllême  , 
qui  quelquefois  n’égare  pas  moins.  La  première 
partie  du  traité  qu’il  promet  de*  faire  bientôt 
imprimer  ,  contiendra  fes  expériences  fur  la  réin¬ 
tégration  des  nerfs  ;  enfuite  celles  qu’il  a  faites 
fur  le  cerveau  ,  fur  les  membranes,  fur  les  muf- 
çles,  ôcc.  Il  avertit  qu’il  ne  rapportera  que  fes 


00  Voyez  l’article  Boïano  ,  Journal  de  méd. 
'août  1777  ,  pat;.  159,  tom.  xlviij. 

(é)  Voyez  ,  au  iujet  de  Taliacot ,  Lettre  à  M. 
Furon  ,  par  M.  Goulin ,  1771,  in-8°. 
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eflais  fur  les  animaux  à  fan  g  chaud ,  ceux  dont 
la  nature  approche  le  plus  de  celle  de  l’homme , 
l’analogie  étant  en  défaut  quand  on  veut  juger 
de  nous  par  les  animaux  à  fang  froid. 

71  'j* 

Expériences  pour  firvir  à  Phifloire  de  la 
génération  des  animaux  &  des  plantes , 
par  M.  l'abbé  S  P  ALLAN  Z  AN  1 ,  pro¬ 
fiteur  d'kifloire  naturelle  dans  l'uni - 
verjhê  de  Pavie ,  &  membre  de  diverfes 
académies ,  avec  une  plancke  de  Phi  flaire 
des  êtres  organifés  avant  leur  féconda¬ 
tion  ;  par  M.  Jean  Sënebier  ,  mi - 
niftre  du  faint  Evangile  ,  &  bibliothé¬ 
caire  de  la  république  de  Genève.  .  A 
Genève ,  che {  Chirol  ;  &  à  Paris,  cke { 
Didot  le  jeune ,  1786.  In-8*  de  413  p. 

,  Prix  5  liv.  \of.  broché , 

7.  Cet  intéreflant  Recueil  offre  trois  Mémoi¬ 
res,  divifés  chacun  en  plufieurs  chapitres.  Le 
premier  a  pour  but  la  génération  de  quelques 
animaux  amphibies  ,  comme  la  grenouille  verte 
aquatique,  la  grenouille  des  arbres,  le  crapaud,  , 
la  falamandre  d’eau.  Le  fécond  Mémoire  traite 
de  la  fécondation  artificielle ,  obtenue  dans  quel¬ 
ques  animaux,  tels  que  les  crapauds  ter  retires  , 
pîiants,  &  à  yeux  roux  ,  avec  des  tubercules 
dorfaux,  la  falamandre  aquatique,  la  grenouille 
des  arbres  &  la  grenouille  d’eau,  les  "papillons 
du  ver-à-foie,  les  chiens;  la  manière  d’obtenir 
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âr;ificie!îement  des  mulets  ,  par  le  moyen  de 
nos  amphibies.  Le  dernier  Mémoire  a  pour  ob¬ 
jet  la  génération  de  diverfes  plantes. 

Ce  volume  renferme  beaucoup  de  vues  neu¬ 
ves.  On  trouve  dans  les  expériences  de  M.  l’abbé 
Spallan^anï  des  preuves  de  l’uniformité  des  lois 
de  la  nature.  Chacun  r^p^teque  la  génération 
eft  un  myftère  ,  qui  paroît  deitiné  plutôt  à  exci¬ 
ter  notre  admiration ,  qu’à  devenir  le  fujet  de 
nos  recherches.  Ce  langage  étoit  bien  capable  de 
décourager  le  phyficien  &  de  ralentir  fon  ardeur 
pour  les  recherches.  Dans  les  fiècles  précédens, 
le  grand  ouvrage  de  la  génération  étoit  enve¬ 
loppé  des  ténèbres  les  plus  épaiiTes  ;  mais  le 
baron  de  Haller  &  M.  Bonnet  y  ont  répandu 
plus  de  lumières.  Al.  l’abbé  Spallanqani  en  a 
ajouté  de  nouvelles  dans  le  traité  que  nous 
annonçons.  Cet  infatigable  &  ingénieux  phyfi¬ 
cien  a  ouvert  deux  mille  vingt-fept  grenouilles 
ou  crapauds  accouplés,  pour  s’affurer  des  opé¬ 
rations  de  la  nature  dans  la  génération.  Com¬ 
bien  d’abfurdités  n’a  voit-on  pas  avancées  rela¬ 
tivement  à  la  ré  production  de  plufieurs  ani¬ 
maux  ?  Le  célèbre  de  Linné  penfoit  que  les  fe¬ 
melles  des  poiiTons  à  écailles  couroient  après  la 
femence  éjaculée  par  le  mâle,  qu’elles  la  man- 
ç^eoient ,  &  que  par-là  elles  étoient  fécondées. 
Du  temps  de  Valifnieri ,  il  y  eut  un  médçcin  ro¬ 
main  qui  écrivit  que  les  femelles  des  pigeons  9 
des  moineaux  &  de  plufieurs  oifeaux ,  fe  fécon- 
doient  par  la  bouche.  Gautier  cCAppty  père  , 
au  rapport  de  M.  l’abbé  Spallanrani ,  a  dit  dans 
fes  Obfervaùens  de  phyfique  &  d’Hiftoire  natu¬ 
relle  ,  que  les  temelîes  des  grenouilles  n’ont  poinr 
d’utérus  ;  que  toutes  les  grenouilles  ont  la 
langue  attachée  au  bord  intérieur  du  palais;  que 
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les  tefticules  des  mâles  font  les  reins  ,  Sic.  Aufll 
Roefel  ,  favant  naturalise  du  nord,  quia  donné 
une  hlftoire  complète  &  magnifique  des  gre¬ 
nouilles  ,  n’héfite-t-il  pas  de  le  traiter  d’igno¬ 
rant.  L’auteur  du  Dictionnaire  dy Hifloire  natu¬ 
relle  fe  trompe  également  lorfqu’il  compare  le 
cri  des  falamandres  aquatiques  à  celui'  des  gre¬ 
nouilles  ;  car,fuivant  les  obfervations  de  M.  l’abbé 
S p allant-mi ,  les  falamandres  font  abfolument 
muettes  ;  feulement  lorfqu’clles  viennent  à  fleur 
d’eau ,  pour  refpirer  un  nouvel  air ,  elles  font 
entendre  une  efpèce  de  fifflement,  qu’on  ne  fau- 
roit  diftinguer  à  quatre  pas  d’elles. 

On  vient  de  publier  à  Londres  une  tradu- 
éfion  angloife  de  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Spal - 


Differtatio  medica  de  digital!  purpurea  : 
Dijfcrtation  de  médecine  fur  La  digitale 
rouge  ;  par  M .  Ch  Arles-Ch  retien 
SchiEMANN  ,  docteur  en  médecine • 
A  Gottingue%  che{  Dieterich;  à  Straf- 
bourg ,  cke^  Amand  Kœnig,  1786. 
//2-40  de  60  pages. 

8.  Les  auteurs  de  matière  médicale  difent 
bien  que  la  digitale  pourprée  provoque  le  vo- 
milfement,  quelle  eft  efficace  contre  l’épilep- 
fie ,  que  fon  ufage  interne  réuffit  dans  la  lèpre 
feorbutique ,  la  goutte ,  le  rachitis  ,  la  dyfpnée 
pituiteufe  ;  mais  les  anciens  médecins  ne  lui 
avoient  point  reconnu  une  propriété  anti-hy- 
dropiquç  :  cette  précieufe  découverte  fut  publiée 
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i  annee  dernière  ,  par  M  ^ ithering ,  médecin 
de  l’hôpital  général  de  Birmingham  ,  en  Angle¬ 
terre.  On  a  donné  de  Ton  ouvrage  ,  écrit  en  an- 
glois ,  une  notice  adez  étendue ,  dans  le  cahier 
de  mars,  tom.lxvj,  pag.  548. 

La  didertation  de  M.  Schiemann  ed  diviféê 
en  vingt-quatre  paragraphes.  On  y  trouve  de 
la  digitale  une  defcription  exa&e  &  détaillée , 
digne  du  plus  habile  botanide  ;  on  y  parle  de 
la  variété  que  la  culture  opère  lur  cette  plante , 
de  la  beauté  de  Ton  port  &  de  fes  fleurs,  des 
endroits  où  elle  croît  fpontanément  ,  de  fa  fy- 
nonymie  ,  de  Ton  iconoîogie  ,  de  Ion  analyfe 
chimique.  Ce  dernier  article  ed  bien  traité.  Vien¬ 
nent  cnfuite  des  expériences  fur  l’effet  délétère 
de  la  digitale  fur  les  brutes. 

Cette  plante  provoque  fortement  l’écoule¬ 
ment  des  urines ,  &  débarraffe  par  cette  voie 
les  eaux  renfermées  dans  le  bas-ventre.  M  Schie¬ 
mann  a  traité  deux  hydropifies  avec  la  poudre 
de  digi  aie  ;  &  il  rapporte  les  obfervation  >  que 
lui  a  communiquées  M.  Brandis ,  doéfeur  en 
médecine,  qui,  dans  l’hydropifie  de  poitrine,  a 
adminidré  avec  fuccès  cette  poudre. 

Dans  l’hôpital  de  Gottingue,  fous  l’infpe&ion 
de  M.  Stromayer ,  on  a  guéri  avec  la  digitale 
prife  intérieurement ,  des  écrouelles ,  &  de*s  can¬ 
cers  au  fein.  On  trouve  dans  cette  didertation 
l’hidoire  de  leur  curation  :  on  préparoit  avec 
l’efprit  de  vin  une  teinture  des  fleurs  de  digitale 
pour  l’ufage  interne,  tandis  que  la  plante  étoit 
employée  extérieurement. 
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Experiments  and  obfervations  relating 
to  varions  branches  of  natural  philo- 
fophy  ,  &c.  C’efbà-dire  ,  Expériences 
&  objlrv allons  relatives  a  diverfes  bran - 
chcs  de  philofopkie  naturelle  ,  avec  une 
continuation  d'obfervations  fur  £ 'air , 
vol.  III ,  qui  ef  le  fixisme  des  expé¬ 
riences  de  rauteur  ;  par  Joseph 
Priestley,  docteur  en  droit ,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  ;  in- 8®. 
A  Londres  ,  cke^  Johnfon  1786. 

9.  La  première  feéhon  de  ce  recueil  concerne 
le  phlogiffique,  &  a  déjà  été  publiée  dans  le 
foixante-treizième  volume  des  tranfactions  phi- 
lofophiques  ;  de  même  que  la  fécondé,  qui  a  été 
inférée  dans  le  foixante-quinzième  volume.  Nous 
allons  préfenter  une  notice  de  quelques-unes 
des  autres  ferions. 

Dans  les  obfervaîions  ultérieures  fur  la  com- 
pofition  de  l’eau ,  M.  Prieflley ,  en  examinant 
quelques  difficultés,  rend  douteufe  la  nouvelle 
théorie  que  de  célèbres  chimiftes  ont  voulu 
faire  adopter.  Il  s’elL  apperçu  que  la  quantité 
d’eau  qu’on  obtient  çn  fuivant  les  mêmes  pro¬ 
cédés,  varie  fou  vent  confidérablement  ;  qu’il  ar¬ 
rive  même  quelquefois  que  la  portion  de  ce 
fluide  qu’on  retire ,  n’excède  pas  la  quantité  qu’on 
peut  fuppofer  avoir  été  mêlée  à  l’air  comme 

fubflance 
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fubàance  étrangère.  M.  Prieftley  obferve  qu’il 
y  Aa  cas  ou  1  eau  paroit  être  abforbée  en 
meme  temps  que  iair  inflammable,  &  qu’en 
certains  corps,  dans  les  fcories  de  fer ,  par  exem¬ 
ple  ,  elle  s’y  trouve  dans  un  état  combiné  fans 
manifefler  aucune  de  Tes  propriétés  ordinaires 
bien  que  les  métaux ,  dans  leur  forme  parfaite 
n’en  contiennent  point. 

Il  y  a  des  fubdances  qui ,  forcées  de  s’échauf¬ 
fer  au  point  de  rougir ,  fourni  fient  abondam¬ 
ment  de  l’air  inflammable  :  telles  font  l’efbrit  de 
vin, l’éther  vitriolique ,  l’efprit  de  térébenthine 
&  1  huile  d  olive ,  meles  a  la  chaux  éteinte  cal¬ 
cinée»  Comme  1  eau  paroit  eflentielle  pour  la  for¬ 
mation  de  cet  air ,  il  faut  en  ajouter  aux  corps 
dont  on  veut  l’expulfer  ,  toutes  les  fois  qu’ils  en 
font  privés.  Cette  addition  efl  néceilaire  pour  les 
métaux ,  pour  le  foufre  ,  &  pour  larlenic.  Un 
autre  foin  qu’il  faut  avoir  après  l’avoir  obtenu , 
c’efl  de  le  tenir  bien  fcc  :  car  fi  on  le  laide 
long-temps  en  contaél  avec  l’eau ,  il  en  abforbe 
une  nouvelle  portion.  On  didingue  l’air  indam- 
mable  du  foufre  ,  à  fon  odeur  forte,  &  au  fédi- 
ment  noir  très  abondant  qu’il  dépofe. 

Dans  l’article  où  ed  traitée  lanalyfe  de  IV r 
inflammable,  M.  Prkjlley  avertit  d’abord  que 
1~  3  expofe  aux  vapeurs  aqueufes , 

donne  l’air  inflammable  le  plus  pur.  S  s  parties 
conftitutivc  s  font  (dit-il)  le  phlogiftique  &  l’eau  : 
tandis  ue  dans  la  nouvelle  théorie ,  cette  der¬ 
nière  ed  elle-même  en  partie  compofée  d’air  in- 
flammable.  Cet  air  ne  renferme  ni  acide  ni  al* 
kali;  &Ja  différence  dans  fa  gravité  fpécifique 
ne  paioît  due  quau  plus  ou  moins  de  matière 
huileufe  qui  y  adhéré,  ou  à  l’air  fixe,  qui  fou- 
>ent,  a  la  \  ente,  s  engendre  lors  delà  découi- 
Tome  LXiX.  Z 
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pofition  de  l’air  inflammable  par  expiofion;  ma^s 
qui  néanmoins  s’y  trouve  auffi  quelquefois  uni 
d’une  manière  fi  intime  *  que  l’eau  de  chaux 
même  n’en  dévoile  pas  la  préfence. 

L’air  alkalin  dont  on  donne  enfuite  l’analyfe, 
contient  du  phlogiftique ,  bien  qu’en  moindre 
quantité  que  l’air  inflammable.  Une  chofe  bien 
remarquable ,  c’eft  qu’on  obtient  de  l’eau  ,  lorf- 
qu’on  revivifie  le  précipité  rouge  dans  l’air  alka¬ 
lin.  L’étincelle  éleéfriq  e  change  ce  fluide  élafti- 
que  permanent  ,  en  air  inflammable. 

Les  expériences  faites  avec  les  charbons ,  ou 
tête  morte  des  métaux,  font  tout-à-fa:t  neuves  , 
tk  ouvrent  une  nouvelle  carrière.  L’auteur,  en 
ie  procurant  de  l’air  inflammable  du  cuivre, 
au  moyen  des  vape  rs  de  l’efprit  de  vin,  a 
obtenu  des  paillettes ,  dont  Fenfemble  pefoit 
au-delà  de  ce  que  le  métal  avoit  perdu  pendant 
l’opération.  Le  meilleur  moyen  de  réuflirà  les 
recueillir,  eft  de  ne  chauffer  le  cuivre  qu’au 
dee,ré  de  fufion  ;  un  feu  trop  violent  les  diiïipe 
en  fumée  ou  fuie  que  rien  ne  peut  retenir.  Le 
charbon  contient  beaucoup  plus  d’air  en  propor- 
ti  n  que  le  métal ,  &  principalement  de  l’air 
inflammable.  Le  cuivre  &  l’argent  font  les  mé¬ 
taux  qui  fervent  avec  le  plus  de  fuccè's  à  ces 
expériences.  L’or  n’eft  point  attaqué  par  la  va¬ 
peur  :  le  fer ,  i’étain  6c  le  plomb  ne  le  font  que 
foiblement. 

t  ans  une  feéfion  fuivante  ,  M.  Priejlley  s’oc¬ 
cupe  de  l’analyfe  de  l’air  fixe  ,  dont  il  croit  que 
les  feules  parties  conftitutives  font  l’air  pur  6c  le 
phlogiftique  :  c’eft-à-dire  que  l’eau  qui  eft  eftem- 
tielle  pour  compofer  l’air  inflamm  abîe  ,  n’entre 
point  dans  la  compofition  de  l’air  fixe.  L’étin- 
çeîle  électrique  diminue  cet  air ,  en  précipite  une 
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matière  noire  ,  lui  donn®  un  degré  de  pureté 
qu'il  n  a  pas  primitivement ,  &  le  rend  moins 
mifcible  à  l’eau. 

PaiTons  a  la  feéhon  qui  concerne  l’air  nitreux. 
On  ne  fauroit  révoquer  en  doute  quil  n’ap¬ 
proche  de  la  nature  de  l’air  vital ,  &  l’on  con¬ 
tient  une  e<pece  particulière  de  cet  air  qu’om 
appelle  air  nitreux  pur  ou  vapeur  nitreufe ,  qui 
renemble  beaucoup  a  1  air  dephlogiftiqué  ,  dans 
lequel  une  chandelle  continue  de  brûler  ,  bien 
que  les  animaux  y  périment.  Le  grand  objet  de 
cette  feéhon  eft  d  examiner  fi  cette  hypothèfc 
de  M.  delà  Metherie ,  que  l’air  nitreux  contient 
les  principes  de  l’acide  nitreux,  eft  fondée  ;  les 
expériences  de  M.  Prieflley  femblent  concourir 
à  la  rendre  probable.  L’eau ,  &  la  vapeur  nitreufe 
trè -phlogiftiquée  ,  parodient  compofer  cet  air: 
car,  lorsqu’on  reçût  cette  vapeur  dans  l’eau 
en  évitant  foigneufement  qu’elle  s’imprègne  de 
quelque  autre  principe  ,  on  obtient  de  l’air  ni¬ 
treux  ;  tandis  que  la  diffolution  du  cuivre  dans 
l’acide  nitreux  n’en  fournit  point.  L’étincelle 
éleélrique  le  change  en  air  phogiftiqué  ;  ce 
qui  vraifembîablement  provient  duphloréftique 
qu’elle  lui  communique.  °  1 

Pour  fe  procurer  de  l’air  nitreux  pur,  il  ne 
s  agit  que  de  laifler  l’air  nitreux  commun  es 
conta#  avec  du  fer  ,  &  d’y  ajouter  un  p  u  d’eau  • 
toutefois  il  ne  faut  point  les  laifler  trop  long¬ 
temps  enfemole  ;  car  alors  1  air  nitreux  dérénére- 
roit  en  air  phlogiftiqué.  L’auteur  décrit^  pour 
parvenir  à  la  même  fin  avec  plus  de  certitude 
une  ciutie  méthode  quil  faut  luivre  dans  l’ou¬ 
vrage  même. 

Les  nouvelles  expériences,  qui  regardent  les 
©nets  dçs  vapeurs  fur  les  corps,  nous  femblent 

Z  i) 
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mériter  une  attention  particulière.  Ces  vapeurs 
changent  un  tube  de  fer  en  une  efpèce  de  tube 
de  terre ,  lequel  n’a  nulle  difpofition  à  s’écailler  ; 
enforte  qu’on  peut  fe  procurer  de  l’air  inflam¬ 
mable  à  très-bon  marché ,  en  faifant  palier  la 
vapeur  à  travers  un  pareil  tube  rempli  de  co¬ 
peaux  de  fer.  Il  eft  vrai  que  le  tube  en  fe  re- 
froidiffant ,  eft  II  jet  à  fe  plier;  mais  fi  l’on 
réuflfit  à  éviter  cet  inconvénient ,  on  peut  rem¬ 
plir  vingt  ballons  d’air  inflammable.  Il  faut  lire 
dans  le  recueil  même  les  autres  détails  6c  ex¬ 
périences. 

La  feélion  qui  traite  du  fer ,  peut  fervir  de 
complément  au  traité  de  Bergman  fur  le  même 
métal. 

Dans  la  vingt-fixième  fecfion ,  M.  Prieftley 
s’occupe  de  l’attion  de  l’air  à  travers  les  veilles. 
L’air  commun  agit  fur  l’air  nitreux  renfermé 
dans  une  veille  mouillée  qui  n’a  aucun  défaut , 
&  le  rend  phlogiftiqué.  L’air  inflammable  agit 
anfli  fur  l’air  vital  à  travers  les  parois  de  la 
veffie,  6c  fans  le  fecours  du  feu.  Dès  que  ces 
deux  airs  fe  rencontrent  dans  l’intérieur ,  ils  for¬ 
ment  de  l’air  fixe. 

La  fèélion  fuivante  préfente  différentes  expé¬ 
riences  ,  &  des  observations  relatives  à  la  théo¬ 
rie  des  airs. 

Dans  l’appendice  on  lit  la  defcription  d’un 
pyrophore  métallique  ,  par  M.  Keir.  C’eft  le 
plomb  corné  phlogiftique  ,  au  moyen  d’une 
digeftion  dans  la  fciure  du  bois.  Il  s’embrafe 
étant  expofé  à  l’air  ;  il  réduit  les  métaux,  &c. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  cet  ouvrage 
intéreffant,  peut  fufHre  pour  en  faire  connoître 
I  e  mérite ,  6c  en  deflrer  une  prompte  traduéiion. 
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N°*  i ,  3,4,  5 ,  M.  Roussel. 
2,9,  M.  Grunwald. 
6,7,8,  M.  WlLLEMET. 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  fep'tembre  r?86> 

Page  446  , ligne  3,M.  Febvre,  <3.  m.  à  Breteuiî  en 
Picardie;  lift\  M.  Seôire ,  d.  m.  à  Breteuii  en 
Normandie. 

Cahier  du  mois  d’oflobre. 

Page  96 ,  ligne  7 ,  philtre  ,  lifti  filtre. 

Page  98,  ligne  15,  de,  lifti  du. 

Pageaoo,  ligne  6,gouleaux,  lifti  gotiîots. 

Page  125,  ligne  7,  manns,  tifâ  m*ans. 

Page  163,  ligne  26,  que  ,  lifti  qui. 

Page  165  ,  ligne  4  ,  Virtemberg,  Ufei  Vittemberg. 

Page  167,  ligne  4,  des  Cordes,  ajoutei  une.  virgule 

Page  168,  ligne  13  ,  dixpour,  lifti  dix  pou?. 

Page  191,11  gne  antipénultième ,  foy  ,  lift\  foi. 

Cahier  du  mois  de  novembre . 

Page  328,  ligne  n ,  lifti  L'état  a&uel  du  confultant 
&  celui  de  deux  malades  qu  ont  été  rétablis  par 
mes  foins,  ayant  beaucoup  de  rapport  entre  eux, 
j;ofe  penfer.,  &c. 

Page  334 ,  ligne  15  ,  Recend s  f  lifei  Reycends. 

J bid.  ligne  dernière,  M.  Heuie ,  iifez  M.  Henie. 

Page  338  ,  ligne  25,  pulgarmeme ,  Iifez  loigatinmt. 

Page  339,  ligne  4,  ce,  lifti  le. 


TABLE. 

Notes  historiques  fur  ie  Journal  dè  médecine  7 
fuîmes  de  remarques,  &c.  Page  385 

Observations  faites  dans  U  departement  de» 
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hôpitaux  civils,  année  1786,  n®  12.  Réflexions  fur 
les  obfervations  inférées  dans  le  jV°  précédent ,  & 
fur  la  fièvre  miliaire  en  général ,  qn 

De  la  tr an fpiration  ,  ou  Supplément  aux  obfervations 
dêlS'l  de  Réaumur ,  &c.  Par  M.  Le  Comte,  méd.  466 
Obfervation  fur  un  homme  fuffoqué  par  la  vapeur  du 
charbon.  Par  M.  Méglin  ,  méd.  478 

Obfervations  fur  une  fièvre  putride  maligne.  Par  ie 
meme , 
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APPROBATION . 

* 

J’Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  décem¬ 
bre  1786.  A  Paris  ,  ce  24  novembre  17 86. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  rimprimeri®  de  P.  F.  Didot  jeune,  178& 


Pour  ne  pas  différer  plus  long -  temps 
V expédition  de  ce  cahier ,  on  s'ejl  déter¬ 
miné  à  n'y  joindre  quune  partie  de  la 
table  pour  les  quatre  volumes  de  P année 
iy8&.  La  fuite  de  cette  table  fera  jointe 
au  cahier  de  janvier .  Lorfiqu  on  relbra 
les  volumes  ,  il  fuffira  de  détacher  la  par¬ 
tie  de  cette  table  qui  fe  trouvera  à  la 
fin  du  cahier  de  janvier  iy8y ,  pour  la 
porter  à  la  fin  de  ce  cahier  (  décembre 
tySÇj. 

U  Editeur  eff  perfuadé  que  MM .  les 
Soufcripteurs  lui  rendent  ajfe £  de  juflice 
pour  ne  pas  fe  plaindre  du  retard  de  P  ex¬ 
pédition  des  cahiers .  MM.  les  Soufcrip¬ 
teurs  favent  bien  que  ce  retard  n  a  eu  heu 
que  pour  donner  au  Journal  de  méde¬ 
cine  ,  de  chirurgie  &  de  pharmacie  un 
plus  grand  degré  d'utilité.  La  plupart  des 
difficultés  étant  levées ,  les  cahiers  paraî¬ 
tront  fuccefjivement  quelques  jours  moins 
tard  ,  afin  de  pouvoir ,  dans  le  courant 
de  P  année ,  les  faire  parvenir  à  leurs 
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adrejjes  dans  Us  dix  premiers  jours  de 
chaque  mois . 


AVIS 

Concernant  la  Table  générale  du  Journal 
de  Médecine ,  &  la  continuation  de  cette 
Table. 

Tou  s  ceux  qui  s’occupent  de  Fart  de 
guérir,  foit  praticiens ,  foit  auteurs,  ont 
deiiré  une  table  du  Journal  de  méde¬ 
cine  qui  préfentât  dans  un  ordre  con¬ 
venable  les  titres  de  tous  les  articles  qui 
y  font  contenus,  foit  observations ,  mé¬ 
moires,  difcuflions ,  foit  extraits  ou  no¬ 
tices  des  livres.  Par  ce  rapprochement, 
on  aura  fur  toutes  les  parties  de  la  mé¬ 
decine  une  efpèce  de  traité  qui  offrir^ 
un  avantage  qu’on  ne  peut  guère  trou¬ 
ver  que  dans  un  recueil  de  ce  genre  , 
puifque  ,  n’étant,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit ,  que  le  dépôt  des  écrits  d’un 
très-grand  nombre  d’obfervateurs ,  au¬ 
cun  fyftême  n’y  peut  prévaloir. 
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L’ancienne  &  ia  nouvelle  édition  du 
Journal  de  médecine  étant  la  même  , 
page  pour  page ,  la  table  générale  eft 
également  indicative  pour  les  deux  édi¬ 
tions  ;  elle  fert  pour  les  foixante  -  cinq 
premiers  volumes  (*)  qui  forment  toute 
la  colie&ion  jüfques  2c  compris  l’année 
1735. 

On  avoit  fait  une  table  pour  chaque 
volume ,  jufques  &  compris  l’année 
1785  ,  mais  la  multiplicité  de  ces  tables; 
obiigeoit  à  feuilleter  placeurs  volumes 
pour  faire  des  recherches  qui  ét oient 
toujours  faftidieufes,  &  fouvent  Inutiles* 
parce  que  ces  tables  étoient  irrégulières 
&  imparfaites.  C’eft  ce  qui  a  déterminé 
l’Editeur  du  Journal  â  ne  donner  une 
table  qu’avec  le  dernier  des  quatre  volu¬ 
mes  qui  parodient  dans  chaque  année* 
Ces  tables  feront  toujours  à  l'avenir  fai- 
. — -  — « - . 

*  Le  premier  cahier  a  été  publié  en  juillet 
35754  ;  depuis  cette  époque  il  a  paru  un  cahier 
chaque  mois;  en  1770.,.  il  y  a  eu  un  volume; 
de  iuppLément  *  lequel  eft  compris  dans  lies 
foixante-cinq  volumes*. 
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tes  d’après  un  plan  uniforme,  d’après 
celui  de  la  table  générale.  Telle  eft  celle 
que  nous  donnons  aujourd’hui  pour  les 
volum.  LXVI,  LXVIÏ,  LXVIII&LXIX, 
c’ed-à-dire  ,  pour  l’année  1786. 

L’avertiffement  qui  fe  trouve  en  tête 
de  la  table  générale  ,  fert  auffi  pour 
chacune  des  tables  qui  paroîtront  cha¬ 
que  année.  Il  fuffit  de  donner  ici  un 
extrait  de  cet  avertiflemenr. 


AVERTISSEMENT. 

Les  titres  qui  indiquent  chacune  des 
matières ,  font  rangés  par  ordre  alpha¬ 
bétique.  Sous  un  titre,  on  a  placé  tous 
les  articles  qui  lui  appartiennent  ;  ces  ar¬ 
ticles  indiquent  non-feulement  toutes 
les  pièces  inférées  en  entier  dans  le  Jour- 
Mal  ,  &  tous  les  intitulés  des  livres ,  ils 
préfentent  encore  un  enfemble  de  tout  ce 
qui  efr  relatif  à  un  titre,  mais  qui ,  fous 
des  intitulés  différens,  fe  trouve  répandu 
dans  toute  la  colleâion  du  Journal ,  fois 
dans  les  pièces  qui  y  font  inférées  en  en~ 
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tier ,  foit  dans  les  extraits  ou  notices  des 
livres.  Prenons  pour  exemple  une  obier- 
vation  fur  le  Bnbonocéle  ;  fuppofons  que 
cette  obfervation  contienne  fur  la  gan¬ 
grène  &fur  l’ufage  du  quinquina,  des  ré¬ 
flexions  qui  méritent  d’être  remarquées, 
alors  on  place  au  mo t  gangrené  &  au  mot 
quinquina  ,  une  note  de  ce  qui  ,  dans 
çette  obfervation  fur  le  bubonocèle  ,  a 
rapport  à  la  gangrène  &  au  quinquina. 
Prenons  pour  fécond  exemple  un  livre 
intitulé  Mélanges  de  Médecine,  Ce  livre 
contient  des  obiervations  fur  différentes 
maladies  :  or  les  titres  de  chacune  de 
ces  maladies  vont  prendre  dans  des  ar¬ 
ticles  de  rapport  la  place  qui  leur  ap¬ 
partient  félon  l’ordre  des  matières.  Les 
articles  de  rapport  font  délignés  par  ces 
deux  lettres ,  A.  R, 

On  a  fait  un  grand  nombre  de  ren¬ 
vois,  pour  qu’il  foit  prefque  impofïible  de 
ne  pas  trouver  ce  qu’on  cherche,  à  quel¬ 
que  endroit  que  l’on  s’adrefle  d’abord. 

On  a  fait,  aux  articles  qui  Pexigeoientj, 
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des  divisons  &  des  fous-divilions.  Les 
renvois  fe  font  par  le  mot  qui  fait  le 
titre ,  par  chiffres ,  &  par  lettres  alpha- 


Le  chiffre  romain  indique  le  volume* 
&  le  chiffre  arabe  la  page  des  volumes. 

Les  Académies ,  Facultés ,  Sociétés ,  &c*. 
fe  trouvent  au  titre  ACADÉMIES  ,  ran¬ 
gées  par  ordre  alphabétique  des  villes  où* 
font  fitués  ces  différens  établiffemens. 

On  a  placé  fous  le  titre  Topogra¬ 
phie  tous  les  articles  topographiques , 
&  fous  le  titre  Eaux  minérales,  tout 
ee  qui  concerne  les  eaux  minérales,. 


TABLE 

Dis  relûmes  LXn,  LXrll,  LXrïll , 
LXIX f  pour  Vannée  ij8G* 

A  B  C  È  S. 

2»  Obfervations  furfes  abcès  ,  fxviij-4i£.  v .  VÉ¬ 
ROLE,  6. 

2.  A  bcès  fous  Yaijjellt ,  caufé  par  une  chute  arri¬ 
vée  fix  mois  auparavant ,  lxviij-7. 

3.  Terminaifon  heureufe  d’un  abcès  au  foie. 

îxix-87.  ’’ 

4.  Vomique  du  poumon  ,  Ixvj-269. 

5.  Abcès  au  rein ,  Ixvij-563  ,  ». 

é.  Abcès  dans  les  tégument ,  pris  pour  des  tumeurs 
abdominales  enky liées, Jxviij-241 ,  ». 

Abdomen.  Maladies  des  viicères  de- 
Y abdomen,  v.  CHIRURGIE  ,  17.  CONGESTION 

sanguine ,  1.  Obstruction,  1  &  2. 

ABSORBTION,  Liv.  Confidérations  pathos 
logico-féméïotiques  fur  Yabforbtiou,  Ixix-118. 

A  C  A  D  É  M  I  BS. 

1.  Arrjs,  V.  VÉTÉRINAIRE.  (Art)  I. 

2.  Berlin,  séance  publique  tenue  le  2  juin 
1786,  lxviij*38o.  v .  Chimie,  36. 

3*  Bologne ,  LA.,  Hiftoire  de  Pinftitut,  t.  6- 
îxvij-312. 

4.  C^p-Fr^ncois.  Profpeâus  &  Programme ,, 
lxix-i82. 

5.  Dijon .  (a)  Prix,  ïxviij-378.  v.  Chimie, 
35. -Morale.  (T).  LA.  Nouveaux  mémoires». 
Premier  Semejire ,  1784,  îxvj-122.  Seco/7</  Aeme- 
ftres,  1784,  ixvij-110.  Premier  Semejire  ,  1785? 
îxviij-489. 
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t-il  dans  la  claffe  dioïque  de  Lin  né  des  plantes 
femelles  dont  les  femences  puiffent  reproduire  i’ef 
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de  lichens  dont  on  peut  faire  ufage  en  médecine 
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IxvÜj-496  ,  A.  R. 

27.  Nopal.  Le  cercle  des  Philadelphes  de  Saint- 
Domingue  propoie  la  culture  du  nopal,  arbre 
qui  convient  à  la  cochenille,  îxix-186,  a.  r. 
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cancer ,  Ixvj-283. 


5$°  TABLE. 
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ia  veficule  du  fiel ,  lxviij-37. 

C  A  y  E  N  N  E.  {Mai  de  )  v.  ELÉPHAN- 
Tiysis. 
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taux,  ixYiij-537. 

3°*  .  /  Fer  ,  Liv.  Remarques  chi- 
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SU  EST  A  N  CES  PARTICULIERES. 

3  Qu  art Eflai  fur  cette  queftion  :  Comment 
Tome  LXIX.  A  a 
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4.  Recueil  d’obfervations  chirurgicales ,  ixvj-148 
r.  Infiru&ions  pratiques  pour  ies  chirurgiens  de 
campagne,  avec  un  difpenfaire,  lxvj-343. 

6*  Mélanges  de  chirurgie ,  Ixvj-S^ 
y»  Recherches  fur  l’état  aéiuel  de  la  chirurgie 
médicale,  ainfi  que  fur  l’analogie  entre  les  mala¬ 
dies  externes,  &  les  maladies  internes ,  lxvj-518. 

De  l’obfervation  en  chirurgie  ^  Ixviij-149. 
ç.  Obfervations  de  chirurgie*  avec  des  remarques 
théoriques  de  pratiques ,  ixvij-356. 

10.  Nouvelles  inftruûions  pour  ies  chirurgiens , 
Ixvüj  134. 

Opufcûies  de  chirurgie  fur  l’utilité  &  l’abus  de 
la  comprefiion  ,  &  les  propriétés  de  l’eau  froide 
&  chaude  dans  la  cure  des  maladies  chirurgi¬ 
cales  ,  lxviij-135. 

Rec  ueii  de  quelques  obfervations  importan- 
"'ms  de  chirurgie ,  avec  une  dififertation  fur  une 
nfaœmion  du  fublimé  corrofif,  ixviij-141» 


^  ®  ^  BBS 

Diflertation  médico-  chirurgicale  ,  contenant 
quelques  obfervations ,  &c.  ixyiij-435. 

14.  Syftême  de  chirurgie  ,  îxix-i^o, 

35*  Courte  inftruâion  pour  les  chirurgiens  de 
campagne,  publiée  par  ordre  de  Sa  Maje&é 
provienne,  lxix-132. 

36,  ^  Nouvelle  méthode  de  traiter  quelques  mala¬ 
dies  chirurgicales ,  Ixix-^aÿ. 

17.  Obfervations  diverfes  de  chirurgie  &  de  mé¬ 
decine  fur  différentes  maladies  de  la  poitrine  .& 
du  bas-ventre,  &c.  îxix-ggi. 

38,  >  Articulation.  (  Maladies  des')  Ré¬ 
flexions  fur  le  traitement  de  quelques  maladie? 
chirurgicales  de  l'articulation  du  fémur  ,  Ixvj-5î 

39.  Notes  furies  réflexions  précédentes,  lxv>j-4od> 
Chirurgie,  v.  Amputation,  2.  Anato¬ 
mie  ,  3. 

Chœtodon  NIGRICANS. 

NATUR.  22. 

Cholera-morbus.  k  Fièvre,  7. 

?  Chou  rouge  v.  Chimie,  î. 

ChuTe,  Defcription  d’un  foie  déchiré 
par  une  chute ,  Ixvj-508 ,  a.  r.  v.  HÉ  more,  a- 

’  ÔIE ,  5. 

Circulation,  v.  Physiologie,  4. 

Ciseaux,  v.  Instrumèns  ,  3. 

Citron.  ( Acide  du )  p.  Chimie.,  5. 

COCHEMAR.  Obfervation  fur  un  coche* 
mar ,  guéri  par  une  fièvre  d'accès ,  communi¬ 
quée  comme  un  fait  fervant  à  réfoudre  ce  pro¬ 
blème:  La  fièvre  qui  fur  vient  aux  maladies  apo¬ 
plectiques  &  convulfives*,  &c,  efl-elle  fatu  taire  ou 
nuisible  ?  Ixviij-289. 

Cochenille,  v.  Hist.  natur.  iq. 

Cœur.  v.  anatomie  ,  8.  Conforma¬ 
tion^  Ql^ices  de')  1,  Plaies,  9. 

Cœurs-unis.  v.  Hist.  natur.  24. 

COLERE.  Q  Accès  de)  y,  COLIQUE,  4 , 

C  O  L  I  Q  U  E  S. 

I*  Hepatiqu e.  Obfervation  fur  une  co¬ 

lique  hépatique ,  lxvij-n8,  si.  R. 

S.  Remarques  fur  une  colique  hépatique , 

A  a  ij 
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des  calculs  biliaires  dans  la  véficuîe  du  fiel? 
ixviij -41-45 ,  a.  r.  v.  Catarre,4» 

3*  Miserere  ,  (de)  Miferéré  produit 

•par  une  meurtriflure  d’inteftin  ,  Ixviij-277. 

4.  Obfeivation  fur  une  colique,  de.  mifereré ,  fur- 
venue  à  ia  fuite  d'une  indigeftion  ,  caufée  elle- 
même  par  un  violent  accès  de  colère,  Ixix-ô^. 

5.  Poitou.  (  de )  Expériences  fur  le  rum, 
dans  ^intention  de  déterminer  la  caufe  des  co  - 
tiques  qui  furent  fréquentes  parmi  les  foldats 
delà  Jamaïque  en  1781  &  1782,  lxvj-505,^. r. 
v.  Paralysie  ,  2. 

Colleges,  i>.  Académies  ,  9-17. 

Comata.  Sentiment  de  M.  Culleti  fur 
les  comata ,  Ixvij-gip  ,  A.  R. 

Combustibilité,  v.  Chimie  ,  28. 

Commotion.  Réflexions  fur  les  commo¬ 
tions  ,  Ixvj  135  ,  A.  R. 

Compression,  v.  Chirurgie,  11. 

Concrétion  complète  du  prépuce  ? 
îxvij-362,  a.  r. 

Conducteur,  v.  Physique,  9. 

Conformation,  QFiccs  de)  1.  Defcri- 
ption  d’un  cœur  d’une  conformation  extraordi¬ 
naire,  ixvj -507  ,  a.  R . 

2,  Réflexions  fur  Pimperforation  complète  du 
vagin ,  &  obfervation  fur  l’obturation  de  ce  canal 
par  une  matière  cérumineufe,  lxvj-359,  a.  a. 

Conformation  (K/ces  de)  dans  les 
enfans  nouveaux-nés ,  r.  Enfantement  ,  40 
jufqu’ci  44, 

Congestion  fanguine ,  1.  Réflexions 
fur  les  congelions  fanguines  des  vifcères  du  bas- 
ventre,  lxix-347,  a.  r. 

2.  Congefion  fanguine  ,  occafionnée  par  des 
anxiétés  hypochondriaques  chroniques  ,  Ixix- 
348,^.^.  ’ 

Consomption,  v.  Phthisie  ,  a  juf- 
qu’à  6. 

Constipation.  Conjiipations  opiniâ¬ 
tres,  obfervées  à  Lille,  lxvij-110, 519. 

Constitution,  ( tempérament )  i« 
Programme  de  ia  Société  royale  de  médecine 
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ifur  lcs  conjlitunons  admifes  par  les  anciens,,  Ixvj- 
57'5  )  •  R* 

:S>%  Réflexions  de  M.  Mamarà  fqr  des  laxatifs  qui 
xeftent  fouvent  fans  effets  dans  les  conftitutions 
foibles,  faute  de  les  donner  à  petites  dofes,,  <k 
de  leur  aflbcier  les  toniques ,  ixix-35.4 ,  a.  _h. 

Constitutions  médicales ,  1.  ConjUtu- 
tion  de  l’année  1780.-»  obfer.vée  à  Phofpice  de 
Saint-Sulpice ,  Ixvj-15. 

3.  ÇoNjtitutÎQii  des  années  1776  &  1777,  lxix-503 

Contagieuses.  ( Maladies  )  Lh\  Mé¬ 
moire  fur  les  maladies  contagieufes ,  &c.  Jxvij.- 
335 ,  &  {xix-123.  v.  Epidémiques  ,  (mal,ad,ÿ 
7.  VÉTÉRINAIRE,  (art)  6. 

Contagion,  v.  Phthisie  ,  2  &  3. 
Contre-extension.  ^.Luxation,  js 

Contusion.  Réflexions  critiques  fur  ie 
Traitement  des  contufwns ,  {xvj-347  ;  a.  g. 

Convulsion,  v.  Cochemar.  En- 
tans  ,  ( maladies  des  )  4.  EPIDEMIQ  U  T  S 
( maladies )  6.  -SPASMODIQUES,  Çmalad.)  4. 

Coqueluche,  i.  Réflexions  fur  Je  trai¬ 
tement  des  coqueluches  ;  ixvj-215 ,  a .  r, 

3.  Coqueluches  opiniâtres,  obfervées  à  Paris, 5 
Ixviij-482. 

CORPS  animal.  ( engendrant  le  froid) 
y ,  Physiologie,  7. 

Corps  étrangers,  ;i.  Accidens.c^».- 
fés  par  une  couronne  (pièce  de  monnaie  )  ava¬ 
lée  par  un  épileptique,  &  arrêtée  dans  ,1  ’jefa- 
phage ,  ixvj-502,  A .  R. 

2,  Obfervation  fur  un  corps  étranger  introdyk 
dans  V urètre  ^  &  parvenu  jufques  au  péûrfée^ 
lxvj-78. 

Correspondance,  inftruâion  fur  da 
correfpondance  de  ia  Société  royale  de  médecine, 

;ÎXVj-590  ,  A  R. 

COTON.  ( Cylindre  d&)t>.  Mat.  MÉD.IC,.tB 

•COUCHES.  (  Maladies  .des  .femmes  „m) 
y.  Enfantement,  32. 

Couches ,  (  Suite  de  )  y.  jEnfamoIK- 
•MJ3NT?  39.  '  V 

Coude.  , p.  Dépôt 5 
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,  Coup  à  la  tête.  Réflexions  critiques , 
relatives  au  jugement  qu?a  porté  M.  Le  Rouge 
fur  le  traitement  employé  par  M.  Saviard  dans 
un  coup  à  la  tête ,  Ixvj-rqç,  a.  r. 

Crachement  de  fang.  v.  Fièvre,  72. 

Crampe  à  l'estomac.  Bons  effets  du 
magiftere  de  bifmuth  dans  les  violentes  cram¬ 
pes  à  Feftomac,  lxviij-^o. 

Crâne,  v.  Fracture,  2. 

Crimes.  ( Médecine  prévenant  les')  v.  HY- 
GYENE,  9. 

Cryptogames.  ( Plantes ).  v.  Bota¬ 
nique  ,  16. 

Crystallisation.  v.  Hist.  nat.  36. 

Cuisse,  v.  Amputation,  2.  Frac¬ 
ture,  5. 

Cuivre,  v.  Poisons  ,  4. 

Cutanées.  ( Malad .)  v.  Peau.  (Ma¬ 
ladies  de  la) 

-Chartres  ,  1.  Succès  de  la  décoâion 
de  jacée  employée  contre  les  dartres,  Ixviij- 

37°,  A.  R. 

2.  Succès  des  feuilles  fraîches  de  dentelaire, 
employée  contre  les  dartres ,  Ixvüj-479 ,  a.  æ. 
v.  Vétérinaire,  (art)  n. 

Déchirement  de  la  matrice .  v.  En¬ 
fantement,  30. 

DÉ  glu  T  iti  on,  i.  Defcription  d'une 
difficulté  peu  commune  à’ avaler ,  caufée  par  un 
ulcère  fitué  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure 
du  poumon,  &c.  lxvij-£55. 

2.  Idem ,  avec  ouverture  de  cadavre ,  lxvij-558. 

Dégoût.  Exemple  de  l'antipathie  &  des 
effets  du  dégoût ,  Ixvij-183. 

Délivrance,  v.  Enfantement,  31. 

Démence,  v.  Folie. 

Dent  fossile,  v.  Hist.  natur.  28. 

Dentelaire.  v.  Da rtr e s ,  2. 

^ALE,  I. 

Dents.  ( Maux  de)  Maux  de  dents  eau- 
fés  par  l’air  de  Nemours ,  lxvj-197,  a.  r. 

Dentiste ,  (Art  du)  1.  Relation  d’une 
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maladie  occaiionnée  par  une  dent  implantée, 
ixvj-5o6. 

2.  Dentifrique  dont  Meffaline  faifoit  ufage , 
ïxviij-i54,  a.  r. 

Dentition.  iaEnfans,  ÇMalad.  des )  5. 

Dénudation  d’os.  v.  Carie,  1. 

Dépilation.  Obfervation  fur  une  dépi¬ 
lation  fingulière ,  Ixix-489. 

Dépôt,  i.  Dépôt  au  coude ,  ïxviij- 
141 ,  A.  R. 

2,  Dépôt  phlegmoneux  à  h  main  ,  lxviij-2i8. 

3-  Obfervat.  fur  un  dépôt  enkyfté  dans  ¥ ovaire 
droit,  attaqué  par  incifion  ,  Ixviij-33. 

4.  Dépôt  &  carie  dans  ie  finus  maxillaire  gau¬ 
che,  Ïxviij -28. 

DÉPÔT,  v.  FIEVRE,  58.  ENFANTE¬ 
MENT,  35. 

DlAPEDÈSE.  v .  HEMORRAGIES,  I. 

Diaphragme,  v •  Hernie,  ii. 

Diarrhée  ,  1 ,  a.  r.  Diarrhée ,  fympto- 
me  permanent  des  fièvres  continues,  obfervées 
à  i’hofpicede  Saint-Suipice,  Ixvj-gq-qo. 

2.  Diarrhée  accompagnant  une  grofieffe,  &  cau- 
fée  par  des  vers ,  ixvj  80. 

3.  Diarrhées  obfervées  h  Paris  ,  ixvj-  290  ;  ixviij- 
3ï4-  . 

4.  Diarrhées  dyfîentériques  obfervées  à  Lille, 
Ixix-308. 

Diarrhée,  v.  VÉTÉRINAIRE  ,  QAri)  7. 

Digitale  Rouge,  v.  Ece.ouel- 
les  ,  2.  Hydkqpisïe,  2  &  3.  Mat.  mé- 

DIC.  II. 

Dissolution.  Dijfolution  générale  à  ia 
fuite  d’une  dylfenterie  obfervée  à  l’hofpice  de 
Saint-Suipice,  ixvj-4i. 

Docimasie.  e.  Chimie,  17. 

Douce  amere.  v.  Mat.  médic.  12. 

DOULEUR  kVantrum  maxillare  ,  duquel 
font  fortis  trois  înfeâes,  ixvij-564 ,  a.  r . 

Formule  louée  contre  ies  douleurs  de  tête» 
Ïxviij -154,  a.  r. 

Dresde.  Q  College  de  médecine  &  de  chi¬ 
rurgie  de )  p.  Anatomie,  3. 
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Dyssenterie,  i.  Obfervation  fup  une 
dyjjenterie  de  fix  mois ,  guérie  fubkement  par 
Phelminthocorton ,  lxix-257-. 

а.  j Dysenterie  caradérifée  par  le  ténefme  &  le 
flux  de  fang,  obfervée  à  Fhofpice  de  Saint-Sul- 
pice,  ixvj-33 , 41 ,  A.  R. 

3.  Dyjfenteries  malignes,  ïxvj-37,  a.  R. 

4.  Ufage  du  lichen  d’Iflande  dans  la  dysenterie, 
ixvj-373-,  a.  r . 

5.  Précis  du  fentiment  de  M.  Cullen  fur  la  dyf- 
fente  rte ,  Ixvij-136,  a.  r. 

б.  Effets  de  la  noix  vomique  dans  la  dyjfenta - 
rie ,  lxviij-358  ,  a.  r. 

7.  Bons  effets  de  la  décodion  de  femence  de 
pfillium  dans  la  dyjjenterie  ,  Ixvii j-369  ?  A.  R. 

Sentiment  de  M.  S  ta  il  fur  les  complications 
qui  accompagnent  ordinairement  la  dyjjenterie  9 
îxix-505,  A.  R. 

DYSSENTERIE.  V„DISSOLUTION  3  FlE~ 
VUE,  71. 

Eau.  v.  Chimie,  18. 

Eau  froide,  v.  CONSTIPATION. 

Eau  froide  &  chaude,  v.  CHIRURGIE ,  IX, 

Eau  glacée,  r.  FjEVRES,  9- 

Eau  de  la  mer.  v.  HYGIENE,  Tï. 

Eau-de-vie.  v.  HYGIÈNE,  12. 

Eaux  minérales,  i.  Précis  du  fen- 
tïment  de  M.  IVeftrunb  fur  le  foutre  que  les 
procédés  analytiques  font  découvrir  dans  cer¬ 
taines  eaux  minérales ,qui  nkn  contiennent  point 
dans  l’état  naturel,  lxix-360,  a.  r.  Eaux  miné - 
raies,  v.  PHYSIQUE.  ,  16. 

g.  Cherchiaïo.  Analyfe  de  Veau  du  Jap 

Cherchiaïo  ,  près  de  Monte-Rptundo  en  Toi'- 
cane,  dxvij  116  ,  a.  r. 

3.  Eeris  en  Bourbon  nais.  Mémoire  fur 
les  eaux  thermales  de  Néris ,  Jxvj-94. 

4.  P  eru  sa  j  ( Comté  dej  Liv.  Analyfe 
des  eaux  minérales  de  Per/i/à, Ixix  345. 

Poretta.  Analyfe  chimique  des  bainn 
de  Poretta^  de  d’une  grande  vapeur  inflammable 
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qui  s’échappe  des  fentes  des  montagnes ,  dans 
iefqueÜes  il  fe  trouve  de  ïa  pétrole,  du  foufre, 

ÏXVÏj -31 8  ,  A.  R. 

Economie  animale,  v.  Gas. 

Economie  rurale .  v.  AGRICULTURE,  2. 

Ecrouelles,  i.  Programme  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  médecine  fur  les  maladies  dé¬ 
pendantes  du  vice  fcrophuleux ,  lxvj-586, 593  , 

A.  R. 

2.  Bons  effets  de  la  digitale  rouge  dans  la  cure 
des  écrouelles ,  lxix~527,  A.  R.  v.  IMPETIGINES. 

Education.  Programme  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Lyon:  Les  voyages  peuvent-ils  être  con- 
f  dérés  comme  un  moyen  de  perfectionner  /'édu¬ 
cation  ,  ïxix-179,  a.  R . 

Electricité,  v.  Physique  ,  8. 

Electricité  médicale  ,  1.  Réclamation  de 
M.  I abbé  Sert  ho  Ion  fur  plufieurs  altérations 
contenues  dans  Pextrait  d’un  Mémoire  fur 
Y électricité  médicale,  Ixvij-380, 

2.  Obfervation  fur  Y  électricité  ,  lxvj-122,  A.  r. 

3.  Réflexions  lur  l’efEt  des  commotions  élec¬ 
triques  ,  lxviij-495 ,  a.  r. 

4.  Liv .  Troiüème  Mémoire  fur  Yëledtricité  mé¬ 
dicale,  &c.  lxix-356,  v.  Paralysie,  2. 

i  LÉ  PH  a  N  ri  a  SIS,  Liv.  Rapport  descom- 
milfuresde  la  Société  royale  de  médecine,  fur  le 
mal  rouge  de  Cayenne,  ou  éléphantiafis ,  Ixvij-* 

531* 

Eloges,  1.  Les  éloges  de  MM.  Turc 
de  Caftel ,  Eeyre  &  Doullioles ,  propofés  par  le 
Cercle  des  Philadelphes ,  ixix-188,  a.  r. 

2.  Liv.  Eloge  de  M.  de  Wolf ,  lxix-174. 

Emaciation.  Précis  du  fentiment  de 
M.  Cullen  fur  Yémaciation  ,  lxvij-jji,  A.  R. 

Embonpoint  exc,effif.  Suite  des  détails 
fur  M.  Thomas  Wood de  Billëricoy,  dans  le  pays 
d’Effex,  Ixvj-506,  a.  r. 

Emétique,  v.  Inflammatoi¬ 
res.  ( Maladies ) 

Emphysème,  v.  Enfantement,  16. 

Endurcissement,  v.  Testicule. 
Enfant  double,  v.  Enfantement,  4g, 
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Enta w s.  ( Malad.  des')  i.  Programme 

Propofé  par  ïe  Cercle  des  Philadeiphes  fur  les 
cau!es  des  maladies  des  enfans ,  &  ia  manière  d’y 
remédier,  lxix-i88,  a.  r. 

2*  •  Maladies  diverses  des 

en  fan  s.  Programme  de  la  Société  royale  de  mé¬ 

decine,  fur  le  calcul  des  enfans,  &  autres  affe- 
ctions  analogues,  ixvj-578,  a  r. 

Pr°gramme  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Pans  ,  fur  le  carreau,  Ixviij^ô,  a.  r. 

4*  Antre  Programme  de  la  même  Faculté  ,  fur 
les  convulfions  des  enfans ,  lxvj~39i ,  a .  r. 

5*  Maladies  auxquelles  font  expofés  Içs  enfans 
de  Nemours  h  la  fuite  du  fevrage ,  &  remarques 
fur  fa  dentition ,  lxvj-2io  &  220. 

Ipfîammation  éryfipélateufe  ,  appelée  feu 
Saint-  Antoine ,  îxvj-208  &  222,  A.  r. 

Enfans  nouveaüx-n es.  ( maladies 
des)  v.  Enfantement,  46. 


Enfantement. 

_  Grossesse  ,  Liv .  1.  La  ville  de  Le;p» 
nck,  aujourd’hui  moins  mortelle  aux  femmes 
groffcsjk  aux  accouchées  ,  fxvij-154. 

2.  Traité  de  la  grojjeffe,  avec  Phifloire  de  la 
conformation  monftrueufe  des  parties  génitales 
d’un  jeune  homme,  lxviij-546. 

3*  Grossesse  ,  ( Maladies  de  la) 

ou  Maladies  des  femmes  grosses  ,  Liv. 
Traité  fur  les  maladies  des  femmes  greffes ,  en  tra¬ 
vail  d’enfantement  &  çn  couches ,  lxvi>/?6f, 

4*  Des  maladies  de  la  groffeffe ,  Ixviij-iî8. 

5*  t  Maladies  diverses  de  U 

groffeffe.  Obfervations  fur  les  hémorragies  utèri- 
nés ,  jxvîj-570 ,  ^  r. 

6.  Liv.  EU  ai  fur  les  hémorragies  utérines  qui  dé¬ 
pendent  de  la  grofTeffe  &  du  part,  lxix-133, 

7.  # Nouvel  exemple  de  la  rétroverfion  de  ia  ma» 
trice,  Ixvj-85. 

8.  Obfervation  fur  la  rétroverfion  de  la  matrice» 
lxvij-283. 

9*  .  t  Grossesse  extraordi¬ 

naire,  Liv.  Obfervation  fur  unefename  qui  3 
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porté  Ton  fruit  dans  la  trompe  durant  trois  ans 
«  quelques  mois,  &  qui  en  a  été  délivrée  par 
le  fondement .  ixvij-575. 

30*  ,  .  Grossesse  fausse.  (  Moles ) 

Précis  du  fentiment  de  M.  Chambon  de  Mo  a  taux 
fur  les  moles ,  lxviij-119,  a.  r. 

Ji.  Accouchement.  Obférvation  fur 

une  mort  prompte  à  la  fuite  d'un  accouchement 
naturel,  lxvj-271. 

,  Liv.  Syffêrne  théorique  &  pratique  fur  Part 
des  accouchemens ,  orné  de  planches,  Îxvij-i*j2. 

Ig.  Traité  de  Murfius  fur  Y  accouchement .  &HiA 
tpire  de  la  conformation  monftrueufe  des  par¬ 
ties  de  la  génération  d’un  jeune  homme,  &c, 
lxvq-354. 

34»  Ecole  pratique  des  accouchemens ,  Ixviij-^s^ 

35*  Principe  de  l'art  des  accouchemens ,  ou  Mé¬ 
decine  puerpérale ,  îxix-322. 

£^-  .  Accouchement  (  Accident 

qui  accompagnent  /’)  Emphysème  produit  car  de 
fortes  douleurs  d’enfantement,  lxvij-556  1, 

37*  Obférvation  lur  cette  efpèce  d’hémorragie  qui 
efl:  occafionnée  par  l’attache  du  placenta  au  co! 
de  la  matrice,  îxvij-552,  h.  r.  '  • 

18.  _  Accouchement  labo 
mieux.  Extirpation  de  la  matrice  qui  avoit  été 
renverfée  par  une  mauvaife  manœuvre  pendant 
P  accouchement ,  lxviij-201  &  243. 

19.  Obférvation  fur  un  accouchement  contre-na¬ 
ture  où  Penfant  préfentoit  le  bras ,  terminé  par 
un  mouvement  fpontané  de  l’enfant  fur  lui- 
même,  &c.  îxix-288. 

«o-  Précis  du  fentiment  de  M.  Mnrfma  fur  les 
cames  qui  tendent  i  accouchement  laborieux  & 
difficiles,  Ixvij-273  &  574,  n.  k. 

2Î*  ,  Accouchem.  laborieux 

(par  le  forceps .)  Obférvation  fur  un  accouche¬ 
ment  1  aboi  ieux  ,  termine  avec  le  forceps  de 
Smzllie ,  lxviij-57. 

22.  Obier  varions  de  M.  Defgranges ,  qui  prouvent 
l’avantage  du  forceps ,  ixvij-503,  504  &  505, 

A.  R. 

23  Ecartement  fpontané  des  os  du  baffin  dans  le 
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moment  de  ï’appîication  du  forceps ,  Ixviij-65. 

24.  Accouch.  labor.  (par  la 
fymphytotomie.’)  Remarques  critiques,  &  obfer- 
vations  fur  la  feêtion  de  la  fympàyfe  des  os  pa¬ 
lis  ,  &  particulièrement  fur  celle  qui  a  été  pra¬ 
tiquée  à  Paris  le  7  août  1784,  ixvij-48i>  & 
ïxviij-65. 

25.  Lia.  Traité  complet  de  la  fynckondrotomie , 
lxvj~i4i. 

26.  Accouchsm.  LABOR.  (p— ' 
l’opération  cèfarienne.)  Réflexions  fur  une  opè-' 
ration  cèfarienne  faite  à  Bayonne ,  lxviij-297 
&  456. 

27.  Opération  cèfarienne ,  &  fes  fuites  ,  ïxvj-3545 

A.  R. 


28.  Obferv.  fur  une  opération  cèfarienne ,  îxvij — 

495,  A.  R. 

29.  Précis  du  fentiment  de  différens  auteurs  fur 
l’opération  cèfarienne ,  lxvij-300  ;  Ixvijj-456  , 

A.  R. 

30.  Accouch.  labor.  (  F  enfant 
étant  tombé  dans  le  bas-ventie .  )  hiv .  Obferva- 
tion  fur  un  utérus  déchiré  ,  &  un  enfant  tombé 
dans  le  bas-ventre ,  lxvj-348. 

31.  *  Délivrance.  Difficulté  de  déli¬ 
vrer  les  femmes  de  Nemours,  &  la  caufe  de 
cette  difficulté  ,  îxvj-208,  a.  r. 

Couches .  ÇMalad.  des  femmes  en) 

32.  Fiefre  miliaire  laiteufe , 
ïxix-233. 

33.  Fièvre  miliaire  laiteufe ,  îxîx-qn,  a.  r. 

34  Fiefre  puerpérale.  ■  Ob- 

fervation  fur  la  fièvre  puerpérale  ,  ixvj-224. 

35'  .  Obferv.  fur  la  fièvre  puerpéra  e ,  jugée  par  un 
dépôt  laiteux  confidérabie  à  ia  marge  de  i’anus, 
lxvj-229. 

36.  Fièvre  puerpérale ,  accompagnée  de  fymptô- 
mes  inflammatoires  dans  laquelle  les  fecours 
furent  trop  tardifs,  lxvj-232. 

37.  Réflexions  fur  les  trois  obfervadons  précé¬ 
dentes,  Ixvj-235. 

38.  Précis  du  fentiment  de  M.  Aitkin  fur  la  na¬ 
ture  de  ia  fièvre  puerpérale ,  Ixix-326 ,  a.  r . 

Cou  eus?» 


~\ 


! 
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39»,  Couches »  (j Suites  de')  Observation 

fur  un  engorgement  de  la  matrice,  ixvj  8 o. 

Enfans  nouveau x-nès. 

4°*  f  Vices  de  con form atioot 

(dans  les  enfans  nouveaux-nésf )  Obfervatïon  fur 
un  enfant  né  à  terme  &  fans  a/m ,  ixvj-90. 

41.  Lie.  Traité  fur  Pim  perforation  de  (anus  de 
naiiïance ,  fsvi-^20. 

4e.  Ool.Tvation  iur  un  vice  cToffification  des  os 
maxillaires  d'un  nouveau-né,  ïxvüj-295. 

43.  Privation  des  parties  de  la  génération  8c  de 
là  vcjjte  urinaire ,  ixix-327,  a.  r. 

44-  Monstruosités  (dans  tes 

enfans  nouveau-nés.)  Ob  fer  vallon  fur  un  enfant 
monftrueux,  auquel  rnaiiqiioient  le  cerveau  &ie 
crâne  y  Ixvj -91, 

45.  Deicription  anatomique  d’un  enfant  double  , 
ixv  iij-468. 

4^  .  Maladies  des  enfans  non 

veaux- nés  7  Lin,  Traité  furies  maladies  des  enfans 
noy veau-nés  ,  fur  tout  de  ceux  qu’on  élève  à 
la  main  ,  ixvij-340. 

47-  Maladies  diverses  des 

enfans  nouveau-nés.  Programme  de  4a  Société 
royale  de  médecine  Iur  la  maladie  aphteufe  des 
nouveau-nés,  connue  fous  les  noms  de  Muguet , 
Millet ,  Etancher. ,  Ixvj -5% ,  593,  a.  r. 

48.  Àfphyxte  des  en  i  an  s  nouveau-nés,  compa¬ 
rée  h  l’apoplexie,  ixix-326,  a.  ji. 

49»  Inflammation  éryjipélaîeufe  des  enfans  nou¬ 
veau-nés,  obfervée  dans  les  hôpitaux ,  Ixvij- 
340 ,  A.  F. 

50.  Programme  de  la  Faculté  de  médecine  do 
Paris  fur  (ictere  des  nouveau-nés,  Ixviij-374, 

A.  Ii. 

51.  Obferv.  fur  des  vers  fortîs  de  Poreille  d’un 
enfant  peu  de  temps  après  fa  naiiïance  ,  Ixvj- 
403. 

Engorgement  à  la  jambe.  Obfervation 
fur  les  bons  effets  de  i’infoiation  dans  un  en¬ 
gorgement  hnmor?A  de  la  jambe  ,  Ixvij-271. 

Engorgement  de  ta  mtuticé. 

v.  Enfantement,  39. 

Tome  LXIX, ; 
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Entero-epiplocèle.  v.  Hernie,  5. 
ENTORSE.  Obfervation  fur  les  entorj'es , 
ixix  27.  ' 

Epanchement.  p.  Bilieuses,  (Ma- 
ladiesj)r  1. 

ÉPIDÉMIQUES,  (. Maladies )  1.  Maladie 
finguMère  qui  a  régné  parmi  quelques  enfans 
pauvres ,  entretenus  par  la  paroi  fie  de  S.  Jacques 
à  Weftminfter  ,  Ixvj-504,  a.  r. 

2»  Prix  annoncés  par  la  Soicété  royale  de  mé¬ 
decine,  fur  les  épidémies  &  les  conftitutions  mé¬ 
dicales,  lxvj-579-589  ;  Ixviij-çqo,  a.  r. 

3.  Catarrale.  (  Ajjeètion )  Influença 
qui  a  régné  en  1782,  lxvj-503 ,  a.  r. 

4.  Relation  du  catarre  épidémique  de  l’année 
1782,  îxvij-549,  a.  R. 

Réflexions  fur  cette  maladie,  îxvij-550 ,  a.  r. 

Fievre  bilieufe.  Obfervation  fur 
une  fièvre  bilieufe,  ver  min  eu  Je  épidémique,  ac¬ 
compagnée  de  convullions ,  de  pétéchies  &  au¬ 
tres  fymptômes fâcheux ,  avec  le  traitement  qui 
paroît  avoir  le  mieux  réufii,  Ixvij-g  16 ,  a.  r. 

Co  n  r  ao  1  eu  se  ,  Li  v.  D  i  fié  r- 
tation  fur  les  fièvres  contagieufes  ,  fur  la  nature 
de  ces  maladies,  &c.  ixvij-536. 


8.  Maligne  automnale.  Ob¬ 

fervation  fur  l’ufage  du  quinquina  dans  les  fiè¬ 
vres  épidémiques  malignes  automnales ,  lxvij-523 
©.  Synoque  putride.  Fièvre 

fynoque  putride  épidémique ,  obiérvée  dans  la 
fubdélégation  de  Tréguier,  Jxix-51. 

Epilepsie,  1.  Obfervation  fur  une  èpi- 
lepfie  ap-opb  clique ,  lxviij-281.. 

2.  Obfervation  fur  la  guérifon  d’une  épikpfie , 
lxvj-124 ,  a.  it. 

Epiplocèle,  v.  Hernie,  6. 

Epi ploon.  v.  Anatomie  ,  9. 

Epiploon,  f  Maladie  de  /’)  Maladie  fin- 
gulière  de  Vomentum  dans  un  fujet  qui  avoir 
un  double  rein  d’un  côté,  &  point  de  l’autre, 
ixvj-505.  / 

Epizootie,  v.  Vétérinaire.  {An)  8. 
Erésifele.  r.  Erysifele. 
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Eruption,  v.  Peau  ;  '(  Malad.  de  la )  4. 

Eruption  miliaire  compli¬ 
quant  une  lièvre  putride  maligne ,  &  guérie  pur 
une  diarrhée  ,  Ixix -48^,  a.  r. 

Eruptive,  v.  Fievres,  15. 

Erysipele  ,  1.  Obfervation  fur  les 
éryjï pèles ,  i:\viij-4c2. 

2.  Eryfipèle  formé  par  une  humeur  errante  & 
fluxionnaire  ,  lxvj-41 ,  a.  R. 

.  Eryfipèle  s  obfcrvés  à  Paris ,  ïxviij-3 14. 

.  _  Errât  que.  Lin.  Dilfertation  fur 

la  volatique  ,  ou  éryfipèîe  erratique ,  ixvj-130. 

5*  Intestins,  (des  f  Obfervation  fur 

Péryfipèle  des  inteftins ,  îxvij-169. 

Erysipele .  p.  Enfans  ,  Q  Ma¬ 
ladies  des')  6. 

Esquinancie  ,  î.  Réflexions  fur  \’&f~ 
qu'mande  féreufe,  Ixvij-ï27,^.  r. 

2.  Efquinancies  obfervées  l\  Lille,  Ixviij-320 , 

3-  .  Poitrine.  (<fe)  Lettre  fur  Pan- 

gme  de  poitrine,  &  détails  de  la  diffeàion  du 
cadavre  d’un  homme  mort  de  cette  maladie, 
ixvj-500,  A.  R. 

4.  Angina  pedtoralis ,  &c.  Recherches  fur  la 
caufe  de  cette  maladie,  lxvj-503,  a.  r. 

Estomac  ,  (  Maux  d’)  1.  Efficacité  de  la 
fauge  de  bois  dans  les  maux  d’ejïomac  j  Ixviij- 

369  ,  A.  R. 

2.  Utilité  des  eaux  de  Pvrmont  dans  la  foi- 
blefle  d ’eflomac  ,  accompagnée  d’accidens  , 
comme  ventofltés ,  colique,  cardiaîgie ,  rap¬ 
ports,  aigreurs  ,  conliipation,  &c.  fxix-552 ,  a.  r. 

Estomac.».  Cancer:  7. 
CRAMPE. -FIEVRE  QUARTE,  49. 

Etables,  v.  Vétérinaire  ,  (Art)  r. 

Etain,  v.  Chimie,  31. 

Ethiops.  v.  Chimie,  20.  Pharma¬ 
cie,  12.  THERAPEUTIQUE. 

EthmoVde.  v.  Anatomie  ,  14. 

EUP ATOIRE  des  Grecs,  v.  Mat.  MÉ¬ 
DICALE;  15. 

Européen.  v.  Hist.  natur.  30, 

13  b  if 
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Evacuation,  v.  Hygienb,S. 
Evaporation,  v.  Froid. 
Exanthématique,  v.  Fievre,  17. 
Excremens,  i.  OLfervaticn  fur  des 
matières  noires  femblabîes  au  vernis  de  la 
Chine ,  rendues  par  ie  haut  &  par  le  bas ,  ïxvii-j- 

107 ,  A.  R. 

2.  Obferv.  fur  une  femme  qui  rendoit  Purine  & 
les  matières  fécales  par  ie  vagin,  ixviij-131  , 

A.  R. 

Excroissance,  v.  Teigne,  Hist. 
NATUR.  27. 

Extension,  v.  Luxation,  2. 
Extirpation  de  La  matrice,  v.  Enfan¬ 
tement,  18. 

Exutoires,  v.  Hybropisie  ,  15. 

Face.  v.  Tumeur,  2. 

Faculté,  v.  Académie,  14. 
Facultés  vitales  v.  Physiolo¬ 
gie  ,  15. 

Falsification,  v.  Mat.  médic.  4. 
Fébrifuges,  v.  fievre,  ioi. 
Fécales.  ( 'Madères )  v .  Excremens, 
ï  &  2. 

Femme.  (  Coujlitutiou  de  La')  v.  PHY¬ 
SIOLOGIE  ,  17. 

Femmes.  ( Malad .  des)  Liv.  Traité  des 
maladies  des  femmes  ,  lxviij-115. 

Femmes  grosses,  v.  Enfan¬ 
tement,  1. 

FEMUR.  ( Articulation  du )  v.  Chirtjr- 
gie t  18.  Fracture,  5.  Luxation,  i. 
Fer.  v.  Chimie,  "30. 

Ferment,  Fermentation,  v.  Chi¬ 
mie  ,  21. 

Fesses,  v .  Plaies,  7. 

Peu.  v.  Physique,  16. 

Feu  saint-Antoine.  Enfans. {Malad.  des)  6. 

Fievre. 

1.  Réflexions  critiques  fur  les  tumeurs ,  ou  fes 
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douleurs  qui  furviennent  dans  les  articulations 
de  ceux  qui  orrt  eu  des  fièvres  de  longue  durée, 
lxvij-400,  A.  R. 

2.  De^  l'efficacité  de  Pefprit  de  vitriol  dulcifié 
dans  la  cure  des  fièvres,  Ixvij -554,  a.r. 

3.  Liv.  Recherches  fur  la  nature  &  les  caufès 
de  la  fièvre  ,  &  examen  de  diverfes  opinions  des 
auteurs  fur  fa  caufe  prochaine  ,  &c.  Ixvij-- 137. 

4.  Traité  de  l’influence  de  la  lune  dans  îes~j?è- 
vr&s ,  ixvij  - 139. 

5.  Diicours  fur  les  fièvres,  accommodées  à  la 
dodrine  d'Hippocrate,  fxix-120. 

6.  Confidération  fur  l'origine  &  le  traitement 
de  diverfes  efpèces  de  fièvres ,  {xix-5c6. 

Fiefres  ( Caractère  des')  r.  PHYSIOLO¬ 
GIE,  16. 

7*  _  Bilieuse.  Obfervation  fur  une 

fièvre  bilieufe ,  compliquée  de  cholera-morbus  , 
term'née  par  la  mort,  &c.  lxvnj-258. 

8.  Fièvres  bilieufesobfervées  à  Pans,  lxviij -483  ; 

Ixix-i  11 ,  a.  r.  v.  Épidémiques  ,  ( MaUi .)d! 
9*  Bilieuse  putride  miliaire . 

Obfervation  fur  Pulage  de  l’eau  à  la  glace  dans 
le  traitement  d’une  fièvre  bilieufe-putnde  mi¬ 
liaire,  précédée  de  Phiftohe  de  la  conftitution 
•  de  l’année  1785,  à  Saint-J earÉd’Àngely ,  ixvj- 
460  ;  ixvij -63. 

10.  ^  Catarrale.  Utilité  de  la  péta- 

fite  dans  les  fièvres  catarrale I,  avec  pétéchies 
ixviij-369  ,  a.  R . 

1  je  Fièvres  catarrales  obfervées  à  Lille,  Ixvj-I2i 
296  &  498,  A.  R, 

Contagieuse ,  v.  EpidÉmd» 

QUE  S  ,  ( Maladies )  7. 

32.  Continue  ,  fièvres  continues  ob¬ 

fervées  à  Phofpice  de  Sgint-Sulpice ,  lxvj-27 , 
29  &  34  ,  A.  R. 

23*  Cont inu e  putride.  Fièvres 

continues  putrides ,  obfervées  à  Lille,  lxvj-i2o; 
Ixvij- I  10  ,  A.  R. 

14.  DyssenteriquEï  Fièvres  dysen¬ 

tériques  obfervées  ù  Phofpice  de  Saint-Su  pice, 

iKVJ-36,  A.  R. 
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■15.  Eruptive.  Précis  du  fientîmenf 

de  M.  Cullen  fur  les  fièvres  éruptives ,  Ixviij- 

13 1  ,  A.  R. 

16.  Fièvres  éruptives  obfervées  à  Paris,  Ixviij- 
3 1 4  7  ^ 

37.  Exanthématique  >  Liv.  Di  fier- 

ration  de  médecine  contenant  le  diagnoftic  des 
fièvres  exanthématiques ,  8c  l’hiftoire  d'une  rou¬ 
geole  épidémique ,  fxvj-p  ï 4- 

18.  Inflammatoire.  Gbfervation 

fur  une  fièvre  inflammatoire ,  avec  délire,  &  fur 
les  heureux  effets  de  la  mufique,  ixviij-283. 

.19.  Fièvres  inflammatoires  obfervées  à  Lille  , 
îxviij-ioq,  a.  R. 

20.  Intermittentes .  Mémoire  fur 

la  propriété  des  eaux  de  Bourbonne-les-Bains 

dans  les  fièvres  intermittentes  longues  &  opi¬ 
niâtres  ,  les  fièvres  lentes  ,  &c.  Ixvj-qqB;  Ixvij- 
56  &  258. 

pi.  Extrait  d'ofi  fer  varions  fur  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  dans  Phôpital  d’Auxonne  ,  Ixvlj- 1 3- 

e.2.  Obferv.  fur  les  fièvres  intermittentes  ,  &  con¬ 
jectures  fur  la  caufe  de  ces  maladies,  lxvij-2icu 

23  Fièvre  intermittente  excitée  ,  fxvij-219. 

24.  Conjectures  fur  la  caufe  prochaine  des  fiè¬ 
vres  intermittentes ,  Ixvij-lig. 

«3.  Fièvre  intermittente  perofcieufe ,  terminée 
oar  la  mort,  avec  Couverture  du  cadavre  s. 
îxvij-243. 

26.  Réflexions  fur  les  obfervations  précédentes, 
ÏXvij-4C9. 

A.  R. 

27.  Fièvres  intermittentes  obfervées  à  Phofpice 
de  Saint-Snlpice  ,  lxvj-39. 

28.  Mercure  adminifiré  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  opiniâtres ,  &  réflexions  fur  la  bé~ 
noite,  ïxvj-374. 

29  Fièvres  intermittentes  compliquées  de  vers, 
&c.  ixvj-qbï. 

30.  Fièvres  intermittentes  endémiques,  ixvn-gqd» 

bï.  Caufes  éloignées  ces  fièvres  intermittentes  9 

Ixvu-417-  .  .. 

32.  taules  prochaines ,  ixvq-420» 
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33.  Effets  des  vomitifs  dans  les  fièvres  iummit- 
tentes ,  Ixvij-^o. 

34.  Effets  des  cathartieo-émétiques  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  {xvij-452. 

35.  Effets  du  quinquina  dans  ces  fièvres,  îxvij- 
^  456- 

36.  Effets  des  narcotiques  dans  ces  fièvres  , 
lxvij-459. 

37.  Fièvres  intermittentes  obfervées  h  Paris  5 

‘  lxviij-99,  315  &  483;  Ixix-3,©3, 

38.  Fièvres  intermittentes  obfervées  à  Lille  7  lxvj~ 
121  &  297  ;  ixvij-5 19. 

39.  Lin.  Observations  de  médecine  fur  les  fièvres 
intermittentes ,  &  les  moyens  de  les  guérir  y 
ixix-507, 

40.  Mémoire  fur  cette  que  Pion  :  Déterminer  U 
caractère  des  fièvres  intermittentes,  &  indiquer 
les  circonftances  dans  lefquelles  les  fébrifuges 
peuvent  être  employés  axec  avantage ,  jxix-511. 

Fievres  intermittentes* 
V.  COCHEMAR-PHTHiSIE  ,  4. 

41.  Anomale.  Obfervation  fur? 
une  fièvre  intermittente  anomale  ,  dégénérée  en 
fièvre  pernicieufe ,  fxvij-248. 

42.  Réflexions  fur  les  fièvres  intermittentes  ano¬ 
males  ou  irrégulières,  lxvij-460. 

43*  _  Benigne.  Réflexions  fur  les 

fièvres  intermittentes  bénignes  ,  lxvi.fi 444. 

44.  Humorale.  Réflexions  fuf 

les  fièvres  intermittentes  humorales  ou  cachec¬ 
tiques,  ixvij-449. 

45*  1N  E  E  A  MM  AT  O  IRE.  Ré- 

flexions  fur  les  fièvres  intermittentes  inflam¬ 
matoires  ,  lxvij-446» 

46.  _  Maligne.  Obfervations  fur 

des  fièvres  intermittentes  malignes  ,  lxvij-25o? 

4^3* 

47*  Protéiforme.  Fièvres  pro¬ 

téiformes  obfervées  à  Paris,  ïxvj-114,  A.  R. 

48.  Quarte.  Obfervation  fur 

une  fièvre  quarte  qui  s^eft  changée  fucceflive- 
ment  en  fièvre  tierce  &  en  fièvre  continue  * 
lxvij-229. 
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49»  Obfervation  fur  une  fièvre  quarte  ,  changée 
en  fièvre  aiguë;  aifedion  de  poitrine  en  appa¬ 
rence,  tandis  que  le  vrai  fîège  de  la  maladie 
droit  dans  i’eftomac,  ixvij  230. 

£0.  .  Obfervat.  fur  une  fièvre  quarte ,  changée  en 
tierce ,  &  terminée  par  piufieurs  métaftafes  , 
Ixvij -23  2. 

51»  Ohferv.  fur  la  guérifon  d’une  fièvre  quarte  , 
compliquée  de  marafme,  ixvij-253  &  240. 

52.  Marafme,  perte  d’appétit,  naufées,  &c. 
caufés  par  la  longue  durée  d’une  fièvre  quarte , 
&  guéris  par  des  pommes  de  terre,  lxvIj-336  , 
a.  R. 

53*  Difiertation  critique  fur  le  temps  où  règne 
la  fièvre  quarte,  Ixvij  394;  A.  2?. 

54.  Fièvres  quartes  obfervées  à  Paris,  lxvj-291  , 

A.  .7?. 

55*  Quotidienne.  Obfervation 

fur  une  fièvre  quotidienne ,  lxvij-37. 

5^.  Fièvre  quotidienne  avec  anafarque  ,  terminée 
par  la  mort,  Ix vij-49. 

57*  Fièvre  quotidienne ,  avec  empâtement  confi- 
dérable  dans  la  région  abdominale,  ixvij  51. 

58.  Fièvre  quotidienne  ,  avec  dépôt  purulent'  & 
aqueux  dans  la  poitrine,  îxvij-53. 

59*  Fièvre  quotidienne ,  fuivie  de  la  mort,  Ixvij- 
416,  2?. 

60.  v  _  t  Tierce.  Obfervation  fur  une 

fièvre  tierce  bénigne ,  Ixvij  30. 

61.  Fièvre  tierce  prolongée,  lxvij-31. 

62.  Fièvre  tierce  avec  des  fymptômes  inflamma¬ 
toires,  lxvjj-33. 

63.  Fièvre  tierce  négligée ,  accompagnée  de  bouF 
fiEure  univerfelle,  de  de  piufieurs  autres  acci- 
dens  ,  ixvij- 34., 

64.  Fièvre  tierce  négligée,  accompagnée  de  ca¬ 
chexie  &  d’aifedion  de  poitrine ,  ixvij-36. 

65.  Fièvre  tierce  négligée  ,  lxvij-38. 

66.  Fièvre  tierce  négligée,  fuivie  d’afeite  &  d’ana- 
farque ,  &  terminée  par  une  double  tierce , 
lxvij-47. 

67.  Fièvre  tierce  dégénérée  en  quarte  ,  Ixvij-226* 

68.  Fièvres  tierces  obfervées  à  Liiie,  ixviij-321- 
488,  s. 
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71* 

72. 
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Double-tierce.  Oh  fer  va- 
tion  fur  une  fièvre  double-tierce  bénigne,  alar¬ 
mante  à  Ton  début ,  Ixvij-gü. 

Fièvre  double-tierce ,  devenue  grave  &  com¬ 
pliquée  par  des  purgatifs  prématurés  ,  Ixvij-41. 

Fièvre  double-tierce ,  avec  affection  dylfenté- 
rique  ,  lxvij-43. 

Fièvre  double-tierce  ,  avec  crachement  de 
fang ,  ixvij-45. 

Fièvre  double  tierce  bilieufe ,  Ixvij-2 1 2. 

Fièvres  doubles-tierces  humorales  ,  obfervées 
à  Paris  ,  lxvj-114  ,  a.  r. 

Fièvres  doubles-tierces,  obfervées  à  Lille, 
Ixviij-32,1  -488  ,  A.  R, 

Laiteuse,  v.  EnfaNTEM.  23. 


76.  Lente ,  Fièvre  lente  produite  par 

une  fièvre  rémittente  dégénérée ,  &  guérie  par 
un  ufage  excefîît  de  pommes  de  terre,  ixvij- 
241  ,  A.  R. 

77*  M aligne.  Fièvres  malignes  ob~ 

fervées  à  l’hofpice  de  S.  Sulpice ,  lxvj-29,  A.  r» 

78.  Diftinétion  entre  la  fièvre  continue  limple  , 
&  la  fièvre  maligne ,  lxvj-30  ,  A.  r. 

79.  Programme  pi  opofé  par  P  Académie  de  Dijon, 
fur  les  lignes  auxquels,  dès  le  début  d’une  fiè¬ 
vre  continue  ou  intermittente  ,  on  reconnoîtra 
fi  elle  fera  maligne,  &c.  &c.  lxvij-4©5,  A.  r. 

Fièvres  malignes  automnales,  v.  ÉPIDÉMI¬ 
QUES  ,  ( 'maladies )  8. 


80.  Miliaire.  Réflexions  &  obfer- 
vations  fur  fa  fièwe  miliaire  ,  fxix-201. 

81.  Obferv.  fur  les  maladies  exanthématiques  mi¬ 
liaires  ,  avec  di (foi u tion  du  fang  &  des  humeurs , 
fxix-216  .:2i 7,  22 ï . 

82.  Obferv.  générales  &  particulières  fur  la  fièvre 
miliaire,  &  fur  la  fièvre  rouge,  lxix-224. 

83.  Oble,  v.  fur  des  fièvres  éruptives ,  &  princi- 

.  paiement  fur  des  fièvres  miliaires ,  {xix-  229. 

84.  Fièvre  aigue  ortiée  ,  furvenue  à  la  fuite  d’un 
ancien  ulcère,  Ixix  231. 

85.  Fièvre  miliaire  bénigne,  fuivie  d’une  fièvre 
quotidienne,  Ixix-e^e. 
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86.  Fièvre  miliaire  pétéchiale ,  furvenue  après 
la  deflîccation  d'un  ulcère,  lxix-235. 

87.  Fièvre  miliaire  eflentielle  ,  ixix-egy. 

88.  Fièvre  miliaire  pourprée,  Ixix  238  &  240. 

89.  _  Réflexions  &  Recherches  fur  la  fièvre  mi¬ 
liaire  ,  ixlx-4iî. 

90.  Fièvre  miliaire  compliquée  de  tétanos  >  ob- 
fervée  li  Lille  ,  ixix  309  ,  a.  r. 

Miliaire  laiteufe,  v.  ENFAN¬ 
TEMENT,  23. 

91*  _  Prisons,  (des)  Obfervations  f&r 

la  maladie,  communément  appellée  fièvre  des 
prifons  8c  des  hôpitaux,  ixvj-507,  si.  r. 

Puerpérale,  v.  ENFANTE¬ 
MENT ,  34.  VETERINAIRE,  ÇJrt.)  9. 

'  Pv tr id e  ,  obfervation  fur  une  fiè¬ 

vre  putride  maligne  ,  Ixix  482. 

93.  Fièvres  putrides ,  obfervées  h  Lille,  Ixvj- 
f9.7  >  &  499  î  ixvij ,  311  ;  ivviij ,  105  &  488  ; 
lxix-117, A*  R‘  ^.Eruption-Epidémiques, 

(  maladies )  9. 

94*  ^  R  em  1  t  te  n  t  e.  Obfervation  fur 

une  fièvre  rémittente  pernicieufe ,  terminée  par 
la  mort,  avec  Fouverture  du  cadavre,  lxviF 
.  245- 

95*  Obfervation  fur  FinlTuence  de  Pair  maréca- 
geux,  pour  produire  fubitement  des  fièvres  ré¬ 
mittentes  malignes,  ïxix-244. 

96.  Fièvres  rémittentes  putrides  ,  obfervées  à  Pa¬ 
ris,  lxvj-ii5  &  291 ,  a .  R. 

97*  Rouge  ou  Scarlatine .  Fièvres 

rouges  obfervées  à  Paris,. Ixvj- 493  ;  lxviij-314, 

98.  Fièvres  rouges ,  obfervées  à  Lille  ,  ïxvij-410  ; 
lxvpj-489,  a.  r.  . 

Synoque  putride,  v.  EPIDEMI¬ 
QUES  ,  ( maladies )  9. 

99*  Vermineuse.  Obfervation  fur  la 

iievre  putride  vermineufe ,  Ixvj-404 , 406, 407  * 

411  1.41.3  &  417.  9 

100.  Lu>,  Diflertation  de  médecine,  dans  laquelle 
cm  donne  la  pathologie  des  fièvres  vermineuses  9 
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Fébrifuge.  Sirop  fébrifuge ,  cru 
aufïï  efficace  que  ie  quinquina,  ixvij-316. 

l’ ILLi'.S  ,  (  maladies  des )  Liv*  Des  mala- 
dies  des  filles,  ixviij - 1 1 7. 

Fleurs  blanches.  Précis  du  femi- 
ment  de  M.  Aitkin ,  fur  le  traitement  des  fleurs 
blanches,  jxix-326,  a.  r. 

Flore  Japonoife,  &  Piémontaife.  v.  Bo¬ 
tanique  ,7  &  12. 

FLUXIONS,  i.  Fluxions  à  îa  gorge  ,  &c. 
obfervés  à  Paris,  Ixviij-qBa,  a.  r. 

2.  Fluxions  de  -poitrine  obfervées  à  i’hofpice  de 
S.  Sulpice  , lxvj-17,  18  ,  27,  28,  39  &  42  ,  a.r \ 

3.  Mémoire  fur  fa  qualité  contagienfe  de  quel¬ 
ques  fluxions  de  poitrine*  ixvij-110,  a.  r, 

4.  Fluxions  de  poitrine  obfervées  à  Paris,  i  xvîj- 
513  ;  Ixviij -3 14 ,  a,  r. 

5.  Fluxions  de  poitrine  obfervées  à  Lille  îxviij- 
320,  A.  R. 

ï'OiE.  (  maladies  du  )  Réflexions  fur  les 
radarne:-.  ou  joie ,  oc  des  organes  de  la  digeibion, 
ixvij-345.  r.  aeces  3,  Chute  ,  Inflam¬ 
mation  ,  3  ,  Physiologie,  18. 

Folie,  i.  Manie  épidémique  en  Prufie, 
ixvij  345 ,  a.  r.  7 

Fii'.  Oblet  varions  fur  lu  nature,  les  efnèces 
les  caules  &  les  moyens  préfervatifs  de  "la  dé¬ 
mence ,  ixviij -7 18. 


Folle  avoine,  v.  Botanique,  26. 

bONC'j  IONS  intelledtuelles.  v.  VESANIÆ* 

Forceps,  v.  Enfantement,  21. 

Fosses  d'aifance.  v.  Hygyene,  2. 

Fracas,  i.  Fracture,  i. 

n  R  a  c  i  u  R.  L,  1.  Oofervation  fur  une 
fracture  de  la  partie  inférieure  de  V avant-bras 
compliquée  de  fracas  &  de  plaie,  lxix-491.  * 

2.  Oufeiyat.  fur  une  1  rsélure  ou  crâne ,  accom-« 
pagiiée  de  divers  accidens,  Ixviij- 10. 

,3*  Obieivau  fur  une  iradlure  du  ci  âne  ,  Ixviij’ 
308.  v.  Trépan. 

4.  brséhire  de  V occipital ,  accidens  qui  en  ont 
réfulté,  &  le  traitement,  Ixviij -22. 

5-  b  r  a  dure  du  coi  du  fémur ,  ixvij -61, 
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6.  Fraéture  très-compliquée  du  poignet  par  \m 
coup  d’arme  à  feu ,  guérie  fans  amputation  , 
lxviij-222. 

h.  Fraélure  de  la  rotule,  lxvj-139,  A.  R. 

8.  Fraéture  remarquable  du  tibia ,  Ixviij-2io, 

9.  Fraâure  compliquée  du  tibia  par  un  coup 
de  feu,  lxviij-220. 

Froid.  Programme  propofé  par  la  So¬ 
ciété  royale  de  Montpellier,  fur  la  caufe  du 
froid  que  les  liqueurs  produifent  en  s'évapc- 
rant,  &  fur  le  rafraîchi  iïem  en  t  que  procure  une 
tranfpiratian  abondante,  &c.  ixvij-404,  A.  R. 
v .  Physiologie  ,  7. 

Fungus.  v.  Botanique  ,  18. 

Fureur.  Recherches  fur  cette  efpèce  de 
fureur  dont  il  eft  queftion  dans  les  anciennes 
légendes  du  nord ,  comme  fous  le  nom  de 
Berferkagœng ,  ixviij-Tio. 

Fusion,  n.  Chimie,  23  &  24 

GaÏAC.  ( Refîne  de)  v.  GOUTTE,  I.f 

Gale,  i.  Réponfe  aux  remarques  de 
M.  Hu\ard ,  au  fujet  de  la  dentelaire  employée 
contre  la  gale ,  lxviij-475. 

2.  Bons  effets  de  i'aigiemoine  employée  contre 
la  gale  ,  lxviij-163,  A .  R.  v.  VÉTÉRINAIRE 
{Jrt)  10. 

3.  Répercutée.  Obfervation  fur  des 
accidens  graves  produits  par  l'application  mai 
dirigée  de  mercure ,  &  par  la  répereuffion  de 
la  gale ,  guéris  par  Pufage  des  remèdes  géné¬ 
raux,  &  par  l'inoculation  de  la  gaie  ,  lxvj-474. 

Gangrène,  i.  Sphacèle  furveru  à  un 
bubcnotèie ,  compliqué  ce  farcoceie  &  d’by- 
drocèle,  lxvj-45,  A-  R' 

1 2, ,  Ufage  de  l’arnica  &  du  quinquina  dans  la 
gangrène ,  lxvj-344,  A.  R. 

3.  Utilité  des  cataplafmes  en  fomentation  dans 
la  gangrène ,  Ixvj  503,  A.  R. 

4.  Précis  du  fentimént  de  M.  Cullen ,  fur  les 
moyens  d'arrêter  les  progrès  de  la  gangrène , 

lxvij-125,  A.  R. 

c.  Lin, 


COU  5ft 

fl.  L/v.  Efiai  médico-chirurgical  fur  la  guérifëh 
de  la  gangrené  &  du  fphacèle,  Ixvij-flqo. 

6.  Gangrené  à  diverfes  parties. 
Gangrène  à  1  ’œfophage,  à  la  fuite  d'une  diffi¬ 
culté  d’avaler,  lxvij-257,  a.  r. 

7.  Mortalité  remarquable  fur  les  vieillards, 
caufée  par  la  gangrène  à  la  poitrine ,  obfervée 
à  Paris,  Ixvîj-iog,  A.  R. 

Gas.  Programme  propofé  par  l’Académie 
de  Touloufe  fur  les  effets  de  Pair  &  des  fluides 
aériformes ,  introduits  ou  produits  dans  le  corps 
humain  ,  relativement  à  l'économie  animale , 
lxix-382.  v.  Chimie,  25. 

Gastrique.  ( Liqueur )  y  .PHYSIOLO¬ 
GIE,  fl. 

Gelée,  v .  Pharmacie,  13.  Physi¬ 
que,  17.  ^ 

Génération  des  animaux .  v .  Physio¬ 
logie  ,  8. 

Genou,  v.  Plaies,  8,  Tumeur,  3. 

Gibbosité.  Qibbofité ,  ou  diftorfion  d$ 
Pépine  à  laquelle  font  fujettes  les  jeunes  filiet 
de  Nemours  ,  lxvj-21 1 ,  213  &  219  ,  A.  r . 

Ginseng.  v.  Matière  médic.  16. 

Glace,  v.  Physique,  17. 

Glaciale,  v.  Bilieuses  ,  (jnaladd)  2^ 
MATIERE  MÉDIC.  17. 

Gomme  Gaïac .  v .  Sciatique.  - 

Gonorrhée,  v.  Vérole,  6. 

Gorge,  QMal  de)  v.  Esquinancie. 

Goutte,  a.r.  i  .  Utilité  de  la  réfme  de 
gaïac  &  de  Paffa-fétida  dans  la  goutte ,  Ixvj-138. 

2..  Précis  du  fentiment  de  M.  Cullen  fur  la 
goutte,  îxvij-127. 

3.  Conjectures  fur  le  rôle  que  joue  Pacide  phof- 
phorique  dans  la  goutte ,  les  douleurs  vagues  & 
les  rhumatifrrres ,  lxvij-477. 

4.  Détail  de  l’ouverture  du  cadavre  d*un  goût-' 

teux ,  Ixvij-flflo. 

5*  Obferv.  fur  Paffcétion  goutteufe ,  îxviij-i 71. 

6.  Différences  établies  entre  les  caufes  des  affe¬ 
ctions  nerveufes  &  des  affections  arthritiques , 
îxix-351. 

Zb/72^  LX1X.  C  c 
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7.  Affections  goutteufestk  rhumatifmales  obfer- 
vées  à  Paris,  lxvij-512. 

Goutte,  p.  Pierre,  i. 

Graisse,  p.  Physiologie,  19. 

Grateron.  p.  Scorbut,  3. 

Grossesse,  p.  Enfantement,  i. 
Vers,  5. 

Grotte,  p .  Hist.  natur.  37. 

Haras,  p.  Vétérinaire,  (Art)  3. 

Héliophobes.  p.  Hist.  natur.  29. 

Helminthocorton.  p.  Dyssente- 

-  RIE  ,  I. 

Helmintiiologique.  p.  Vers,  3. 

Hémiplégie,  p.  Paralysie,  4. 

Hémorragie  ,  1.  Obfervation  fur  clés 
hémorragies  par  diapédèfe,  lxvj-265. 

2.  Lettre  fur  i’ufage  avantageux  des  préparations 
de  plomb  dans  quelques  hémorragies ,  ixvj-504, 
A.  R. 

3.  Précis  du  fentiment  de  M.  Cullen  fur  les  hé¬ 
morragies  ,  lxvij-132  ,  A  R. 

4.  Hémorragies  particulières .  Hé¬ 
morragies  h  la  fuite  de  bîeffures  pénétrantes 

-  dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  lxvj-345. 

5.  Hémorragie  de  Y  urètre,  caufée  par  une  chûte 
fur  la  verge  en  éredion ,  ixvij-357. 

Hémorragies  utérines,  y.  Enfantement,  17 

HEMORROÏDES.  Précis  du  fentiment  de 
M.  Marcard  fur  les  hémorroïdes ,  dont  il  nie 
l’utilité .  lxix-348  ,  a.  r. 

Hépatique,  p.  Colique,  2.  Phthi¬ 
sie,  1. 

Hernie. 

Bubonocele  ,  1.  Obfervation  fur 
un  buhonocèle ,  avec  complication,  lxvj-42. 

2.  Obf.  fur  une  hernie  inguinale ,  ixvj-526  ,  a.  r . 

3.  Obferv.  fur  un  buhonocèle  étranglé.  &  gan¬ 
grené  ,  qui  contenoit  une  partie  de  Pomentun* 
&  du  colon  ,  lxvij-314^ 

4.  Hernie  avec  étranglement ,  Ixvij-347- 
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5.  Entero- épjplocele.  Obferva- 
tion  fuf  un  entero-épiplocèle ,  Ixvij-362. 

6.  Epiplocèle.  Obfervation  fur  les 
fuites  d’un  épiplocèle ,  ixvij-88. 

7.  Ombilicale.  Réflexions  critiques 
fur  les  remarques  de  M.  Le  Rouge ,  relatives 
au  traitement  qu’a  employé  M.  Saviard ,  pour 
ia  cure  des  hernies  ombilicales  chez  les  enfans, 
ÏXvj-151  ,  A.  R. 

8.  _  Sarcocèle.  Sarcockie  compliquant 
un  bubonocèfe,  ixvj-44  ,  A.  r. 

9.  Obfervat.  fur  l’extirpation  d’un  farcocèley 
Ixvij-360  ,  A.  R. 

10.  Hernies  de  divers  organes. 
Hernie  du  cerveau ,  avec  épanchement  de  fang  , 

Ixvij-357,  A.  R. 

11.  Hernie  du  diaphragme ,  ïxvij-171 ,  A.  R. 

12.  Peflaire  pour  les  hernies  de  matrice ,  ixix- 

326  ,  A.  R. 

Histoire  naturelle. 

«  » 

Liv.  1.  Opufcules  fur  Vhijîoire  naturelle ,  &c. 
Ixviij-544. 

2.  L’hifloire  naruretlz  de  Pline ,  avec  toutes  les 
notes  du  pere  Hardouin  ,  &c.  ixviij-543. 

3.  Abrégé  d ’hijl.  tiatur .  pour  ia  jeuneffe,  & c. 
Ixix-i66  &  362.  v.  Médecine,  6. 

4.  Animaux  ,  ou  Zoologie.  Or¬ 
ganes  de  ïa  voix  de  quelques  animaux,  comme 
chiens,  chats,  veaux,  étourneaux,  pies,  &c. 
îxvij-4i2,  A.  R. 

5.  Liv.  Introduâion  h  Poryétoiogie  &  la  zoo¬ 
logie  de  i’Arragon  ,  &  énumération  des  plantes 
qu’on  y  a  découvert  depuis  peu,  ïxvj-385. 

6.  Hiftoire  8c  defcription  des  animaux  rares,  8c 
peu  connus  du  Danemarck  8c  de  ia  Norwege  , 
&  c.  ixviij-177, 

7*  «  Amphibies.  Obfervation 

fur  la  Tortue ,  Ixviij-107,  A.  r. 

8-  Insectes.  Almanach  des  in- 

fedtes  pour  l’année  1784,  Ixviij-m,  a.  r. 

Programme  de  l’Académie  de  Lyon  fur  fes 
infectes  vermineux  delà  France,  ïxix-i  81,  a-,  r. 

Ccij 
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Insectes  divers.  Culture 


de  la  Cochenille  fylveftre  â  Saint-Domingue  , 
lxix-i86,  A.  r. 

U.  Mémoire  concernant  la  reproduction  des 
têtes  de  Limaces ,  lxvj-127,  A .  r. 

32.  Obfervation  fur  une  Sangfue,  Ixviij-ioB,  a.  r. 

13.  Obferv.  fur  les  procédés  employés  pour  faire 
périr  la  chryfalide  du  Ver-à-foie,  Ixvij-i  34,  r. 

14*  Oiseaux  ,  ou  Ornitholo¬ 

gie.  Mémoire  relatif  à  l'anatomie  des  oi féaux , 
&  fur-tout  des  os  de  leurs  crânes,  lxvj-i27y 

A,  R. 

Î5*  Obfervat.  anatomique  fur  les  organes  de  la 
refpiration  des  oifeaux ,  lxvj-128,  a.  r . 

16.  Supplément  aux  recherches  de  Scarpa  fur  les 
organes  de  l'ouïe  dans  les  oifeaux ,  lxviij-318, 

A.  R. 

17.  Réflexions  fur  la  durée  de  îa  vie  des  oifeaux , 

lxix-302,  A.  R. 

18.  Oiseaux  divers.  Mémoire 
fur  l’oifeau  nommé  Albicilla,  lxix-3io,  a.  r. 

19.  Defcription  d'un  oifeau  du  genre  des  Nota- 
cilla ,  lxviij~322  ,  a.  r. 

20.  Diflertation  fur  le  chant  du  Rojfignol ,  Ixix- 
3^3  ? 

21.  Poissons ,  ou  Oryctolo- 
CriE.  Defcription  d’un  nouvel  animai  marin  , 
&  remarques  fur  ce  fujet ,  1  xviij-328  ,  a.  r. 

22.  Defcription  des  dents  de  Y  Anarchichus  lupus , 
&  de  celles  du Ghcetodon  nigricans,  lxvj-3oS,  a.  r. 

23.  Mémoire  fur  la  propagation  de  Y  Anguille , 
lxvij-3i8 ,  a.  r. 

24.  Cœurs  unis  j  lxvüj-179,  a.  r. 

25.  Quadrupèdes.  Defcription 
d'une  tête  de  Cerf  avec  fcs  cornes,  trouvée  à 
Alport,  lxviij-330,  a.  r. 

26.  Faits  singuliers.  Brûlure  par 
une  caufe  inconnue,  fuivie  de  la  mort,  Ixviij- 
436  &  441. 

27.  Excroijfance  chevelue  trouvée  dans  le  gofier 
d’un  enfant  nouveau-né  ,  Ixvij^éq. 

28.  F  0  s  s  île  s.  Obfervation  fur  une 
dent  foffiley  trouvée  à  Trévoux,  lxviij-499- 
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•29.  ^  Homme  ,  hiv .  Diiïertation  hifto- 

rique  &  anatomique  fur  une  variété  particulière 
des  hommes  blancs  appelés  heliopkobi  :  on  \F 
a  joint  î’hiftoire  de  quatre  frères  nés  aveugles, 
auxquels  on  a  procuré  la  jouilTance  de  la  vue 
par  l’extra&ion  de  la  cataraâe ,  lxvj-55g, 

30.  Différence  du  corps  d’un  Nègre  ?  &  de  celuf 
d’un  Européen  ,  Ixvi j-386. 

31.  Météorologie.  Hiffoire  météore 
logique ,  nofologique  &  économique  pour  l’an¬ 
née  1785,  lxviij-499,  A\  R. 

32.  Obier vations  laites  dans  quelques  cantons 
montueux  de  l’Italie  ,  lxvj-128  ,  a.  r. 

33.  Minéralogie.  Mémoire  concer¬ 

nant  quelques  minéraux  des  Indes  orientales, 
ixix-310,  A.  R. 

34.  Liv.  Voyages  minéralogiques  dans  le  duché 
de  Weimar  &  dTfenach,  &c..  Ixvij-179. 

Tables  minéralogiques ,  Ixviij-540. 

36.  Cristallisation.  Mé¬ 
moire  fur  la  cryjlallijation ,  Ixviij  502,  a.  r. 

37.  Minéralogie.'  (Divers  ar¬ 
ticles  de)  Defcription  des  grottes  cï’Arcy-fur- 
Gure  ,  lxvj-122,  a.  r. 

38.  Traité  fur  le  falpêtre  ,  Ixviij-5o8 ,  a.  r. 

39.  Mémoire  fur  la  terre  de  magnifié ,  Ixviij -509. 

40.  Zoophÿt es  ,  LA»- Hiffoire  natu¬ 
relle  de  divers  \oophytes  curieux  &  peu  com¬ 
muns  ,  recueillis  des  differénres  parties  du  glo¬ 
be  ,  lxviij-180. 

Hommes  blancs,  v.  Hist.  nat.  29» 

Hôpitaux  civils ,  1.  Avant-propos  con¬ 
cernant  les  obfervations  faites  dans  le  dépar¬ 
tement  des  hôpitaux  civils  ,  lxvj-l. 

2.  Obfervations  faites  dans  le  département  des 
hôpitaux  civils  ,  année  1786,  ixvj-i,  193  &  397; 

,  Jxvij-3,  205  &  409  ;  Ixviij- 3, 193  &  385;  hux-3, 

1  m  &  385- 

Huile,  v.  Chimie,  26  &  27»  Fhar~ 

ie  ,14. 

Humain.  (Genre)  Programme  de  l’Aca¬ 
démie  de  Lyon  ,  fur.  les  biens  ou  les  maux  qu'â-i 
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produit  au  genre  humain  fa  découverte  de 
l’Amérique,  Jxix-180. 

Humérus,  r.  Tumeurs,  4. 
Humeurs,  v.  Acrimonie. 
I-Iydrocèle.  v .  Gangrène,  i.  Hy¬ 
dropisie  ,  17. 

Hydrocéphale,  v.  Hydropisie  ,  20. 

Hydrophobie,  i.  Remarques  &  obfer- 
.  rations  fur  fe  traitement  de  fa  rage  par  h'm- 
merfion  &  la  fubmerfion ,  fuivies  d’une  notice 
fur  les  ouvrages  d’ A rcujfi a  ,  lxvij-7o. 

2.  Réflexions  relatives  à  Pufage  du  mercure 
dans  le  traitement  de  la  rage ,  Ixvj-iSq,  a.  r. 

3.  Morlure  de  chien  enragé ,  guérie  par  Pufags 
des  cantharides  &  des  véficatoires,  Ixvj -359  , 

jl.  R. 

4.  Hydrophobie ,  Ixvij-358  ,  a.  r . 

5.  Efficacité  de  Palcali  cauftique  pour  prévenir 
l’ hydrophobie ,  ixviij-337,  A'  R- 

6.  Lin.  Traité  fur  la  rage  ,  lxvj-5i 3- 

7.  Méthode  facile  &  â durée  pour  prévenir  fa 
rage ,  lxviij-336. 

S.  Moyens  de  prévenir  fa  rage  ;  obfervations 
fur  la  cure  de  Y hydrophobie  ;  réfutation  de  l’opi¬ 
nion  concernant  Pexiftence  des  vers  fous  fa 
langue  des  chiens;  &c.  ixix-125. 

«).  Hiftoire  d’un  chien  qui  ne  donnoit  point  de 
lignes  d’une  rage  déclarée,  lxix-319. 

Hydrophtalmie,  n.  Yeux,  (Mala¬ 
dies  des )  8. 

Hydropisie. 

2.  Obfervation  fur  deux  hydropifies  ,  guéries  par 
la  ponâion  ,  îxvj-258. 

s.  a.  r.  Expofé  des  bons  effets  de  fa  digitale 
dans  quelques  hydropifies,  8e  d  ans  fa  confomption 
pulmonaire,  îxvj-505. 

3.  Appendice  à  Particle  précédent,  fxvj-505. 

4.  Relation  de  la  guérifon  fingulière  d’une  hy- 
dropifie  ,  lxvj-5o6.. 

5.  Deux  cas  particuliers  de  foies  obftrués ,  & 
d’ hydropifies  confécutives ,  dans  fefqueiles  les 
frétions  mereurieiies  ont  eu  du  fuccès,  lxvj-507. 
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6.  Sentiment  de  M.  Untkank  fur  la  manière 
d’agir  des  pilules  toniques,  fur  le  régime  hu mé¬ 
dian  t  ,  &  les  principes  propofés  par  M.  Bâcher , 
dans  le  traitement  des  hydropijhs ,  Ixvij-g^i. 

7.  Précis  du  fentiment  de  M.  Catien  furies  hy- 
dropijies ,  ixvij-332. 

8.  Liv.  Diifertati'on  de  médecine  fur  la  cure  de 
P  hydropi fié  ,  i  x  vj  - 1 29. 

9.  Expufé  médical  des  effets  du-  tabac ,  &  de  fes 
qualités  diurétiques  dans  la  guérifon  des  hydro- 
pipes  &  des  dy furies  ,  Ix vj  -374. 

10.  Détails  fur  la  digitale,  &  quelques-uns  de  fes 
ufages  médicinaux  ,  avec  des  remarques  fur 
Y  hydropipe  ,  &  d’autres  maladies,  lxvj-548. 

An^sarque.  v.  Fièvre,  56. 

1 1.  Ascite.  A  [cite  furvemie  fubitement 
pendant  le  traitement  d’un  bubonocèle  com¬ 
pliqué  de  farcocèle  &  d’hydrocèle  ,  îxvj-44, 

a.  r. 

12.  A  faite  guérie  au  moyen  de  la  ponction  pra¬ 
tiquée  dans  le  vagin  ,  ixvij-555,  a.  R. 

13.  Afcite  h  la  fuite  d'une  maladie  noire,  Ixix- 
267,  a.  r.  v.  Fièvre,  66. 

14.  Hy drop is ies  de  diverfes  par¬ 
ties  du  corps.  Cas  extraordinaire  d’une  hydro¬ 
pi  lie  de  Y  ovaire  ;  fxvj-317  ,  u*.  r. 

35-  Obfervations  fur  les  bons  effets  des  véfiea- 
toires  &  des  exutoires  dans  les  hydropifies  de 
poitrine  ,  ixxij-274. 

16.  Deux  cîaffes  d’bydropiffes  de  poitrine  obfer- 
vées  à  i’hofpice  de  Saint  Sulpice ,  Ixvj- 19 ,  a,  R. 

17.  Hydrocèle,  (Hydfopiiie  du  tejiicule  )  com¬ 
pliquant  lin  bubonocèle,  îxvj-44  ,  A •  R • 

28.  Guérifon  de  deux  hydrocèles ,  par  l’opération, 
lxvij:359  ,  a .  r. 

29.  Liv.  Traité  de  Y  hydrocèle ,  cure  radicale  de 
cette  maladie,  &  traitement  de  plulleurs  autres 
qui  attaquent  les  parties  de  la  génération  de 
l’homme,  ixviij-348. 

£0.  Hydrocéphale.  (  Hydropifie  de  la  tète.')  Def- 
cription  d’un  hydrocéphale  interne  d’un  volume 
monfhueux  chez  un  adulte,  lxvij-562,  a.  r , 
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Hygiène. 

Liv.  i.  Obfervations  furies  climats  de  Napîës^ 
Rome,  Nice,  &c,  Ixvj-362. 

2.  Effai  fur  la  fuppreffion  des  folles  d’aifance , 
&  de  toutes  efpèces  de  voiries ,  &c.  lxvij-584* 

3'  Les  règles  &  les  préceptes  de  fanté  de  Plu- 
turque  ,  lxviij-147* 

4.  _  Manuel  de  diététique  ,  ou  inftruction  rela¬ 
tive  à  un  régime  de  vie  propre  à  rétablir  la* 
fanté,  Ixviij-532. 

5.  Avis  aux  gens  de  mer  fur  leur  fanté ,  lxix- 
121. 

6»  Traité  fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté  r 
Ixix-i45. 

7*  L’art  de  prolonger  la  vie  &  de  conferver  la 
fanté  ,  &c.  Ixix-i53. 

S.  Obfervations  fur  l’utilité  &  l’abus  des  éva¬ 
cuations  ,  fur-tout  relativement  à  la  fanté  des 
favans ,  lxix-155. 

Hygiène,  v.  VÉTÉRINAIRE,  {Art)  1. 

9*  #  Hygiene  légale,  Liv.  Diflerta- 

tio_n  fur  cette  queftion  :  Combien  les  préceptes  de 
la  médecine  font  propres  à  prévenir  les  crimes? 

îxvj-38  6. 

^  Alimens.  Moyen  de  prévenir  les* 

aecidens  auxquels  on  s’expofe  en  mangeant  des 
moules  pendant  les  mois  dt  mai,  juin  ,  juillet 
&  août,  ixvj -567 ,  R. 

B  0  j  s  s  0  N... 

ïf*  .  Estu.  Moyen  propofé  [chaux* 

rive')  pour  conferver  Veau  douce  dans  les  vaif- 
feaux ,  &  garantir  Veau  de  la  mer  de  la  putré¬ 
faction  ,  lxviij-5o7  &  508,  />.  x. 

la.  Ejûü-ee-v ie.  Réflexions  fur- 

i’abus  de  Veau-de-vie  en  boifion  ,  lxvj-200  8c 

221  ,  ui.  R. 

13.  Précis  des  moyens  de  garantir  Veau-de-vie 
des  mauvaifes  qualités  qu’elle  pourroit  con¬ 
tracter  en  la  diltiijant,  ixvj-566,  si.x. 

14.  Vin.  Programme  de  l’Aca¬ 
démie  de  Lyon  ,  fur  la  manière  de  reconnoître 
la  préfence  de  Paiun  dans  le  r///?lxix-i8c,  xA 
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Habitations.  Programme  pro- 
pofé  par  le  Cercle  des  Philadelphes ,  fur  îa  ma¬ 
nière  de  conftruire  les  bâtimens  nécefiaires  aux 
cultures  &  aux  manufactures  coloniales ,  Ixix- 

188 ,  a.  R. 

i(5.  Poteries.  Programme  propofé 

par  ï’Acade'mie  de  Touloufe,  dans  lequel  on 
demande  d’indiquer  une  poterie  légère  &  peu 
coûteufe  qui  réfifte  au  feu,  qui  ferve  aux  ufa- 
ges  de  la  cuifine  &  du  ménage,  &  aux  opéra¬ 
tions  de  l’orfèvrerie  <5ç  delà  chimie,  avec  un 
vernis  propre  à  recouvrir  cette  poterie  fans  aucun 
danger  pour  la  fanté,  Ixix-g&ï ,  a.  r. 

H  YPOCONDRl  A  CIE.  V.  SPASMO¬ 
DIQUE  S,  (Ma/ai.)  7. 

Îliaque.  (  Affection)  vfffe&ion  iliaque 
dont  les  fuites  furent  mortelles,  à  l’époque  où 
l’on  croyoit  le  malade  hors  de  danger ,  ixviij- 
268. 

Imagination.  (  Pouvoir  de  /’)  Phy¬ 
siologie,  9. 

Immersion,  v.  Hydrophobie,  i. 

Impétigines.  Précis  du  fentiment  de 
M.  Catien  fur  les  impétigines ,  ou  habitude  du 
corps,  viciée  avec  des  affections  de  la  peau ,  (  les 
écrouelles  x  la  Jyphilis  ,  le  fcorbut ,  la  jaunijje ,) 
^vij-334,  A.  R. 

Incision,  v.  Instrument  ,  3. 

Incontinence,  p.  Urine,  i. 

Indigestion,  v .  Colique  ,  5. 

Inflammation,  1.  Précis  du  lento» 
ment  de  M.  Cullen  fur  les  inflammations ,  Ixvij- 
121 ,  A.  R. 

2.  Inflammation  des  articulations  ,  ïxvi ij -396- 

3.  Inflammation  au  foie ,  accompagnée  des  lym- 
ptômes  les  plus  graves  pendant  trois  groifeffes 
confécutives ,  ixvjj-569 ,  a.  r. 

Inflammatoires.  ( Maladies )  U  fige 
heureux  de  l’émétique  dans  les  maladies  inflam- 
matoires  ,  Jxix-^cq.  v .  Fièvre,  18. 

Infl-uenza.  p.  Epidémiques,  ( Ma¬ 
ladies ')  3. 
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Inhumations.  Mémoire  fur  Pufage 
d’enfevelir  les  morts,  ïxvij-597. 

Inoculation,  v.  Gale,  3.  Vérole, 
Qpetitfi')  1 ,7, 8,  9. 

Insectes,  v.  Douleur,  i.  Histoire 
natur.  10. 

#  Inst  rumen s  ,  1.  Programme  de  PAca- 
demie  de  chirurgie  fur  les  inftrumens ,  Ixviij - 
56 1  ,  -d.  R» 

2.  ,  .  Bistouris.  Programme  de  PAca- 

démie  de  chirurgie  fur  {es  biftouris ,  Ixviij -567  , 

jî  .  K. 

3*  .  ,  Ciseaux  ,  Liv.  Mémoire  fur  les 

cifeaux  à  incifion  ,  ixvij  352. 

Intestins.  Colique  ,  4. 

Intestinale.  ( Liqueur )  v.  Physio¬ 
logie,  5. 

Intumescences.  Précis  du  fentiment1 
de  M.  Chilien  fur  les  iutumefceuces Ixvij-331 , 

ji.  R. 

Irritabilité  morbifique.  Réflexions  fur 
l’irritabilité  morbifique ,  lxix-3'50,  a.  R. 

Irritabilité,  v.  Physiologie. 

Jacée.  v.  Dartre,  i. 

Jambe,  v.  Engorgement.-Fractu* 
jle,  9.  Ulcère,  4. 

Jaunisse,  v.  Impétigines. 

Journal  de  médecine,  1.  Avertilfement, 
ïxvj-i. 

2,  Notes  hiftoriques ,  &c.  ïxix-385. 

Jurisprudence  chirurgicale.  Lettre 
au  fujet  de  la  queftion  fur  une  plaie  d’arme  à 
feu,  inférée  dans  le  vol.  64,  pag.  94 9  Ixvii]- 
3°6* 

Jurisprudence  médicale ,  1.  Liv.  Ar¬ 
chives  de  la  police  médicale ,  &  de  tous  les  objets 
qui  peuvent  être  d’une  utilité  générale ,  Ixvj- 
564.  ^ 

S.  Réponfe  à  cette  queflion  :  l’Expérience  faite: 
dans  l’eau  avec  les  poumons  des  enfans  efi-elh ; 
t&ujaurs  digne  de  confiance^  Ixvij -156, 
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3.  Eflai  d’une  bibliothèque  de  médecine  poli¬ 
tique  ,  ou  de  médecine  légale ,  de  police  mé¬ 
dicale,  depuis  Ion  commencement,  jufqu’h  l’an¬ 
née  1784,  lxvij-389. 

Kinkina.  y.  Quinquina, 


. ,  ,  AIT’  x*  Programme  propofé  par  îâ 
Société  royale  de  médecine,  fur  le  lait , 

591  ;  lxviij-555  ,  A,  r. 

2.  Liv,  Diflertation  fur  le  lait ,  lxvij-i6i. 

Laiteuses.  ( Croûtes')  Précis  de  la  ma¬ 
niéré  de  traiter  les  .croûtes  laiteufes  &  la  teigne, 
ixvij-344  ,  a.  R. 

Latrines.  Effets  délétère  des  vapeurs 
qui  s'exhalent  des  latrines  dans  les  maladies  , 
ixvij-5  &  7  ,  A.  R. 

L  A  U  D  A  N  U  M.  ^  Et  fiions  végétal  du  f 
v.  Pharmacie  ,  12. 

Laxité.  v.  ATONIE. 

Lèpre,  v.  Elépiiantiasis. 

Léthargie.  Réflexions  critiques  fur  ïa 
léthargie  ,  lxvij-396 ,  a,  r. 

Lichen,  v.  Botanique,  iq.  Méde¬ 
cine  ,3. 

Lichen-  d’fjlande.  v.  ÜYSSEN- 

terie,  4. 

Limace,  v.  Hist.  natur.  h. 

Liqueurs  gajlrique  £f  in  te  (lin  a  le* 
v.  Physiologie  ,  5. 

Liqueurs  falines.  v. Pharmacie,  i. 

Lombrics,  v.  Vers,  5. 

Lune.  (  Influence  de  la  )  v.  FlÈVRE  4. 

L  u  X  a  T  1  0  N,  1.  Luxation  du  fémur , 
ïxvj-51.  3 

2.  _  Extenfion  &  contre-extenfion  dans  la  réduc¬ 
tion  ^de  V humérus ,  lxvj-362,  a .  r . 

3»  Obferv.  fur  une  luxation  avec  fraâure  de 
1  humérus ,  Ixviij-142,  a.  r. 

4.  Obiei  v.  fur  la  luxation  des  os  du  badin ,  îxvi- 
I2n  5  , 
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5.  Obferv.  fur  une  luxation  complète  des  os 
du  bajjïn  ,  lxviij-66,  yt.  r. 

6.  Luxation  de  F  os  innominé  gauche ,  Ixviij-66 , 

4.  R. 

Lymphatique.  ( Maladies  du  fyfléme') 
Programme  de  la  Société  royale  de  médecine 
fur  les  maladies  dont  le  fÿftême  des  vaifieaux 
lymphatiques  eft  le  liège  immédiat  ,  lxvj-583 
&  592. 

LYON.  ( Hôpital  de )  y.  CHIRURGIE  ,  2. 

IVÎagnétisme  animal,  i.  Réflexions 
fur  le  magnétifme  animal ,  lxvij-58l  5  R» 

2.  Réflexions  fur  le  magnétifme  animal ,  &  fur 
le  fyflèmé  de  Mefmer ,  lxviij-366 ,  a,  r. 
v .  Physique  ,  14. 

Main.  p. Dépôt,  2. 

Mal  rouge  de  Caïenne.  p:  Elé- 

PBANTIASIS. 

Malades  ,  1.  Réflexions  critiques  fur  le 
manuel  pour  le  fervice  des  malades,  par  M. 
Carrera  ,  lxix-380,  yi .  R. 

2.  Lip.  La  mère  de  famille  au  lit  des  malades , 
Ixvj-516. 

Maladies,  i  Oblèrvatiôns  fur  quel¬ 
ques  maladies  qu’il  étoit  impoffible  de  pré¬ 
voir,  de  connaître  &  de  guérir ,  &c.  lxvj-244* 

2.  Programme  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine,  fur  Futilité  de  la  fièvre  dans  les  maladies 
chroniques  ,  Ixv j-592,  A.  R. 

3.  Description  d’une  maladie  fur  venue  à  une 
jeune  fiile  très-vive,  contrainte  de  fe  faire  re- 
ligieufe }  lxvij-315,  yt.  R. 

4.  Liy.  Méthode  pour  traiter  toutes  les  mala~ 
dies ,  &c.  Ixvj^oç. 

5.  Solution  de  la  queftion  propofée  par  la  So¬ 
ciété  batave  :  Peut-on  trouver ,  à  l’aide  de  L’ana¬ 
tomie  comparée ,  les  raifons  phyfiqucs  qui  expofent 
les  hommes  à  un  plus  grand  nombre  de  maladies 
que  les  animaux  ?  lxvij-586. 

6.  Eifai  lur  le  pouvoir  de  la  nature  &  de  Fart 
pour  la  guérifon  ces  maladies ,  &e.  ixix-315. 
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Maladies,  n.  EnfaN's.  ( Maladies  des') 
Enfantement,  7,  32,  47.  épiploon. 

( Maladies  de  V  )  FEMMES,  ( Maladies  des) 

Filles.  ( Malad .  des )  Navigateurs.  (Mæ- 
lad,  des )  TROUPES.  (  Malad.  des  )  n.  CONTA¬ 
GIEUSES.  (  Malad.  )  ÉPIDÉMIQUES  ,  ÉRUP¬ 
TIVES  ,  INFLAMMATOIRES  ,  SPASMODI¬ 
QUES  ,  &C„ 

Maladie  noire .  v.  Hydropisie  ,  13, 
Et  Noire.  (  Maladie ) 

Manie,  v.  Folie. 

Marasme  à  la  fuite  d!une  fièvre ,  guérie 
par  une  hémorragie,  Ixviij-m,  a.  r.  v..  Fiè¬ 
vre  i,  51-52. 

Maréchal,  v.  Vétérinaire  ,  Qan)  4. 

Marins,  v.  Hygiene,  5. 

Masturbation,  Lin.  Difiertation  de 
médecine  fur  la  majiurbation  ,  ïxvij- 1 63. 

MATIERE  MÉDICALE. 

Lin.  1.  L/art  de  connoître  &  d’employer  les 
mêdicamens ,  &:c.  Ixvj-177. 

2.  Pharmacologie  végétale,  Ixvij-164. 

3.  Difiertation  fur  ies  remèdes  végétaux  aftrin- 
gens ,  Jxviij-i6i. 

4.  La  faifification  des  mêdicamens  dévoilée, 
Ixviij-354. 

Matière  médicale .  ( Subfian - 
ces  dîner  fis  fi  rapportant  à  la) 

5*  Agaric  de  Chêne.  Réflexions 

botaniques  &  médicinales  fur  la  nature  &  ies 
propriétés  de  l'agaric  de  chêne ,  lxvij-i  13,  a.  r. 

6.  Aloès  ,  Lin.  Apperçus  fur  le  fuc 

de  Y aloès,  Ixviij-159. 

7*  y  .  Arnica,  Lin.  Difiertation  pby- 
fico-médicaîe  fur  la  vertu  propre  &  fpécifique 
de  Y  arnica }  Ixvij  168. 

8*  Borax  ,  Lin.  Difiertation  fur  la 

vertu  douteufe  du  borax  en  médecine ,  lxvij-i6c^. 

9  Camphre  ,  Lin.  Differtation  fur  le 

camphre  ,  &  fes  parties  eonftitutives ,  fxviij-165. 

„  Ca n th arides.  Obfervations  fur 

Fui  âge  des  véficatoires  faits  avec  les  mouches 
canthu.  ides ,  ixix-273. 
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i‘i«  _  Digitale  rouge  ,  Liv .  Diflerta- 

tion  de  médecine  fur  la  digitale  rouge ,  ixix-526. 

12.  Douce  amere.  Diflertation  fur  la 
douce  amère ,  &c.  Ixviij- 173 ,  A.  R. 

13.  Liv.  Diflertation  fur  i’ufage  médical  de  la 
douce  amère,  lxvij-l66. 

14.  De  la  douce  amère;  plante  vraiment  falutaire, 
mais  prefque  entièrement  oubliée,  ixviij- 149. 

'15*  •  Eu  pato  ire  des  Grecs ,  ou  Aigre- 

moine  ,  Liv.  Diflertation  de  médecine  prati¬ 
que  fur  les  vertus  de  Yeupatoire  des  Grecs,  &c. 
Ixviij- 163 .  ’ 

16.  Ginseng.  Manière  de  préparer  le 

ginfeng  à  la  Chine,  ixvj-502,  a.  r. 

rj.  Glaciale  ,  Liv.  La  glaciale,  ou 

mefembryanthemum  cryflallinum  de  Linné,  recom¬ 
mandée  comme  médicament  fpécifique ,  Ixviij  - 
148,358. 

19  Mo  x  a.  Obferv.  fur  les  jeffets  de 

la  brûlure  du  moxa  ,  &c.  lxvj-280. 

19.  Noix  vomique  ,  Liv.  Spicilège 
concernant  Pufage  médical  de  la  noix  vomique , 
Ixviij -3  55. 

20.  Opium,  Liv.  Recherches  &;  expé¬ 
riences  pour  reconnortre  les  propriétés  de  ¥0- 
pium ,  &  fes  effets  fur  les  fujets  vivans,  &c. 
lxix-354. 

21  Qu  1  n  qui na.  Deffcriptîon  d’une 

nouvelle  efpèce  de  quinquina,  découverte  dans 
l’ifle  de  Sainte-Lucie,  l-xvj-315,  a.  r. 

22.  Liv.  Expériences  &  obferv.  fur  le  quinquina 
roulé,  &  furie  quinquina  rouge,  Ixviij  -  3  49. 

Matrice,  v.  Enfantement,  7,  8c 
fuiv.  Hernie,  12,  Urine,  3. 

Méeecïne  THÉORIQUE  &  pratique. 

v .  Prix  d’émulation  décerné  par  la  Société  royale 
de  médecine,  pour  un  Mémoire  fur  la  méde¬ 
cine  pratique ,  lxvj  -5§G  ,  A.  R. 

2.  Programme  de  la  Société  royale  de  médecine: 
Quels  font  les  avantages  que  la  médecine  peut 
efpérer  des  découvertes  modernes  fur  l'art  de  re- 
connoître  la  pureté  de  l’air?  lxvj-591 ,  a.  r. 
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3*  Programme  de  l’Acad.  de  Lyon ,  fur  l’ufage 
que  l’on  peut  faire  en  médecine  &  dans  les  arts, 
des  lichens,  lxix-i78,  a.  r. 

4.  hiv.  inftitutions  de  médecine  pratique y  &c. 

Ixvj-giS  ;  Ixvij-12! ,  318. 

5*  Obferv.  de  médecine ,  Ixvj-342. 

6.  Lettres  aux  médecins ,  lxvj-373. 

7*  Mélanges  de  médecine ,  lxvj-523» 

8.  Les  huit  livres  de  Celfe  fur  la  medecine ,  revus* 
&  avec  des  noies  de  divers  auteurs,  lxvij-120. 

9.  Recueil  de  petits  écrits  relatifs  à  la  médecine , 
a  la  chirurgie  ,  &  à  l’hiftoire  naturelle ,  &c. 
ïxvij-145. 

ïô.  ^  Œuvres  complètes  de  philofophie  &  de  mé¬ 
decine  >  Ïxvij- 148. 

11.  Aphorifmes  à’ Hippocrate,  ïxvij- 187  ?  390. 

12.  Inftitutions  de  médecine  pratique,  Ïxvij -335. 

13.  Mélanges  de  médecine  ,  Ïxvij -343. 

14*  Nouveau  tréfor  de  médecine  d’Edimbourg, 

.  &c%  ïxvij -350»  < 

i5»  Communications  médicales  ;  lxvij-54'8. 
j6.  Manuel  pour  les  médec/fl^cliniques,  îxvii j-x c 0. 

1  7-  ^  Encyclopédie  de  médecine  pratique  à  l’ufage 
des  médecins  cliniques,  {xviij-126. 

28.  ^  Obfervatjons  &  confultations  choifies  de  mé¬ 
decine  ,  Ixviij  -126. 

1 9’  Obfervations  de  médecine ,  avec  des  remar¬ 

ques  ,  &c.  Ixviij- 13 t. 

2°.  Mélanges  de  médecine  &  d’hiftoire  naturelle  , 
lxviij-42o. 

21.  Archives  de  médecine  pratique  à  l’ufage  des 
médecins ,  &c.  Ixix-3i6. 

Médecine,  v.  Bibliographie, 
Chirurgie,  3 ,  17.  Enfantement,  ic, 
Hygyene,  9.  Jurisprudence ,  3 
Médicamens..  v.  Mat.  médic 
Médico-physiques,  (Œuvres)  Liv.  1. 
Di fTer tâtions  phyfico-médicales  ,  &c.  Ixviij-170. 
2*r  Œfiertations  médico-phyfiques  fur  l’admirable 
li  m  pli  cité  de  la  nature fur  l’utilité  de  la  mé¬ 
decine  populaire,  &  les  limites  qu’on  doit  lui 

prefcrire,  Ixviij- 188. 

3*  Lettres  fur  les  nouvelles  découvertes  de  l’air- 
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&  fur  fon  application  k  l'art  de  guérir,  Ixviij- 
167# 

Mélancolie  ,  Liv.  Recherches  fur  la 
mélancolie ,  lxviij-112. 

Mercure,  v.  Fievre,  28.  Ga  e,  3. 
Hydrophobie,  2.  Thérapeutique. 
Vérole,  7. 

Mesembryanthemum  crystalli- 
num.  v.  Mat.  médic.  7. 

Mésentere.  p.  Obstruction  ,  1. 

Métaux,  v.  Chimie,  28.  Histoire 
natur.  33. 

Météorologie.  inHist.  natur.  31. 

Meurtrissure,  p.  Colique,  4. 

Miliaire,  r. Enfantement,  32. 
Fievre,  8. 

Millet,  v.  Enfantement,  47. 

Minéralogie,  v.  Hist.  natur.  37. 

Miserere,  v .  Coliq’ue,  4. 

moelle.  ( Maladies  de  la)  Programme 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  fur  les 
maladies  de  la  moelle ,  {xviij-376,  a.  r. 

Moles,  v.  Enfantement,  10. 

Monstruosités,  v.  Enfante¬ 
ment,  2,  44. 

Morale.  Programme  propofé  par  l'A¬ 
cadémie  de  Dijon  :  Quelle  ejî  l'influence  de  la 
morale  des  gouvernemens  fur  celle  des  peuples  y 
lxvj-595,  a.  R. 

Mort.  v.  Enfantement,  ii. 

Morve,  p. Vétérinaire,  QArtf)  12. 

Moules,  v.  Hyuiene,  10. 

M o x a.  v.  Cancer,  i.  Matière 
médic.  18. 

Muguet,  v.  Enfantement  ,  47. 

Musique,  v.  Bibliqgr  aphle  ,  7.  Fie¬ 
vre  ,  18.  Spasmodiques  ,  (  Malad. )  6 , 15. 


IN  arcotiques.  v.  Fievre  ,  36. 
Navigateurs.  ( Maladies  des )  OFfer- 
vations  fur  les  maladies  des  navigateurs  de  Fin-» 

de,  ixviij-173  ,  A.  R> 
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NÉCROLOGIE.  Mort  de  Xavier  Manetii, 
annoncée  avec  une  iifte  de  fes  ouvrages,  Ixvj- 
388.  % 

NEGRE,  v.  HlST.  NATUR.  30. 

Nerveuses.  (Malad.  )  v.  Spasmo¬ 
diques.  (Mû/ûi/..) 

Nitre.  v.  Chimie  ,  14. 

Nitreux.  (Acide)  v.  Chimie,  6. 

Noire.  (Malad.)  1.  Obfervation  fur 
une  maladie  noire ,  lxix-26o. 

2.  Maladie  noire  à  la  fuite  d’un  flux  hémor- 
rhoïdal ,  ixix-271  ,  A.  r.  v,  Hydropisie  ,  13. 

Noix  vomique,  v.  Dyssenterie,  6. 
Mat.  médic.  19. 

Nopal,  v .  Botanique,  17. 

-  Nostock.  v.  Botanique,  28. 

Obstruction,  i.  Réflexions  fur  Y'obf- 
trudtion  du  méfentère ,  Ixviij-199,  a .  R. 

2..  Réflexions  fur  les  objlru&ions  des  vifcères  du 
bas-ventre ,  ixix-347,  A . 

Occipital.  *>.  Fracture  ,  4. 

Œil.  (Maladies  de  /’)  y.  YEUX.  (! Ma¬ 
ladies  des  ) 

Œsophage.  Obfervat.  fur  une  maladie 
rare  de  Vœfophage  ,  Ixvij-254  ;  lxviij-25o. 
v.  Corps  étrangers,  i.  Gangrène,  5. 
Polype. -Ulcère,  3. 

Oiseaux  v.  Hist.  natur.  14. 

Omentum.  v.  Épiploon. 

Onanisme,  v.  Masturbation., 

Opération  césarienne,  v.  En- 

TANTE  MENT  ,  26. 

Ophthalmie.  v.  Yeux  ,  (  Mal.  des)  9. 

Opium,  v.  Matière  Médic.  20.  Vé¬ 
role  ,  ii„ 

Or.  v.  Chimie  ,  6  &  31. 

Oreilles.  (Malad..  des)  v.  Yeux. 
(  Malad.  des)  2. 

Oreillons.  Enfans  attaqués  de  fluxions 
à  la  tête,  &  principalement  d’oreillons,  Ixvij- 
102  ,  A.  R. 

Ornithologie,  v.  Hist.  natur.  14.. 

Oryctologie-  u.  Hist.  natur.  2u 

D  d  iix 


594 


PAT 

Os.  (Malad.  des)  i.  Remarques  relatives 
aux  maladies  des  os ,  fxvj-502,^.  R. 

2.  _  (Régénération  des  )  Obfer- 

vation  fur  la  mâchoire  inférieure  détachée  en 
entier,  à  la  fuite  d’une  faiivation  opiniâtre  qui 
avoit  d’abord  fait  tomber  toutes  les  dents,  & 
régénérée  enfuite,  Ixvj -527,^./?. 

Ossification.  Malle  ojjïfiée  dans  le 
rein ,  ïxvij-563 ,  a.  r.  v .  Enfantement  ,  42. 

Ouverture  de  cadavre. 
v.  Goutte,  4. 

Ovaire,  v.  Anatomie  ,10. Dépôt, 3. 
II  y  droit  si  e.  14. 

P  A  NA  Ris.  Obferv.  fur  le  panaris ,  Ixix- 
17.  v.  Phthisie,  6. 

Papier  &  carton  réffîant  aux  infeéïes; 
programme  propofé  par  le  Cercle  des  Phila- 
delphes ,  lxix-189,  a.  r . 

Paracentèse,  v,  Hydr.opisie,  ir 
22,  18. 

_  Paralysie. 

1.  Paralyfies  féreufes ,  obfervées  h  I’hofpice  de 
Saint-sulpice ,  lxvj-26,  3P.,  *; 

3.  Réflexions  critiques  fur  le  fentiment  de  M. 
Mazars  de  Candies  ,  fur  la  paralyfie  qui  furvient 
dans  la  colique  des  peintres  ,  &  fur  les  effets 
qu’il  attribue  à  l’éledricité  dans  ce  cas,  Ixix- 

358  ,  A.  R. 

3.  Paralyfle  du  bras  gauche ,  guérie  par  le  cy- 
lyndre  de  coton  ,  ixvj-286. 

4.  Hémiplégie.  Remèdes  ordonnés 
contre  une  hémiplégie ,  furvenue  à  la  fuite  d’un 
faififlement  &  d’un  accès  de  colère  ,  îxviij-129, 
A.  R. 

g.  Paraplégie.  Observation  fur  une 

paraplégie  complète  .  guérie  par  la  méthode  de 
Perchai  Pou ,  ïxvij-479. 

PaRAPHRÉnlsie.  Fluxion  de  poitrine, 
dégénérée  en  véritable  paraphréifdjie  ,  ixvj-27  , 
A.  R. 

Pathologie  y.  Fbysiclcgie,  1. 


PATURAGE,  v.  VÉTÉRINAIRE* 

{.Art')  !. 

Peau ,  (  Ma  lad.  delà')  i.  Programme  de 
îa  Société  royale  de  médecine,  fur  les  rapports 
qui  exiftent  entre  l’état  du- foie  &  les  maladies 
de  la  peau ,  lxvj-591,  A.  R,;  ixviij-554, 
a.  -R. 

2.  _  Epai fleur  &  dureté  de  la  peau  chez  les  en- 
fans  ,  lxvij-342 ,  A.  R. 

3.  Expofé  de  quelques  remèdes  employés  dans 

le  traitement  des  maladies  de- la  peau ,  Ixvij- 
557  . 

4.  Liv.  Elfai  d’une  théorie  fur  la  caiîfe  de  îa 
chaleur  animale ,  &  fun  application  au  traite¬ 
ment  des  .éruptions  cutanées  ,  des  inflamma¬ 
tions  ,  &c.  lxvj-541. 

5.  Des  maladies  de  la  peau ,  de  leur  caufe  ,  de 
leurs  fymptômes ,  des  traitemens  qu’elles  exi¬ 
gent,  &C.  ÎXviij-121.  v.  IMPÉTIGINES. 

Péripneumonie,  1,  Obferv.  fur  une 
péripneumonie  ,  accompagnée  d’emphysème , 

ixvij-556  ,  A.  R. 

2.  Péripneumonies  biîieufes  obfervées  à  Paris  , 
lxvj-29o;  lxvij-505  ,  a.  R . 

Péripneumonies  obfervées  à  Lille ,  lxvj-296, 
498;  ixvij-108,  3îc;  lxix-116,  501,  a.  r\ 
v.  Vétérinaire,  (  Jri')  13. 

Péritoine,  v.  Anatomie,  ii. 

Perte  spermatique,  i.  Obferv.  fur 
une  perte  fpermatique  involontaire  &  habituelle. 
Mémoire  à  confulter,  îxviij-429. 

-2.  Remarques  fur  le  Mémoire  préce'dent,  Jxix- 
281. 

3.  Répor.fe  au  Mémoire  précédent ,  lxix-283. 

Pessaire.  v.  Hernie,  12. 

Petasite.  v.  Fievre,  12.  Poitrine, 

(Malad.  de  la')  1. 

PÉTÉCHIES,  v.  E  PID  ÉMIQUES, 
(  Mal  ad.)  5.  Fievre,  86. 

PETITE-VÉROLE,  v.  VÉROLE.  (Petite) 

Pharmacie,  Liv.  1.  Des  liqueurs  fa- 
lires  officinales,  &  leurs  vertus  médicinales, 
lxvj-181. 
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2.  Les  compofitions  des  médicamens  de  Scrioe * 
nius-Largus  ,  nouvelle  édition,  lx  viij- 1 52. 

3.  Recueil,  ou  Mélange  de  pharmacologie  phi— 
fofophique,  avec  un  tableau  de  la  pharmacie 
expérimentale  ,  &c.  Ixviij-535. 

4.  Pharmacopée  ,  Liv.  Pharmaco¬ 
pée  de  Wirtenberg,  lxvj*375. 

5.  Indication  fur  la  méthode  de  formules  de 
M.  Pichler ,  lxvij-1 86. 

6.  Pharmacopée ,  ou  Formules  cboifies  de  médi¬ 
camens,  &c.  ixviij-155. 

7.  Difpenfaire  univerlei ,  accommodé  à  notre 
temps,  &c.  Ixviij-r55. 

8.  Le  nouveau  difpenfaire,  Ixviij-534. 

9.  Nouveau  difpenfaire  d'Edimbourg,  ixviij-534. 

10.  Formules  de  médicamens ,  rédigées  par  ordre 

du  Roi ,  à  Pufage  des  hôpitaux  militaires ,  Ixix- 

359* 

U.  Ethiofs  végétal  du  laudanum „ 

Mémoire  fur  la  préparation  &  les  propriétés 
de  Yéthiops  végétai  du  laudanum  ,  ïxvij-313  ,  A.  R « 

12..  Gelée.  Manière  de  préparer  une 

gelée  de  cerfeuil  au  fucre  de  lait ,  &c.  Ixviij- 
128  ,  A.  X. 

13.  Huiles  grasses ,  Liv.  Mémoire 
fur  la  nature  des  huiles  greffes,  ïxviij-359. 

14.  Teinture  de  régule  d3 antimoine  s 
Liv.  Effai  d'un  traité  complet  fur  la  teinture  de 
régule  d’antimoine  âcre,  faturée  d’alcali  caufti- 
que,  &  de  fes  grandes  vertus  médicinales,  &c. 
lxix-156. 

Philosophie  naturelle,  v.  Chi¬ 
mie,  12. 

Phthisie. 

Hépatique  ,  Liv.  1.  Traité  fur  la 
phthifie  hépatique,  Ixvj-511. 

2.  Pulmonaire.  Contagion  de  fa 
phthifie ,  lxvj-565,  a.  R. 

3.  Précis  du  fentiment  de  M.  Metiger ,  fur  la 
contagion  de  la  phthifie ,  &  obfervation  fur  une 
phthifie  de  eaufe  vénérienne ,  guérie  par  le  iü- 
blimé  corrolif,  lxvij-344,  a.  r. 
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4.  Maladies  de  poitrine  &  autres ,  entretenues 
en  apparence,  par  une  fièvre  intermittente, 
guérie  par  le  quinquina,  lxvij-559. 

5.  Obfervat.  fur  les  caufes,  les  fymptômes ,  la 
guérifon  delà  consomption  pulmonaire ,  &  autres 
maladies  des  poumons ,  ïxvij-56-1. 

6.  Commencement  de  la  pkthijie ,  caufée  par  le 
reflux  de  l’humeur  d’un  panaris,  compliqué  de 
vice  cancéreux,  lxix-22  &  25,-4.  R. 

'  7.  LzV.  Contagion  de  la  phthifie ,  ïxvj-515,. 

Phlegmon.  Obferv.  fur  le  phlegmon  , 
lxix-3.  v.  Dépôt,  2. 

Phlogistique.  v.  Chimie  ,  36. 

Phosphorique.  QAciie')  v.  Chimie 7* 

j 

Physiologie. 

1.  Liv.  Inftitution  de  physiologie  &  de  patho¬ 
logie,  lxvj-547. 

2.  Lettres  phyfio  logiques ,  Ixix-339. 

3.  Ame.  (  Facultés  de  /’)  Liv.  Eflai 
fur  les  facultés  de  Lame  ,  confidérées  dans  leur 
rapport,  avec  la  fenfibilité  &  Pirritabilité  de 
nos  organes,  Ixix-ieÿ. 

4.  C 1  R  eu  la  ti  0  K.  Expériences  & 
doutes  far  le  mécanifme  de  la  circulation, 
lxviij-4'24. 

5.  Digestion  ,  Liv.  Des  liqueurs 
gafiriques  &  inteftinales ,  &  de  leur  véritable 

organe  fécrétoire,  ixix-341. 

6.  Economie  Animale.  Program¬ 
me  de  l’Académie  oe  Touloufe,fur  les  effets 
de  l’air  &  des  fluides,  relativement  à  l’écono¬ 
mie  animale ,  ixix-382  ,  -4.  R. 

7.  Liv.  Remarques  fur  l’opinion  que  le  corps 
animal  possède  la  faculté  d’engendrer  le  froid, 
lxviij-5oi . 

8.  Génération  ,  Liv.  Expériences 
pour  fervir  h  l’hiftoire  de  la  génération  des  ani¬ 
maux,  Ixix  524. 

9.  Imagination.  Sentiment  de  M* 
Chambon,  fur  le  pouvoir  de  Y  imagination  fur 
le  foetus,  &c»  îxviij-isoj  4.  r. 
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I0*  Temperamens.  Précis  du  fentf 

ment  de  M.  Met^ger ,  fur  les  tempérament 
lXIIJ-349  ,  A.  R. 

II*  .  Transpiration.  De  la  tranfpt 

îation ,  ou  Supplément  aux  obfervations  de  Y* 
de  Réaumur ,  fur  le  poulet ,  fxix-460. 
ï2,  Vie-Vital.  Diifertation  dans  la 

quelle  on  examine  cette  queftion  1  Le  pnncip 
de  la  pie  animale  dépend-il ,  à  l'égard  de  fon  exij 
t&pce ,  de  fes  operations  ,  8cc.de  l'influence  immé 
diate  de ^  quelque  autre  principe  ?  lxvij-^20., 
x3*  .  Liv.  Dilfertation  phyfiologique  fur  le  prin 
cipe  vital ,  lxvj-i63. 

14.  Eifai  fur  la  vie ,  confidérée  princioalemen 
dans  les  différentes  périodes  de  fa  durée  ,  Ixvi 
160.  7  J 


Eifai  fur  Fa  vie  ,  ou  Analyfe  raifonnée  de 
lacultés  vitales ,  fxvj  174. 

Physiologie.  (  Obfervations  par 
ticuheres  relatives  à  la  ) 

l6‘  .  j  ,  x  Artères  ,  Liv,  Sur  la  forci 
vitale  des  arteres,  avec  une  nouvelle  coniec 

tuie  fur  le  caraéiere  général  des  fièvres ,  Ixix 

340. 

r7‘  .  Femme.  Idée  de  la  confiitu- 

tion  de  la  femme ,  Ixviij  117,  a.  r. 

t  _  ,  .  FotE,  Liv.  Nouveaux  effai 

uir  la  pnylzologie  du  /oze,  Ixvij-159. 

_  Graisse,  Liv.  Examen  phy¬ 
siologique  &  pathologique  de  la  graille  animale, 
lxvij-157.  ’ 

200  .  -  Réintégration  ,  Liv.  Pré¬ 

cis  des  expériences  faites  fur  la  réimégratio, 
des  parties  du  corps  dans  les  animaux,  lxix-522, 

Physique. 


,< ,  Météorologie  ,  1.  Obfervations 

météorologiques  laites  pendant  l’année  1782, 
1xviij-io6,  A.  R. 

.  B  a  RO  M  ETRE.  Abrégé  des 

observations  faîtes  lur  le  baromètre  ,  &  fur  la 
quantité  de  pluie  tombée  à  Lindon  &  Rutlan*» 
pendant  l’année  1783,  ixvj-309,  a.  r. 
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B  A  R  OTHERMOMETR  I  QU  £. 

Table  barothermométrique  universelle  ,  avec  une 
méthode  facile  pour  redifier  les  observations 
barométriques  anciennes,  lxvj-124,  a.  r. 

Brou  illard.  Mémoire  fur 
fe  brouillard  qui  a  régné  en  juin  &  juillet  1782, 
lxvij- 1 18  ,  A.  R.  1  ™ 


5*  ...  Ch  a  leu  r.  EfTai  pour  compa¬ 

rer  &  joindre  le  thermomètre  de  la  chaleur  vi¬ 
vante  ,  lxvj-312  ,  A.  R. 

6.  Expériences  tendant  à  faire  connoître  la  di- 
yerli  é  de  la  chaleur  locale,  lxvj-315,  a.  r. 

7,  Différence  de  ia  célérité  avec  laquelle  la 
■chaleur  p.  fie  a  travers  les  différais  métaux  , 

1 X V î ij - 1 69  ,  A.  R. 


£•  .  Electricité»  Théorie  de 

Y  électricité ,  déduite  de  Panalyfe  des  phénomè¬ 
nes  que  préfentent  les  étincelles  éledriques , 
lxvj-126,  A.  R. 

9.  5  Expériences  éledriques  faites  dans  la  vue 
0  aiiurer  la  torce  non  condudrice  d’un  vide  par¬ 
fait ,  &c.  lxviij-323 ,  A.  R. 

10.  Liv.  De  l’utilité  clés  condudeurs,  Ixvj^q. 

11.  De  l’influence  de  Y  électricité  de  l’atmofphere 
fur  les  végétaux  ,  îxvj-554. 

,12.  Dodrine  de  l’ électricité ,  lxvij- 172. 

13*  Effai  fur  le  fluide  électrique  ,  confidéré  comme 
agent  uniyerfel,  lxviij-362. 

14.  Analogie  de  Y éleâtricité  ,8c  du  magné.tifme, 
ixviij-364. 

15.  Effai  fur  les  phénomènes  de  Y  électricité ,  & 
fur  les  avantages  qu’on  en  peut  retirer  ,  &c. 
îxviij-538, 

,  Feu,  Defcription  du  feu  de 

Pietra  mala  en  Italie,  avec  des  réflexions  fur 
les  eaux  dénommées  chaudes,  ixvj-127  ,  a.  r. 

l7‘  Gelée  &  Glaces .  Relation 

d’une  gelée  remarquable,  arrivée  le  23  juin  1783, 

Jxvj-313  ,  A.  R. 

ï8.  ^  Mémoire  fur  l’origine  des  glaces  que  les 
fleuves  de  les  grandes  rivières  charient  dans  le 
temps  des  fortes  gelées ,  ixvij-117*  a.  r. 

19.  Mémoire  fur  la  glace  qui  fe  forme  à  la  fuper- 
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ficie  de  la  terre  en  aiguilles,  ou  filets  perpendi¬ 
culaires ,  Jxvij-118,  A.  R. 

20.  .  Va? eu rs,  Eflai  fur  Pafcen- 

fion  des  vapeurs ,  ïxviij-504 ,  a.  r. 

21.  Tremblement  de  terre.  Mé¬ 
moire  fur  le  tremblement  de  terre  qui  s’efi:  lait 
fentir  à  Boury  en  BrelTe,  le  15  odtobre  1784, 
lxviij-499,  a.  R. 

22.  Liv.  Des  effets  des  tremblemens  de  terre ,  fur 
le  corps  humain  ,  lxvj-555. 

Phytonomatotechnie.  v.  Bota¬ 
nique,  5. 

Pierres,  Calculs. 

1.  Différence  qui  exilée  entre  la  matière  pier- 
reufe,&  la  matière  goutteufe,  lxvij-55i ,  a.  r. 

f  v.  EN  E  AN  S  ,  (  Ma  lad.  des )  2.  CaTaRRE,  4. 
COLIQUE,  2,  3. 

2.  Urinaires  ,  ou  de  la  Vessie . 
Sortie  des  urines  par  le  nombril  dans  une  fille, 
occafionnée  par  la  préfence  d’une  pierre  à  l’ori¬ 
fice  de  la  vejpe  ,  lxviij-2o6. 

3.  Confédérations  fur  le  calcul  des  voies  uri¬ 
naires  ,  &c,  ixix-328. 

4.  Liv .  Diifertation  fur  le  calcul  de  la  vejjïe , 
j  Jxviij  137. 

_i  £,  Lithotomie.  Obferv.  fur  une 

taille  au  haut  appareil ,  ixvj-487. 

6.  Réflexions  critiques  fur  la  lituation  horizon¬ 
tale  du  malade  dans  l’opération  de  la  lithoto¬ 
mie  ,  lxvj-151 ,  a.  R. 

7.  Obfervation  fur  la  taille  ,  ïxvj-523  ,  a.  r. 

8.  Liv.  Tableau  méthodique  &  analytique  des 
différentes  manières  de  faire  l’opération  de  la 
taille,  & t.  ixvij  564. 

Pierres  précieuses.,  v.  Chimie,  38. 

P  I  E  T  R  A  M  A  LA.  (  Feu  de  )  V.  PHY¬ 
SIQUE  .16. 

Pissement  de  sang.  v.  Vétéri¬ 
naire,  (Abt)  14. 

Placenta,  v.  Enfantement,  17,  31 

Plaies  ,  1.  Réflexions  critiques  relatives 
à  la  fuppuration  excitée  dans  les  plaies  par  le 
chaud,  Ixvij-401,  a.  r. 


2.  Bons 
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.  Pons  effets  des  galles  du  rofage  ferrugineux 
in  fu  fées  dans  de  l’huile  pour  confolider  les 
plaies ,  &c.  ix viij- 369 ,  a.  R. 

8.  .  Liv.  Méthode  de  guérir  radicalement  fes  an¬ 
ciennes  plaies  &Ies  ulcères  fordides,  &c.  ixvij- 
150.  v.  Hémorragie,  4. 

Plaies  a  différentes  parties. 

4-  Obferv.  fur  une  plaie  d'arme  à  feu  à  la  partie 
_  moyenne  &  fupérieure  du£ras,  îxvj-47. 
b*  O  b  fer  v.  fur  une  plaie  contufe  au  bras,  avec 

déchirement  complet  du  mufcle  biceps,  îxviij- 
21^. 

^  /Traitement  8c  guérifon  d’un  coup  de  feu  qui 
avoit  détruit  l’os  &  les  chairs  du  bras,  de'la 
longueur  de  deux  pouces,  lxvj-356 ,  a.  r, 

7-  ,  Difficulté  dé  guérir  les  coups  de  feu  aux 
fef/cs  ,  aux  gras  de  jambe,  &  aux  mufdes  del- 
0  t0I^s’ ixvj'S45,.^.  ». 

o.  Obi.  fur  ime  plaie  du  genou  ,  Ixviij -307,  A.  R. 

9,  Observations  fur  des  plaies  pénétrantes  dans 
la  poitrine  ;  &  fur  une  autre  maladie  mortelle, 
cans  Iefquelîes  on  a  trouvé  que  je  cœur  ou  fes  ap¬ 
pendices  ,  étoïent  intérefles,  fxvj-437,  440, 444. 

10.  Remarques  fur  deux  obfervations  de  plaies 
pénétrantes  dans  la  poitrine ,  fxviij-449. 

11.  Obferv.  fur  une  plaie  à  la  poitrine,  ixviij -450- 

12.  -,  Obferv.  fur  une  phiie  à  la  tête,  ixvij-36?  *  & 

lxviij-239,  ■<*.».  Dî 

LU>.  Confidérations  relatives  à  la  dodrine 
-es  bleffures  de  la  tète,  lxix-i32. 

Platine,  v.  Chimie,  32. 

Pléthore.  Faufte  pléthore  caufant  des 
cracnemens  de  fap.g,  obfervée  à  l’hofpice  de 
Saint-bulpice,  lxvj-26,  a.  r. 

I LEURESIE ,  1.  P  leu  ré fi  es  obfervées  à 
Paris ,  lxvij-513  ,  a.  r. 

2.  Pleuré  fies  obfervées  à  Lille ,  Ixviij- 104,  a.  r. 

3-  Liv»  Nouvelle  théorie  de  la  pleuré fe  vraie  , 

,  moyen  efficace  d’y  remédier,  démontré  par 
des  expériences,  jxix-310. 

Pleüro-peripneumonie  obfervée  à 

Lui  e  ,  lxviij-iC4,  2?. 

Tome  LX1X:  ”  E  e 
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Plevre.  v.  Anatomie,  ii. 
Pline.  ( PaJJage  de)  v .  BIBLIOGRA¬ 
PHIE  ,  4. 

Plomb,  v.  Amputation  ,  2.  Hémor¬ 
ragies  ,  2. 

Plu pî.  p.  Physique,  2. 

Poignet,  v.  Fracture,  7. 

Poisons,  1.  Traité  des  poifons^fk 
de  leurs  antidotes  ,  ïxvijj-533. 

2.  Animaux.  Cautérifation  con- 

feillée  contre  les  miafmes  introduits  par  la  pi¬ 
qûre  de  la  tarentule ,  Ixix  119,  a.  r. 

3.  Cautérifation  confeüiée  contre  ia  morfure 
de  la  vipère,  Ixix-no,  a.  r. 

4.  Min er aux.  Hiftoire  des  funeftes 
«  effets  des  confitures  au  vinaigre  &  au  Feï ,  im¬ 
prégnées  de  cuivre  ,  avec  des  obferyations  fur 
ce  poifon  minéral ,  tavj-503.»  a.  R. 

Réflexions  critiques  touchant  les  effets  pro¬ 
duits  fur  les  ouvriers  de  Villedieu,  par  la  fabri¬ 
cation  des  uftenfiles  en  cuivre ,  lxix-503  ,  a.  r. 

P.  Vegetau x ,  Liv.  Plantes  véné- 

neufes  de  PAiiemagne ,  avec  l'indication  des 
moyens  propres  li  remédier  aux  accidens  fu¬ 
neftes  qui  en  réfultent  dans  I’ufage  économi¬ 
que,  Jxvij-i59. 

POITOU.  ( Colique  de)  v.  COLIQUE,  5. 

Poitrine,  Q  Ma  lad.  de  la)  1.  Utilité 
de  la  pétafite  dans  les  maladies  aiguës  de  la 
poitrine ,  lxviij-369  ,  a.  r. 

2.  Maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  ob- 
fervées  h  Lille,  lxvij-5i8,  a.  r,  v.  ChirÙR- 
gie,  17.  Esquinancie  ,  3.  Fié  v  re,  49. 
Gangrène  ,  6.  Hémorragie,  4.  Hydro- 
pisie  ,  15.  Plaies  ,  9.  Ulcère  ,  5. 

Police  médicale,  v.  Jurispru¬ 
dence. 

P  o  l  i  p  e.  Excroifliance  polypeufe  dans 
Ycefophage  ,  lxvij-3Ô3  ,  a.  r . 

Pommes  de  terre,  v.  Fievre, 

K2  ,  76. 

Ponction,  v.  Hydrqpisie,  I  &  12 
Urine,  4. 


R  E  T  6<r  ? 

Population.  Médaille  décernée  pour 
lin  Mémoire  fur  la  population  de  la  Provence  , 
ixvj~58i  ,  a .  r. 

PORES-BILIAIRES.  V.  ANATOMIE,  12. 
Poterie,  p.  Hygiène,  16. 

Poulet,  v.  Physiologie,  ii. 
Poumon,  f.  Abcès,  4.  Catarre,  4. 
Pourpre,  v,  Fièvre  ,  88. 

Prépuce,  v.  Concrétion. 

Prisons,  v.  Fièvre,  91. 

Proptosis.  v.  Yeux,  c Malad.  des)  Tl. 
Prunus  Padus.  v.  Vérole,  12. 
PSïLLIUM.  (  Semence  de)  v.  DYSSEX- 
Terie  ,  7. 

Pubis.  (  Section  de  la  jymphy  Te  du  ) 

v.  Enfantement,  24. 

Puerpérale.  ( Fievre )  p.  Enfan¬ 
tement,  34. 

Putréfaction,  v .  Hygiène,  n. 
Putride,  p.  Fièvre,  92. 

Putrides.  (  Malad .)  Maladies  putrides 
obfervées  dans  la  prifon  de  Meîun-fur- Seine 

lXVJ-14,  A.  R. 


PYRMONT.  (Eaux  de)) 
QUE  S,  (Malad.)  n. 
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Quarte.  p.  Chimie,  39. 

..  Quinquina.  f.  Epidémiques  ,  ÇMa- 
ladies)  7.  Fievre,  35.  Gangrène,  2. Ma¬ 
tière  medic.  21.  Phthisie,  4. 


-fi- v  a  c  h  it  i  s.  Prix  d'encouragement 
accorde  par  la  Faculté  de  Paris,  pour  un  Mé¬ 
moire  lui  les  caufes,  les  lignes  ,  &  la  cure  du 
racàitis ,  lxvj-390,  A .  r. 

Rage.  p.  Hydrophobie. 
Régénération,  p .  os,  2. 

Règles.  f  Spasmodiques, (Mal.)  2 
Rein.  f.  abcès,  5.  Ossification. 
REINTEGRATION,  p.  Pli  YrSI0L0GIE,2b. 
Remedes.  f.  Mat.  médic. 
RETENTION.  F. Urine,  2. 
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Rétroversion  de  ta  matrice .  v.  En¬ 
fantement  ,7,8. 

Rhubarbe,  v.  Chimie,  4. 

Riéble.  v.  Scorbut,  3. 

Rosage  ferrugineux.  ^.Plaies, 2. 
Rossignol,  v.  Hist.-  natur.  20. 
Rotule,  v.  Fracture  ,  2. 

Rouge,  v.  Fièvre,  82,  97. 

Rum.  v .  Colique  ,  6. 

Saccharin.  (  Jade'),  v.  Chimie,  8. 
Saignée,  i.  Réflexions  critiques  fur 
Vêmijfion  du  fang ,  ïxvij-397  ,  a.  r. 

2.  Saignée  faite  à  contretemps  dans  une  afphyxie, 
caufée  par  ia  vapeur  du  charbon ,  lxix-479,^.  r. 

3.  Liv.  Règles  fur  la  faignée ,  &  maladies  où 
elle  eft  indiquée,  Ixvij-iqj. 

4.  Méthode  perfectionnée  d’ouvrir  Vartère  tem¬ 
porale  ,  avec  des  propofltions  concernant  Pex- 
tradîon  de  ia  cataraàe,  lxvj-521. 

Salines.  ( Liqueurs )  v.  PHARMACIE,.  1, 

Salivation  occafîonnée  en  apparence 
par  une  diminution  dans  ia  féeréticn  des  uri¬ 
nes ,  lxvij-555,  a.  R. 

Salpêtre,  v. Chimie,  41,  Histoire 
NATUR,  38. 

S  ang.,  v .  Saignée,  i. 

Sangsue.  p.  Hist.  natur.  12. 

Saponaire,  k  Vérole,  13. 

Sarcocèle.  n.  Gangrène  ,  1.  Her»» 
nie  ,  8. 

Saule,  v.  Botanique  ,  22. 

Sciatique.  Bons  effets  de  l’huile  de 
térébenthine  avec  le  miel,  de  l’extrait  d’aco¬ 
nit  ,  d’une  émulfion  préparée  avec  la  gomme 
gaïac  dans  la  fciatique ,  lxvj-374  ,  a.  r.  v.  Co¬ 
lique,  2. 

SCORBUT,  i.  Scorbut  endémique  h 
Nemours,  îxvj-216,  a.  r. 

2.  Programme  propofé  fur  le  fcorbut ,  par  le 
Cercle  des.  Philadelphes  de  Saint-Domingue  , 
Ixix-iÿo,  A,  r* 
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Lw.  Court  traité  fur  la  plante  nommée  gra- 
t&ron  -  ou  rièble ,  &  fur  Ton  efficacité  dans  la 
cure  du  fcorbut  invétéré,  ixix-155. 

Scorbut,  v.  ImpÈtigines. 

SECTION  DE  LA -SYMPHYSE  DU  PU¬ 
BIS.  v.  Enfantement,  24, 

Sensibilité,  i>.  Physiologie,  g. 

Sida.  v.  Botanique,  29. 

Sinus  maxillaire,  v.  Dépôt,  4. 

Skirre;  v.  Squirre. 

Sociétés,  v.  Académies. 

Sommeil,  v.  Spasmodiques,  (Mal.')  2. 

a-  SoND,E*  Manière  de  préparer  des  fondes- 
elaftiques,  lxix-g3o,  a.  r. 

Soufre,  v.  Eaux  minérales,  r 

Spasmodiques  ,  (Ma/.)  i.  Programme 
îur  les  maladies  uerveujes ,  propofé  par  la  Sa™ 
ciete  royale  de  médecine  ,  ïxvj-577  »  A-  R> 

2*  Précis  du  remiment  de  M.  Culkn  fur  les  affe¬ 
ctions  fpafmodiques ,  lxvij-3l8,  32g. 

3.  Lir.  Observation  fur  une  maladie  nerveufe 
avec  complication  d’un  fommeil ,  tantôt  léthar¬ 
gique,  &  tantôt  convuliîf,  lxix-32i. 

Spasmodiques.  (Malade 
v.  Ggutte  ,  6r 

1rc  T  Convulsions .  Mouvemens  con- 
vullits  au  bras  droit,  Ixviij-iç,  a.  r 

5.  Mouvemens  convulfifs  violens,  îxviij-20,  a  r 

6.  Obfervations  fur  une  fille  de  quinze  ans  atta¬ 
quée,  peu  de  temps  après  la  première  éruption 
aes  réglés,  de  cwwuljions  &  d’affeétîons  nerveu- 
fes,  guérie  par  la  mufique,  lxviij-i-23,  a.  r 

7.  .  Hypocondriacie.  Précis  du  fen- 

timent  de  M.  Marcard  fur  la  caufe  de  Yfiypo - 
coiufriacie  ,  îxix-3.48  ,  A.,  r. 

S,  Lw.  Traité  fur  une  nouvelle  méthode  de 
guérir  radicalement  &  furement  les  maladies 
les  plus  opiniâtres,  qui  ont  leur  fiège  dans  le 
bas-\  entre  ,  &  particulièrement V hypocondriacie . 
lxvij-527.  r 

9.  Recherches  fur  la  caufe  des  affections  fiypo*- 
cornjr laques  ,  appelée  communément  vapeurs, 
&VDJ-343..  r 
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jo.  Hystericisme.  Amers,  échauffans 

&  opiatiques  utiles  dans  les  affeétions  hypo¬ 
condriaques  &  hystériques  ,  lxvij-345,  A.  R. 

11.  Avantage  des  eaux  de  Pyrmont  dans  les  ma¬ 
ladies  nerveufès,  &  fur-tout  dans  Vhyfiér  ici  fine 
&  l’hypocondriacie ,  lxix-351  ,  J.  r. 

12.  Tétanos.  Lin.  Projet  d’inftruc- 
tîon  fur  une  maladie  convulfive  fréquente  dans 
les  colonies  de  PAmérique ,  connue  fous  le 
nom  de  tétanos ,  demandé  par  le  miniflère  de 
la  marine ,  à  la  Société  royale  de  médecine  , 
ixix-1^26. 

13.  Tr  1  s  m  0  s.  Précis  du  traitement 
employé  contre  le  trifmos  dans  l’armée  pruf- 
fienne  ,  lxvj-344,  a.  r. 

, Antispasmodiques . 

14.  Bismuth.  (  Magiftère  de  )  Obfer- 
vations  fur  les  effets  du  magiftère  du  bifmnth , 
donné  intérieurement  comme  antifpafmodique , 
ïxviij-49. 

75.  Musique  ,  Lin.  Differtation 

fur  Peffet  de  la  mufique  dans  les  maladies  ner- 
veufes ,  lxviij-123. 

j6.  Zinc.  ( Fleurs  Se~)  Remar¬ 

ques  fur  Pufage  des  fleurs  de  iinc  dans  les  ma¬ 
ladies  fpafmodiques ,  lxix-486. 

Spermatique,  v.  Perte  fpermatique . 

Sphacèle.  v.  Gangrène. 

Squirre.  Précis  du  fentiment  de  M. 
Cullen  fur  le  fquirre ,  ixvij-125  ,  a.  r. 

Sublimé  cor  ro  s  if.  v.  Chirur¬ 
gie  ,  12.  Vérole  ,  9 

Submersion,  v.  Hydrophobie,  i. 

SUEUR.  Obferv.  fur  une  fueur  partielle 
&  extraordinaire,  Ixviij  446. 

Suffocation.  Differtation  critique  re¬ 
lative  au  fentiment  d’Hippocrate  fur  la  Suffoca¬ 
tion*  foit  caufée  par  une  maladie,  foit  procu¬ 
rée  par  un  lien  ,  îxvij-391,  a.  r. 

Suppression,  v.  Urine,  5. 

Suppuration,  v.  Plaies,  t. 

Surdité.  Surdité  Parvenue  après  avoir 
fait  cicatrifer  des  ulcères  ;  aecidens  qui  l’ont 


TES  607 

accompagnée  ;  fon  traitement  &  fa  guérifon  , 

ixvj  357 ,  a.  r. 

SYMPHYSE.  (Section  de  la')  v.  EN- 
PANTEMENT,  24. 

S  Y  MP  II  Y  S  OTOMIE.  V.  ENFAN¬ 
TEMENT  ,  24. 

Synchondrotomie.  v.  Enfante¬ 
ment,  25. 

Synoque  putride,  v.  Epidémi¬ 
ques,  ( Malad .  )  8. 

Syphilis,  v.  Vérole. 

Tabac,  v.  Hydropisie,  9. 

Taille,  v.  Pierres,  5. 

Tarentule.  (Piqûre  de  la )  p.  Poi¬ 
sons,  2. 

Tegumens.  v.  Abcès  ,  6. 

Teigne.  Obfervation  fur  une  teigne  opi¬ 
niâtre  ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  vint  une  ex- 
croilfance  fur  la  tête  d’une  femme,  lxvj-527  ? 
jid  R. 

Teinture,  i.  Programme  de  TAcadé- 
mie  de  Lyon  ,  fur  la  manière  de  donner  la  cou¬ 
leur  des  lichens  ,  &  principalement  ceile  de 
l’orfeilïe,  aux  matières  végétales  &  animales  , 
lxix-i8i,  R. 

.  Teinture  du  fil  en  brun  &  en  rouge  ,  tirée 
du  lichen  de  roche,  &c.  &  teinture  de  la  laine 
en  jaune,  &  du  papier  en  couleur  de  chair, 
avec  le  lichen  des  murs,  &  i’aiun ,  lxix~366, 
j4.  r. 

Teinture  de  régulé  d’antimoi¬ 
ne.  y.  Pharmacie  ,  14. 

TEMPÉRAMENS.r.  CONSTITUTION,  le 

Physiologie,  10. 

TENESME,  v.  DYSSENTERIE,  2. 

Ténia,  v.  Vers,  6. 

Terre,  v.  Chimie,  42.  PIist.  natu¬ 
relle  ,  39. 

Térébenthine.  (Huile  de)  v.  Scia¬ 
tique. 

Testicule.  (Malad,  du)  Tejlicule  çn- 
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durci  que  l’on  eft  parvenu  à  réfoudre  par  des' 
topiques ,  Ixviij^iqa,  a.  r. 

Tétanos,  v.  Fièvre,  90.  Spasmo¬ 
diques,  QMalad.')  12. 

Tête.  v.  Coups.-Plaies  ,  12. 

Thérapeutique.  Mémoire  dans 
lequel  on  examine  fi.  la  mine  d’antimoine,  les 
éthiops  antimoniaux  Se  les  mercuriels,  pris  in¬ 
térieurement,  peuvent  être  dangereux  par  leur 
décompofition  dans  les  premières  voies ,  Ixviij- 
498,  a,  r. 

Tibia,  v.  Fracture,  8. 

Topographie,  i.  Prix  annoncé  par  la 
Société  royale  de  médecine ,  fur  les  Topographies 
médicales,  lxvj-590;  Ixviîj -553 ,  a,  R. 

2.  Aigle,  (de  /’)  Topographie  de  la  ville  & 
du  canton  de  V Aigle ,  lxvj-58i ,  a.  r. 

3.  B  ray  sur  -  Seine,  (de)  Topographie  de 
Bray-fur-Seine ,  lxvj-397. 

4»  B  rie- Comte-Robert.  Topographie  de  la 

ville  &  de  l’hôpital  de  Brie- comte-Robert ,  Ixix- 
*93- 

5.  Cap-FIran  çors.  Le  Cercle  des  Phiîadelphes 
du  Cap-François ,  ifie  de  Saint-Domingue  7  de¬ 
mande  la  topographie  générale  de  la  Colonie, 
&  les  topographies  particulières  de  fes  differens 
quartiers,  Ixix-i  ^>5-1 87  ,  a .  r. 

6.  Corse  il.  Topographie  de  l’hôpital  de  Cor - 
beily  lxviij-385. 

7.  Réflexions  fur  la  topographie  de^Corbeil , 
lxviij-390. 

S.  Coulomiers.  Topographie  des  hôpitaux  de 
Coulomiers ,  Jxvij-205. 

g.  Kon igsberg.  Topographie  médicale  de  Ko - 
nigsberg ,  &  de  fes  environs,  Ixvij  343,  a.  r. 

io.  M  a  n  t  e  s-s  u  r-S  e  i  n  e.  Topographie  de 
Manies- fur- Seine*  1  x.vij  3 . 

fi.  Reflexions  fur  la  topographie  de  Mantes- fur- 
Seine ,  Ixvij  -7. 

1 2.  M  eaux.  T  opographie  de  l’hôpital  de  Meaux , 
lxviij-193. 

13.  Melun .  Topographie  médicale  de  Melun  *. 
Jxvj-8. 
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14.  Nemours.  Topographie  de  la  ville  &  de 
l’hôpital  de  Nemours  ,  îxvj-193. 

î£.  Réflexions  fur  la  topographie  de  Nemours , 
Ixyj  218. 

16.  Paris  ,  Liv.  Efiai  fur  i’hifioire  médico-to¬ 
pographique  de  Paris  ,  &c.  lxvij-579. 

37,  Pyrmont.  Defcription  de  Pyrmont y  &c. 
Ixvij  594  ;  lxix-340. 

18.  Sa  1  n  t-Fl  okentin.  Topographie  de  îa 
ville  &  de  l’hôpital  de  Saint-Florentin ,  Ixviij-g. 

19.  Su lt z.  Topographie  de  Sült\>  lxyj-5819 

A.  R. 

20.  T roy es.  Topographie  de  Troyes  en  Cham¬ 
pagne  ,  lxvj-58i  ,  a.  R. 

m.  Vannes.  Topographie  de  Vannes ,  Ixvj- 
581  ,  A.  R. 

Tortue  de  terre.  V.  HlST.  natur.  7* 

Tourbe,  v.  Chimie  ,  43. 
Transpiration,  v  Froid.-Physiq» 

LOGIE  ,  II. 

Tremblement  de  terre ,  v.  Physi¬ 
que,  21. 

Trépan,  i.  Réflexions  fur  l’opération 
du  trépan ,  Ixvj-I2g,  a.  r. 

2.  Opération  du  trépan ,  &  fraéture  du  crâne, 
lxviij-22  ,  A,  R. 

3.  Opération  du  trépan ,  &  fraâure  de  l'occipital, 
lxviij-24,  A.  R. 

4.  Réflexions  fur  l’opération  du  trépan  ,  IxviiJ- 
236 ,  a.  R. 

Trismos.  v.  Spasmodiques  (Ma/.)  15. 

Troupes.  ( Malad.  des')  Programme  de 
la  Société  royale  de  médecine,  fur  les  règles 
d’hygiène  à  obferver  vers  la  fin  de  l’hiver,  & 
au  commencement  de  la  campagne,  &  fur  les 
maladies  auxquelles  les  troupes  font  expofées 
à  cette  époque  ,  lxvj-578 ,  588  &  593  ,  a.  r. 

Tumeurs. 

j.  Ouverture  d’une  tumeur  à  YaiJJelle  droite, 
&e.  lxviij-142,  a ,  r . 
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2.  Tumeur  à  la  partie  gauche  de  la  face  ^  occa^ 
fionnée  par  la  carie  d’une  dent  molaire  ,  Ixviij- 
345,  a.  r. 

3.  Tumeur  enkyftée  au  genou  diffame  ,  Ixviij- 
142,  A.  Ré 

4~.  Tumeur  fur  venue  aux  condyles  internes  de 
V humérus  ,  à  la  fuite  dTmfe  piqûre  au  doigt 
faite  par  un  biftouri,  Ixvj-iqo,  a.  r. 

Tumeur,  v.  Fièvre,  i. 

Î-Jlceres,  1.  Précis  du  fentîment  de 
M.  Metiger  fur  les  ulcères ,  lxvij-348  ,  a.  r . 
v.  Apoplexie,  i.  Déglutition',  1.  Fiè¬ 
vre,  84.  Plaie,  3.  Surdité.  -  Vétéri¬ 
naire  ,  (Art} 

2.  Obferv.  fur  un  ulcère  fongueux  au  coranal , 
h  la  fuite  d’une  contufion  ,  &c.  Ixviij-19. 

3.  Obferv.  fur  un  ulcère  à  Vœfophage  ,  &  fur 
une  offification  au  cœur ,  fuivie  de  l’ouverture 
du  cadavre ,  ixvij-558,  a.  r. 

4.  Obferv.  fur  un  ulcère  à  la  jambe ,  guéri  par 
le  moxa  ,  lxvj-281. 

5.  Ulage  interne  du  faule  cafiant  dans  les  ulcères 
de  la  poitrine  &  des  reins ,  lxvij-358 ,  a.  r. 

Urètre.  r.  Corps  etrangers,  2* 

HEMORRAGIES  ,,  5. 

Urine,  v.  Salivation. 

Incontinence  d'urine ,  1.  Ob- 
fervation  fur  une  incontinence  d’urine ,  guérie 
par  l’ufage  interne  des  cantharides,  lxvij-266* 

2.  <  Rétention  (d'urine,  j  Rétention 

d’urine  occafionnée  par  une  chûte  du  vagin , 

kvj-357  ,  Af.  R. 

3.  Rétention  d’urine  caufée  par  la  rétroverlioiï 
de  la  matrice,  lxvij-284,  a.  r. 

4.  Mémoire  de  M.  Tacconi  ,  où  il  expofe  les 
rarfons  qui,  dans  les  rétentions  d’urine,  le  dé¬ 
terminent  à  faire  la  pondion  de  la  veffie  au 
deffus  du  pubis,  plutôt  qu’au  périné,  Ixvïj“3 14^ 
a.  r. 

5*  Suppression  d’ urine ,  guérie,  par 
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!e  moyen  de  la  ponction  par  lereâum,  Ixvij- 
.559 , b. 

Utérus,  v.  Matrice. 


V  ACHES.  V.  VETERINAIRE,  (Art)  2. 

Vagin,  v.  Conformation. de] 
Urine,  2.  • 

Vaisseaux.  Effai  fur  ïa  ftructure  des 
vaijjeaux  des  végétaux  &  des  animaux.  Ixvj- 
182,  jt.  r.  J 

Vapeurs,  v.  Physique,  20.  Spas¬ 
modiques  ,  ( Malad .)  9. 

Veaux,  v.  Vétérinaire,  (. Art)'] . 

Végétation.  Obfervat.  fur  l’influence 
de  Pair  fixe  dans  la  végétation ,  &  fur  les  caules 
probables  de  la  différence  des  résultats  dans  les 
diverfes  expériences  faites  à  ce  fui  et ,  Ixviii- 

5ï6,  A.  R.  J 

VÉGÉTAUX,  v.  Mat.  MÉDIC.  2 ,  2 

Poisons,  6.  Vaisseaux. 

VENERIENNES.  ( Malad .)  v .  VÉROLE. 
Ver  a  soie.  v.  Hist.  natur.  13. 

Vérole,  ï.  Mémoire  à  confidter  fur 
des  accidens  graves ,  occafionnés  par  fa  vérole 
ixix-74.  9 

2.  Réflexions  de  M.  Meqger  fur  la  maladie  vé¬ 
nérienne  très-répandue  dans  la  Pruffe ,  Ixvii- 
345 i  J 


3.  Liv.  Obfervations  fur  les  maladies  vénérien- 
nés ,  lxvjj-542. 

4.  Obferv.  pratiques  fur  la  maladie  vénérienne 

-  ixvij-546. 

5.  Méthode  nouvelle  &  facile  dé  guérir  fa  ma- 
iadte  vénérienne ,  avec  des  obfervations  fur  le 
abcès ,  &  fur  la  chirurgie  générale  &  médicale  ' 
lur  i  inoculation,  &c.  ixvfij-337 

6.  Lettres  à  M.  £>.«**,  étudiant  en  chirur¬ 
gie  ,  par  M.  Faire,  pour  fervir  de  fupplément  i 
Ion  traité  des  maladies  vénériennes ,  lxix-128. 

Vérole .  y.  Im p eti g ines --Phthi¬ 
sie  3.  A 
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Antivéneriens . 

7  ,  Minéraux.  Réflexions  cri¬ 

tiques  fur  les  effets  du  mercure  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  vénériennes,  lxix-519,  A .  r, 

g.  Réflexions  fur  l’a&ion  des  préparations  mer¬ 
curielles  ,  plus  forte  à  petites  dofes  qu’à  gran¬ 
des  dofes,  Dvj-529,  a.  r. 

9.  Differtation  fur  le  fublimé  corrofif,  adminiftré 
dans  les  maladies  vénériennes ,  ixvij  -3 16 ,  y/.  R . 

10.  Végétal1  x ,  Liv.  Remède 

nouveau  contre  les  maladies  vénériennes,  tiré 
du  règne  végétal ,  ou  Eiïai  fur  la  vertu  antivé¬ 
nérienne  des  alcalis  volatils ,  Ixix-516. 

11.  Efficacité  de  Y  opium  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes,  lxvij-55y,  a.  r.  lxviij-io6,  a.  r. 

12.  Propriété  de  i’écorce  de  Prunus- Padus  dans 
les  maladies  vénériennes,  lxviij-110,  A.  r. 

13.  Obferv,  fur  i’ufage  de  la  faponaire  dans  les 
maladies  vénériennes ,  îxvj-478. 

VEROLE,  {Petite')  1.  Petites-véroles 
cheufes,  îxvj-115,  a .  R. 

2.  Réflexions  fur  la  poffibilité  de  fe  garantir  de 
la  petite- vérole,  lxvj-213,  ,  A.  R. 

3.  Differtation  fur  la  nature  &  le  traitement  de 
la  variole ,  particulièrement  dans  les  Indes  occi¬ 
dentales,  lxvij-525,  a.  R. 

4.  Obfervation  fur  l’épidémie  variolique  durant 
les  années  1783  &  1784,  ixviij-108  ,  a.  R. 

5.  Liv.  Delà  petite- vérole  &  de  l’inoculation  , 
Ixvij -144,  îxviij-519. 

6.  In oculation.  Rapport  d’un  fait 
fingulier  dans  la  pratique  de  Y  inoculation ,  &  de 
la  petite-vérole,  lxvj-5o8  ,  a.  r. 

7.  Liv.  Recherches  fur  la  manière  de  prévenir 
la  petite-vérole,  avec  l’expofé  de  la  conduite 
d’une  Société  établie  dans  l’intention  de  ravo- 
rifer  l 'inoculation  générale  à  des  périodes  fixes, 
&  de  prévenir  la  variole  naturelle  à  Chefter , 
Ixvij- 1 41. 

Verre.  Précis  d’une  differtation  fur 
l’invention  du  verre ,  lxix-364,  a.  æ. 

Vers  ,  i.Cévadille  confeiiiée  contre  les 
vers j  lxvj-353  ,  A.  R. 


2.  Obferv. 
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â.  Obfervatlon  fur  le  meme  fujet ,  îxvj-373. 

o*  Liv.  Bibliothèque  helou n thologique,  &c.  Ixviij” 

547* 

Vers.  v.  Enfantement,  51.  Fiè¬ 
vre,  100.  Hydrophobie,  8. 

A-  jf  Vers  Intestinaux.  PéTanièrè 

d  employer  la  noix  vomique  contre  les  vers  in~ 
tejîinaux ,  ixviij-356,  A.  r. 

5*  f  .  Vers  lombrics.  Vers  lombrics 

te'nia  Se  cucurbitains,  cauîaut  la  diarrhée  pen¬ 
dant  une  grolïelTe  compliquée  d'engorgement 
•  de  la  matrice  ,  ixvj  -80,  a.  r. 

,  Ténia.  Liv.  Remarques  pratiques 
fur  je  ténia  ,  ixvij-338. 

^  VesaniÆ.  Précis  du  fentiment  de  M. 
Cn lien ,  lur  les  vefan/te ,  ou  dérangement  des 
iondtions  intellectuelles ,  îxvij-326. 

VESICATOIRES,  v.  HYDROPISïE  ,  l£. 

Vessie  urinaire.  fMalad,  de  la )  Liv. 
Leçons  1  u  r .  les  maladies  de  la  veffie  urinaire  t 
&  des  parties  qui  y  ont  rapport,  ixix-327. 

Vessie,  v.  Corps  Etrangers,  i. 

VETERINAIRE,  (yfrt) 

Hygiene  veterin^ire  ,  i.  Pro¬ 
gramme  propofé  vpar  i’Acad.  d’Arras  :  Quelle 
efi  ia  meilleure  méthode  à  employer  pour  faire 
des  pâturages  propres  à  multiplier  les  ùefiiaux 
en  Àrtois?  lxviij-377,  a.  ~r.‘ 

2.  Liv.  Inftrudion  fur  la  manière  de  conduire 
&  de  gouverner  les  vaches  que  le  Roi  a  fait 
distribuer  aux  pauvres  familles  de  ia  généralité 
de  Paris,  fxvj-156. 

3.  Traité  du  haras ,  lx'viij-524. 

*t*  Inftru&ion  acireifée  aux  artifte*  véténnab’es 
Ixîx-136. 

5.  Maniéré  de  nourrir  le  bétail  dans  les  étables* 
q  11  ut  ion  traitée  luivant  les  rapports  qu’elle  a 
avec  les  connoifiances  médicales ,  ixix  139. 

Maladies  des  animaux  domestiques. 

6  Contagieuses,  fMalad.') 

J av.  1  raité  hiftorique  de  critique,  concernant 
Tome  LXIX.  F  f 
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la  maladie  comagieufe  &  épidémique  des  bœufs* 
de  l’année  1784,  lxix-134. 

7*  .  Diarrhée  des  veaux  dans 
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33*  Peripneumonie  des  bef- 

tiaux  des  ifles  de  France  &  de  Bourbon ,  Ixviij- 
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beftiaux  des  ifles  de  France  &  de  Bourbon , 
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France  &  de  Bourbon  ,  lxviij-353 ,  a.  r . 
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une  maladie  des  reins,  lxvij-553. 

Vomitifs,  v.  Fièvre,  33. 

Voyages,  v.  Education. 

%  Wolf,  v.  Éloge  ,  2. 

Wolfram,  v.  Chimie  ,  33. 
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ïxvij  -173. 
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de  la  main  droite  la  feéiicm  de  la  cornée  de 
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proptofis ,  Ixvij -552 


Proptô  si  s.  Obfervation  fur  un 
■vij-552 ,  4,  R. 
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Zéolite.  v.  Chimie  ,  44. 

Zinc.  (  Fleurs  de  )  v.  CHIMIE,  ^4, 
Spasmodiques,  ( Malad .)  16.  Yeux  C AZa- 
/ûÆei-  des')  1. 

Zoologie.  ?>.  Hist.  natur.  4. 
Zoophytes.  y.  Hist.  natur.  40. 

1Y7/  de  ia  Table  des  Matières  des  Quatre  Volumes , 

année  17  86. 
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AVIS  Aü  RELIEUR, 

On  détachera  la  partie  de  cette  Table  du 
canier  de  janvier  1787,  pour  la  porter  à  la  hit 
du  cahier  de  décembre  1786. 


V Editeur  efi  perfuadé  que  MM.  les  Soufcrip- 
teurs  lui  rendent  ajfi[  de  juflice  pour  ne  pas  fi 
plaindre  du  retard  de  l'expédition  des  cahiers 
MM.  les  Soufiripteurs  firent  bien  que  ce  retard 
n  a  eu  heu  que  pour  donner  ajournai  de  méde¬ 
cine  ,  de  chirurgie  &  de  pharmacie  un  plus  grand 
degré  d'utilité.  La  plupart  des  difficultés  étant  le¬ 
vées  ,  les  cahiers  paroîtrônt  fuccejjîvement  quelques 
jours  moins  tard,  afin  de  pouvoir ,  dans  le  cou¬ 
rant  de  l  annee  s  les  faire  parvenir  à  leurs  adrejfis 
dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque  mois. 
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